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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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.  AktiÇLfe  PREMIER. 

^tJPPLE'MENT  au  Journal  Histori- 
-  QPK.  /fo  T?0y^g^  i  PEquatetà ,  &  au 
*  lÀVK  de  la  •  Mesure  des  trois  pre* 
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Mid  rife  8c  Jàcqâéi  Se  Pi(}ot  (hà 
tt  t^oâti  MâcéLst.  in4<  fagg.  252. 
^  eii  tfi\)U  ,•       - .  , 

EN  annonçant. ce  nouvel  ouvrage  dé 
M.  D£  LA  Cols^bAMiNB  contre  M. 
Bougmr  »  «ou<  ne  pAnm  nous  empM^cher 
de  ^'mif 'rttDQ  dUptKç  quilmet  au)^.  pri->^ 
fes  deux  Académiciens  célèbres  &  qui 
leur  fait  pcrdie  ùû  ietik  ^  l  dont  tous  le? 
ipon^eçs  pourrpient  ^re.méc|pux^  Eu- 
Me.  J&u0ilrdmi  qa4.Ie  livré  tnâme  et 
fous  nos  yeux ,  nos  regrets  n^en  font  que 
plus^vift/  L'Aifteèr  Écrit  fi  bifeé^,  & 
quoique  ennuyé  le  premier  dés  menus  dé- 
tails  ob  il  s'eft  cru  obligé  d'entrer,  il  les 
prérente  d'une  manière  fi  agréable,  gu^U 
Ait  lAvfntibiëilient  feiiihàiter ,  xpt  m 

Ïlume  fe  f{k  éktàiSie  {vit  dA  fujet  moins^ 
tiûîeux&  plus  utile. 
'  Toit  raM^î^  ifA  ^aV(Ht  fe  ftrétlrt 
dans  unç  Pièce  de.  ce.^epre  M*  dil  la 
eG^r>yiH$£  h  (çtl  1^  lAetti^  îBvte  art. 
Avertifi^ent  prévenant,  difcuflions  é- 
t^ïSi^  jui^uès  ébt  ftits  iêïi  âf)paréoce 
4es  àioid»  fiiftet^tibtes  d*Wfi  dévdiàf^pe* 
4lu^tidigne  l[}*attentiéil ,  ^âjc'reiBoiiB  «im- 
^oftaptes  à  l'Mftoire  d^rAfirûiKwjtepar- 
«ticuj^rdbént  t  celle  de  hh  Picard ,  ré* 
^rbnTés 'f aiTohnéés  |  XLlv   objeâions» 


tàm\m$,  ifetttès.  Witefe,  jiiftîffcatîons, 

i^é&!àé^ViAiï%tîtvîafs^,à  tout  v 


■    Ob  fte  dâft  pi»  i'httendté  ft  lïouvei-  ici 

Mbal^fe  d'un  trarÈil  otlnaèe.    Difl5èij«- 

^i^.jiôdftoit'btt  l-ëtirégérî  au  tiioin«  ea 

KriOiii  ftoris  ihcapaWesT    D'iiffeûrï  ..il 

"ha  ttbtft  convîerii  ttas  de  néVet  M  ifa*- 

■ttie^S  aiinUnfe  cbaW,ëHe,  oft  IKs  ijlir. 

tius:  thîtitisrtirt  a  Sèil  dÈ  juges  en  étitde 

Woooiltrt  à^èC  ébûtraidâncc  db  catift. 

:i«ttil  flevbH-  tft  dé  iaîflfer  parléf  léa  dif- 

1Jwiâ!(i  ft  ici  adùx  It ^^Vons  dWtaoc 

LA  CondaMiMb  a 

ir  luii-hiéme  aa  pré- 

toeàt  i'hmbl^e  aW 

Crôvetfc  qui  l'a  ftit 

e  des  pièces  jUftifi- 

Jiû  y  entrer  ,  ihâa 

s  ^tincipales  objec- 

&  dès  «pianfes  qu'il 

tdos  donc  le  tranfl 

c  le  iîofrcluflon  qui 

â  i^tët-er  de  m^me 

ii,  ceque  M.  Jïo». 

lié  répliguer  à  M. 

lorfqu'il  fêta  parv». 

bornais  c'ed  ce  der- 

115  Mous  laifoos  iafin 

lui; 

(  ftwtifef*  En  me  ré- 
àtifondu  nos  ohTer- 

■       ,--— ,  _:ihauvaifBs,  Â-d'a- 

>,  V^  laiOS  le  lefietit  daM  mcert^tv- 
'<  A  a  „  de: 
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^y  de:  c*eft-Ià  ce  qui  lai  mec  la  plame  àb 
^,  main.  La  cable  feule  des  chapicrès  de 
,^  mon  ouvrage  de  la  Me/ure  du  Méridien 
,,  fufBc  pour  anéancir  cette  objeâioh.  | 

3,  II  cherche  à  rendre  fufpeççe .  la  c6- 
99  pie  que  j'ai  citée  du  procès-vetbal  de 
.„  nos  obfervations  d^  1739.  J'ai  dépo- 
,,  fé  un  des  deux  originaux  figné  par  M. 
,,,  B.  je  garde  râutre  entièrement  écrit 
„  de  la  main  :  j'ai  propvé  qu'il  avoit  re- 
\y  connu  &  adopté  par  un  fécond  procès- 
\y  verbal  l'addition  faite  au  premier,  ^ 
„  faite  de  fon  aveu.  ~ 

„  I.  M.  B.  prétend  que  l'Académie 
„  n'a  jamais  connu  mon  ouvrage  fur  la 
,^  Mefure  du  Mifidkn.  J'ai  pris  a  témoin 
.3,  tous  les  Aftronomes  de  la  Compagnie 
3^  &  tous  les  Mathématiciens  qui  ont  eu 
„  part  aux  méfures  de  la  Tene,  dont 
3,  aucun  n'a  vu  l'ouvrage  de  M^  B.  mà« 
3,  nufcrit,  qu'ils  ont  tous  lu  &  apjMrouvé 
3,  mon  livre  avant  qu'il  vît  le  jour,  &  la 
3,  plupart  d'entre  eux,  avant  qu'il  fût 
„  tous  preffe.  !1  n'a  tenu  qu'à  moi  d'im- 
3,  primer,  aînfi  gue  M.  R  fous  le  privi- 
3,  lége  de  TAcadémie,  L'édition  de  mon 
j,  ouvrage  s'eft  faite  au  Louvre  :  l'ex- 
3,  trait  m'a  été  demandé  par  l'Académi^ 
„  elle  lui  a  donné  place  dans  fes  Me- 
^,  moires  de  1746,  malgré  tous  les  efforts 
^y  qu'a  faits  M;  B.  pour  rempôcber. 

„  IL  M.  B.  avancé  que  fans  ïes  oi'- 
\i  dres  de  la  Cour  en  1737  ,  nous  at- 

:if  lionsji 


Juillet,  Août,  Sept.  ]  1754.    ? 

5^  lions  ,  M.  Godih  &  moi ,  mefurer 
,,  r£qaaceur  avant  le  Méridien.  J'ai 
3,  prouvé  invinciblement  -qoe  ce  petit 
y,  malheur  ne  feroit  pas. arrivé  ^  quand 
,,  même  nous  n'aurions  pas  reçu  ces  or- 
y,  dres,  Sf,  de  plus  que  M.  B.  n'y  avoir 
3,  pas  eu  la  moindre  p^rt. 

„  IIJ.  II  m'accufe  d'avoir  follicîté  un 
3,  certificat  injurieux  à  M.  Godin^  & 
,3  croit  avoir  eu  la  foiblefle  de  me  l'ac- 
,,  corcjer.  J'ai  foutenu  à  M,  B.  qu'il 
„  ne  donnoit  point  de  faux  certificats  ; 
,^  &  le  fien ,  que  j'ai  produit ,  porce  la 
,,  preuve  qu'il  n'a  pas  été  mendié. 

,,  M.  B.  s'érige  un  tribunal  pour  ju« 

,,  ger  de  l'état  de  PAAronomie^pratique 

yy  en  Europe  à  notre  départ  ;  j'ai  prouvé 

,,  qu'il  ne  s'étpit  jamais  mis  à  portée 

3,  d'en  décider,  &  qu'un  foupçon  d'er* 

,^  reur  d'une  ou  deux  fécondes  a  Quito , 

„  dans  une  obfervation  étrangère  â  nô- 

„  tre  principal  objet  ♦  ne  prouvoit  nul- 

„  lement  qu*bn  ne  fçût  pas  en  Europe 

„  obrerver  là  diftance  d'une  étoile  au 

„  zénith.    J'ai  démontré  que  le  parallé- 

,,  lifme  des  pinnules ,   auQi  ancienne- 

,,  ment  connu  que  les  inftrumens  d'Af- 

„  tronomie ,  avoît  été  perfeûionné  par 

„  l'addition  des  lunettes,  due  à  M.  Pi- 

„  card  ;  que  les  moyens  de  s'affurer  de 

„  ce  parallélifme  &c.  recommandés  & 

„  décrits  en  détail  par  M.  CaJJîni ,  ont- 

„  été  pratiqués  par  lui  depuis  plus  de 

A3  ,>  cin- 


I»  cinquante  W9%  .&  (j^'aiiig  la  iéqàik^ 
^  verte  ft  les  (>FécççtiQDs  de  M*  fi; 
^1^  n*ooc  dç  réalité  qtt^  4aii3  Ton  im^gioà- 
•I  tioo.' 

^t  J'aîWic.  voir  que  les  procè^verbaut 
y^  deftîpés  à  convaiD(:re  M,  Godm  d'^f* 
,,  reur  n'ont  lervi  qu*à  conftater  celle 
,^  dQiH  M.  B.  s'avoue  coupable  \  (^u'if 
„  a  depuis  répar^é^  que  je  lui  offroisdè 
„  partager,  ^  qu'il  ?  la  g^néroûté  dd 
SI  réclamer  commç  fqn  pro,pre  bien;  que 
.y  foQ  mémoire  lé^lifé  h  mon  iofli,  n*a 
s,  pu  nuire  ^  mes  '  obfervations  particu- 
„  lières«  quand  d'ailieur$  [}  ne  lç$  ai^rolt 
5,  pas  adoptées;  &.qù'Mn  qiéîqpir?  datte 
^1  du,  2Q  Mars  1 740  »  ne  peut  contenir 
SI  de,s  çhpfes  qqi  lèçofeqt  encore  npuvel- 
SI  les  pour  M-  £»*  nçuf  mpis  après. 

I,  J'ai  prouvé  qg^e/iûus  avions  M-  H. 
s,  &  moi  réellçpient  prpçé^é  4e  concert; 
j)  (quoique  ce  te^t^e  lui  d^pl^fe  y  dans' 
,s  toutes  nos  ohrèrvacions  pour  la  .mëfu*" 
Il  re  du  degré,  fuites  tancée  en^emble|' 
SI  tantôt  féparemeni,  mais  coûjôujrs  avec' 
SI  correfpondance  &;  commupicatiqn  ré- 
s,  çiproque:  que  les  premières  ont  àt^. 
Il  défeftucufes  uniqqement  par  fa  faute  i 
s^  comme  il  en  convient;  que  Içs  fecon-' 
sj  des  ont  eu  le  plus  heureux  fuccèss  ,& 
I,  font  la  bafe  de  n^trp  d^tèrminatipp  dé 
is  ia  valeur  du  dégr^  1  comme  il  l'a  re- 
si  cpnnu. 

^1  ]'di  prouvé  que  je  ne  me  fuis  rien  ap- 


„  proaNéde^cç  «mi  appaitiei^  i  M.  B. 
ft  feuî»  quaa  cbotratre  U  té  donne  au- 
„  iomd'hyi  p(Çn*.*uîeMr  ^p-q^elq^  re- 
,  nurques  de  h  (;99m)Wiifââç<i  pef- 
„  quçilec  il  m'avoic  remfi^qé  p^  ecTft 
„  I9  lîJtBviér  m»»*i»l  g'e sïtoit'pàs 
1,  mtnifi   qtn4pv,oes   daoj)   rçiç  IJvrp  en 

„  liiqMéei,  s'il^e  ig'eftt  ai^ufiÊ.de  pU; 

i»\'^  proyvi  p;  K  'ê 

»  PIh*  aj|thenii<j)ie,  .Kj 


n  ep  rq^Kuanç  911e  fra- 

»,  yapx  Aça^eroiqûi  niré 

„  Je  paQè  lôi^ôleftpe  lu  ^tutef  gueft 
»  raoJQf  itpporUDB,  mais  je  oe^e  |fus 
«1  point  de  répéter  (duSai-je  aii^menté^ 
„  fp  tçâiidâlc  dp  pâtre'dirpute  en  c^} 
M  çbaët  ^  le  diminu^t^  qt^e  mt^  ^  Jf>n- 
M  nuspoiittt  H}  d^irtnd  fur  U  fçn^,  {f«  b 

if  immédiat  4e  n^trt  mi/fion. 

„  Après  cet  aveu,  que  la  véjUé  am* 
u  chfl  à  M.  B.  éïpic  ■  il  de  Tqn  homieut 
M  de  porter  au  tiibunal  du  public  les  dé- 
„  tails  de  BÔtFÇ  conteftation  iP  ya-t-Il 
M  bei}i|Çpup  gagD^^jti  n'appeljer^i  poinê 
»  de  la  déciuon  des  juges  qu'il  a  choilîs. 

A4  „C02tf^ 
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:  CÔ  NCLV  S  ta  N,    ■   ; 

,,  On  die  fouveot  qifon  oe  dote  pat 
répondre  aux  critiques  ^  pas  même  à 
,,  ce/les  oh  l'hpnneur  eft  intérefTé.  Oo 
j,  cite  pluficurs  exemples  illuftres.  Voi- 
j,  ci|  Ce  me  femble,  les  feuls  motifs  ha« 
,,  mains  qui  puiflenc  déterminer  au.  filen* 
j,  ce  un  Auteur  attaqué  perronnelle-' 
j,  ment:  rimpuiflànce  de  répondre ,  un 
^^  jprofond  mépris  pour  le  critique.  Fin- 
,1  diffé^uce  pour  le  vrai  ^  rinienfibilité 
„  réeHe  ou  affeâée  pouf  l*opinion  pu- 
^,  bîique  ;  beaucoup  d^amour  du  repos» 
9,  dont  un  grand  fonds  de  pai'efle  peut 
^,  quelquefois  fe  décorer.  En  m'exami* 
,,  nant  fur  ces  principes ,  je  n"ai  pu 
,,  m'en  faire  l'application.  J'avois  de 
^^  iqûoi  rendre  mon  droit  évident.,  je 
^,  relpefte  l'Aajdémtdeti  dans  un  advèr* 
,^  faire  pàflionné,  j^hnela  vérité  ,  Fefc 
,,  time  publique  a  été  lé  but  de  cous 
3^  mes  travaux»  &ns  elle  je  ne  pourrois 
j,'  vivre  tranquille.  J'ai  donc  cru  mé  de- 
3,  voir  à  moi  même  de  répondre  ,  une 
fi  première  fois ,  à  un  collègue  ,  à  un 
3,  compagnon  de  voyage  ,  qui  me  fai- 
3^  (bit  Tes  objeâions  dirëâement.  M.  B. 
3,  a  voulu  m^anéantir,  j'ai  défendu  moa 
ji,  éxillencL*:  je  lui  lailTé  toute  la  fienoe». 
,,  en  la  renfermant  dans  fes  vraies  \U 
3,  mues. 
I3  II  répliquera  fans  douce  ^  &  je  m'y 

„  ac- 
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^  attends,  f  1  np  le  peiit  qo!^0  niapt  lei 
5,  faits ,  les  dactes ,  ks  citations.  Ceft 
9,  le  pliiç  poyrc  &  le;  plus  fûn  :  qui  fe 
9,  donnera  la  peine  dé  les  véntfer?  Qu'il 
„  les  nie  fimpiement;  je  ne  m'en  offen- 
^y  ferai  f^oinc ,  &  je  ne  ptùùvei^  pas 
,)  deux  fois  ce  que  ]'ai  prouvé  une. 

^  Je  n^ai  pas  tout  die;  j'en  ai  dit  aflez 
„  pour  éclairer  le  led^egr;  X'éctjt  de 
^9  M-  B.  &  le  mieq  ne  fpifc  point  les 
,;  premiers  faâums  de  deux  parties  ad« 
,,  verTes:  c'eft  le  réfultac  dline  dirpute 
,,  qui  dure  depuis  plus  de  cinq  ans.  Le 
,^  procès  eft'inftruit,  ou  «ne  le  fera  j[a- 
„  mais. 

,,  J'àurois  pu  me  contenir  de  l^rocN 
,,  ver  que  je  n'étois  point  plagiaire  »  & 
99  que  ma  relation  n'eft  nifatfffe ,  ni  cm* 
,9  trouvée.  Je  me  fuis  laiiTé  emporter  à 
99  la  facilité  que  j*ai  trpuvée  ^  réppnîilre 
1^  à  tout  :  j'ai  fait  ub  voluilîe  fans  m^en 
9,  apercevoir,  &  je  n'ai  pas  eu  la  confo- 
99  lacion  de  ceux  qui  du  mofns  s'amu- 
99  fent ,  taudis  qu'ils  ennuient  le  Public. 
39  Je  fens  que  je  ne  parte  plu»!  é  peifol^ 
59  fie  :  je  finis  donc ,  &:  je'  t^rniamncL^ 
3,  feu  plus  de  matériaux  qûe^je  :n!en  ai 
99  mis  en  otuvre ,  pour  n'étire  pas  tent^ 
99  d'en  faire  ufage.  }-aimerois  mîeur 
99  retourner  à  Quito  avec  M;  B.  que  dé 
39  repoulTer ,  par  écrie  9  fes  nouvelles» 
99  attaques. 
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re  fans  caleûc  &  faos  autre  vocation  qaç 
le  befoin  d'i^n  béne^ce,  &  dont  la  capa- 
cité fe  borne  à  (Ravoir  entretenir  un  audi* 
toire  pendant  une  hçure ,  par  un  entaffe* 
ment  de  râifonnemen^  jouches  &  inGpi« 
des,  de  réflexion^languiflan tes  ou  dé- 
placées ,  de  remarques  bazardées  ou  fa^ 
deS)  de  cenfures  aigres  &  malignes^  oa 
d'exhortations  froides  fans  fel  &  fans  gra^ 
ces .  L'Ora teqr  facré  doit  être  un  homme 
de  bien  qui ,  aptes  avoir  acquis  les  connoif^ 
fances  &  ]es  lumières  nécefiàires  poui; 
expliquer  utilement  les  vérit&';da  falut,* 
ait  été  établi  parlesconduâeurs  de  l'fi^ 

S{Hre  pour  enfeigner  au  peuple  les  chov 
es  qui  apartiennent  i  la  foi  &  à  la  pié* 
té ,  conformément  à  la  parole  de  Dieu. 
Pareil  employ  fuppofe  <}ans  ceux  qui  s'y 
deftinent,  ou  auxquels  on  le  confie^  un' 
êfprit  jufte  &  pénétrant,  une  imagina- 
tion vi  ve ,  mais  bièntéglée ,  uqe  mémoire 
heureufe ,  i>daiicôup  d'aifancc  à  expri- 
mer leurs  penféès^  une  grande  applicî^- 
tioD ,  &  ftartout  un  cœur  bon  a  ver- 
tueux. Que  fi  tous  ces  dons  font  foute- 
nus  par  une  hàrdiefle  modefte,  par  une 
voix  claire  ^  fonore ,  par  un  extérieur 
agréable,  ils  en  acquièrent  plus  de  prix ^ 
parce^u'alors:  le  Prédicateut  infinue 
,  plus  aifémen.t  flc  plu$  furement  dans  Peft 
prit  du  peûjiyie  les  fnftruftions  qui  font 
l'objet  de  fon  miiiiftère. 
*  Le  but  de  la  Prédication  eft  d'écWrer 

ref- 
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refprit  Ar><i<?  CQucher  te  cçeqr»  de  con- 
vaincre léé.fiommes  dés^  yjScicës  évangeti* 
ques,  de  leur  infpiirerl'^ourdè  la  vertu, 

L'Ora. 
toutes 

les  matières  fur  lefquél^es  'Il  Veut  inftruire 
le  peuple.9  il  doit  en  avoir  lui-fnôme  des 
idées  claires  &  diflinâes  t  2(  les  expo- 
fer  enfuîte  â  fés  auditeurs  dans  un  or- 
dre batùrel  &  lumineux ,.  avec  une  no- 
ble iimplicité,  &  autanc  qn^l  eq  eft  ca-^ 
J)able'»  avec  élégance.  .  Et  coâime  dans 
es  dilcourjs  chrétiens 9. il  s'agit  unique* 
jnenc  d^eofeigner  l'^Ev^o^ile,  un  Sermon 
ne  doit  éffé  ûu'uâe  explication  ,  folide 
d*alj .  paôage  .  dp  l^fictiWre.Saidte,  qui 
fBn  développe  le  .vjraî  fens  d'une  manière 
perfuaflve;  &  c)ui  en  falTë  enFuite  t'ap^ 
plication  aux  confciènce$.  en  termes  pro*^ 

J[>res  à  les  émouvoir  ,  à  les  toucher ,  k 
es  ibuniettre  à  rémpiîe  de  la  vérité 
&  de  la  vertu.  .  ' 

Les  panies  géné^sfîe^  du  Sermon  foné 
lo.  VExcfde^  2o.  la  Qcnnewn^  30.  VEx^ 
pofi  de  la  propoGtioa  dû  Texte^  /{?.  H 
Divi/kn^  S^AiTra^iition^  60.  Vjippîii 
ioiiùn.  .  £n  pàrtoûrant  avec  nôtre  Àu-^ 
ceur  ces  Gx  che^ ,  .nôi^s  joindrons  ce 

3u'il  die  d'eflentief  fur   chacun   d'eut 
ans  les  deux  partie»  d'e  cet  Ouvrage.  , , 
[,  1%  L*J£5P0f (te  eft  une  introdufliidn  fou- 

Venc  Qtile  pouf  prépare^'  refprit  &  le 

•    ■ *  •     côn^ 
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Cfalwt,  maft  il  6*^ft  point  écnfloùrt  Mtf- 
tjëflilTC    Sduvènt  It  Tèxé^itièttrô  «ï 
veSWeâtfei  l^atteùdôû  de  l'ÀuâiiéUf,  tt 
jâ^ûe  lOe^Ta  curiofitè  ou  fôb'ièle,  pbl/r 
iull  voui  dilpêbtfe  d'un  brtathbùle  qui 
le  diftralfôît  t^laiôtr  que  àtéaptïm  foà 
èrprir-     SbUvettt  aûffi  i!  éft  1î  dtfficiiè 
de  faire  un  bôh  Éxùrde,  &  i*bflàtâiiî 
de  chôlfes  JhGiî)bttariees^  à  df hr  iûi*  te  ia^ 
jet,qâ*bn  a  ëri^rtiâir)  ,que  ctftpét'dr^  îhtf.. 
tilëiîiéhk  uû  temps  précieux,  que  àé  cé- 
iiér  Ton  efpfitt  trouver  &irdilirflei-t&é 
>èh(ëè  qui  qijadre  à  toutes  lés  tiàriî^s  dà 
Texte  ,  &  ifii  cepertdaht  te  Sàïi  jboJttî 
.jrvîr  à  lui  dbnhet  du  joW.  ^  Que  ul't>ii 
trouve  aîréteeni  ufié  peijfée  propi^  hditf 
un  Exorde^  âlé  bonne  héUw,=on  peut  là 
mettre. en  M^^té.,  hîàî$  jl  feut  due  ^^ 


^fn  JExor5^  trop  Jofng  ennùîe  à  jih- 
patienté.  Les  Eicotiei  géUéY^iik'  qd 
peuvent  s'appliquer  â  tbuteS  fortes  36 
fujéts,  &  gù'oh  puîre  daiis  ïes'  lient 
communs  de  la  Tftéd" 


teSfe  ^ét^t  bfi  ^iAflMâàcIdli  ëàtaé  te 
Pi^h^xeiir  ;  ^  €6Ui  éSSh  ^^i  font  tiMs 
da  ftijetttiéme^iié  fyetfvènt  éf)«  que  dei 
penfé^  nifes  Wéts  éê  I«ift  plàtte,  piiif* 
4à*elles  «tewbiMe  fè  ^  cf^lsvbr  idians  Té 
eorps  ttièmé  lâli  difetfUris  Sb  gënlîrâf 
lès  meilteûir»  SàJciides  iént  téùx  qui  fb 
fient  avec  la  CoMêldbfi  ;  ils  (but  lord!- 
Sflireitiem  ptu^  ^fi»y  plus  Jâftè$|  &  ib 
eottdUiretifc  pttti  mt^t^éttéÉtefat  rAHidfteû^ 
àiaeoîffidâ^tkttdaTékteifadae^    N4-' 

abfotmMr  oCMfiliîte  es  delfeaàcter  tôu«* 
|Mtt  à  )a^^r£«»f«l'ïetéBt!on  dé 
VAudîo0»;^f -a  ci]^dtfdéilt  de  Yélégf^^ 
et  k  te  fttre ,  -A  f«&  t:*èft  m  tffi^  tpÂ 
Cèotrîtm  SëMèdUi»  I  'l^oéqyént  âtt 

2f  1  feibli  t^Ittk  ttttttel  de  (bj^fe¥  qtlê 
s  Cl9«iiM9  ^^i  fb  JToAtlfèikllls^ù  Teâi-^ 
>te»  fiVlbfl^^vwUft  ftOfclMttrikfoUt^  If 

Af^otts  àdôilMirleâriÀtêiitioé  a^  FrMi^ 
«ateitr.    iOtf  ^^  beau  Isr  ktiFdtiAï^e^^ 

mst  feait  la  Itx!^  plat  H  isttârè  des  tm- 
lèi^û^n  dic:^  p«r  W  ittaiifètt  «ont  !1  fiâ^ 
ptomÊM.  On  a  ^Vènt  l&aûVaîfe  igfMii 
ce  à  ifipfêCeimr  te  «h^iëfc  ^  lour  corn- 
né  la  plm  imffott^té'  ik  imxf%  <:tlVei 

Ï'on  VbWf&ît  tdtftft  S  11  ibëdftatrôa  dé 
I  AèdtUddit.  : 
'  fp.  La  «MMWMl  «([«fiftii  «  timi^t 

kl 


tû     BlBLI0THB^t7B  nES*  SciEKCBf  ^ 

la  liaifon  du  Texte  avec  ce  qûr.te  pté^ 
çede.  Il  eft  néceffaire  de -rjejHmmef 
j^ourdpDoer  à  l'auditoire,  une  jufteidée  > 

*  du  raifonnement  de  l*Âureut  faicré  donc 
on  n'a  pris  ppur  .Texte  Qu'une  partie  »  & 
pour  déterminer  mieUK  l'état  de  la  queft 
tion«  Op  ne  doit:  l'ometcre  que  lorf-: 
qu'on  a  choifl  un  Texte  qui  ix!eft  poînù^ 
lié  avec  d'aucre$  paroles»  x^oipnnç  il  s-ea: 
troi^ve  un  grand  nombre  dansi  le&  PfeaU'^ 
mes,  dans  les  Proverbes yd^nÂÎ-Ëcol^'*; 
fiafte  ,  &  mâme  dans  les. .  ^vMgil^  &; 
dans  les  l^pjtres  des  Apôtr^^qui  préfèn* 
lent  à  l'eiprit  des  marines  f^Cii^rément? 
détachées.  Dans  tout  a^ne,  ça$  ,  oit^ 
doit  marquer  h  Çonnexi^i  ^.  -p^cccpïih 
çft  important  d'inflrujre  k9,Qhréâens.dA 
la  fuite  des  penfées  dès  EçrtyaiQs. facrés  } 
ç'eft  le  meilleur  moyen  de  .tout  faciliter 

/  rintelligence  de  rficriture,-5aînîe-  Oa. 
çç  peut  regardc^r  ^ue  comsie  un  défaut  if 
la  négligence  de  pluOegrs.frédicateursi 
f'rançois  &.  Anglois  qui  £e  dirpenfeilt 
preique  toûjqpr^  d'oJ>r<pryeçi:lB  li^ifon  -^ 
comme  fi  leur  texte  étoic  une  pièce  ifo**. 
lée  ;  njais  on  fledoit  pa^ Qi<2iQÂ;blâmeR 
les  PrécficateursJHoIIgndoîs  &>AJIemaûda 
qui  s'appéfantifient  fur  1^  Conwximi  & 
l'étalenc  avec  une  longueur  /exceillve  ^ 
en  remontant  aip  commencement  du  Li* 
yre^À  en  fuivanç  chapicre  apr^9  chapitro 
&  verfet  après  verfet  jufqu'a  leur  Textes 
Four  ne  point  s'expofer  à  dev^jiir.  en- 
nuyeux 


niycQx  &  facigaant,&  pour  rendre  une 
Hmnexiim  ioflruâive ,  il  faut  qu'elle 
foie  courte  ,  claire  ^  précire  ,  aifôe  à 
comprendre ,  &  pour  tet  effet  on  nû 
doit  1^  tirer  que  de  ce  qui  précède  im^ 
médiatement. 

30.  Comme  la  Omn^inm  fbit  beau^ 
eoup  à  déterminer  ptécifément  la  pen« 
fée  du  Texte  ^  aufli  doic-dn  lui  ftiire  fuc« 
céder  un  coUrt  Expùji.  de  la  prôpôOtiod  4 
00  des  vérités  ou  des  devoirs  qu'on  a  à 
développer  dans  le  corps  du  difcburs* 
'Cette  précaution  eft  néceflaire  pour  em- 
pêcher l'Orateur  de  s'écarter  de  Ton  fu- 
jet ,  &  pour  mettre  l'Auditeur  plus  faci- 
lement au  fait  de  l'état  de  la  queftion. 
Cet  Expofi  doit  être  conçu  en  très-peu 
de  mots ,  exprimé  dans  les  termes  les 
plus  fimples  &  les  plus  intelligibles  à 
toute  forte  d'Auditeurs^  &compofé  de 
manière  qu'il  leur  tracée  un  fommaire 
«brégé  dé  tout  ce  qu'on  a  à  dire  dans  Ift 
fuite.  C'eft  ce  qu'ont  toujours  obfervé 
les  plus  grands  Orateurs  de  l'Antiquité, 
tels  que  l)émofibine  fcdceron,  qui  dans 
ietn-s  harangues  fe  fatfoient  un  point  ca* 
-pital  d^aononcer  en  quatre  mots  le  bue 
qu'ils  fe  proporoiéht  d'atteindre;  &  de 
l'annoncer  fi  clairement ,  que  les  efpritt 
même  tes  moins  pénétrans  pufFedt  l'ap* 
percevoir  fans  peine,      '  ^ 

40.  Quand  une  fois  le  ffajet  du  dif- 
cours  a  été  propofé  avec  joneiTe  »  il  eft 
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de  déterminer  les  idées  généralet 
^i  y  entrent ,  &  qui  coûfidérées  féparé^ 
peut  les  unes  des  autres  ^  forment  la  Di* 
vUion^  Il  y  a  des  Textes  5  qtti  femblenc 
d^bord  ne  pas  admettre  de  diviGon  i 
tels  ceux  qui  ne  préfenteot  à  reffuric 
u'uae  vérité  unique  de  fpéculation  ou 
ie  morale  ;  tels  encore  les  Textes  hifio* 
riques  ,  ob  Ton  diroit  quMl  n'y  a  qu'à 
fuivre  le  fil  des  circonflaoces  exprimées 

Car  l'Auteur  facré.  Cependant  dans  ces 
'exiei  même  »  it  y  ft  to^urs  cerctint 
4rtief«  généraux  qu  un  peut  diftinguer^ 
èi  auxquels  on  doit  rapporter  les  réfie* 
Xiols  pius  patticQlJères  que  le  fujec  ferft 
liettre.      des   cbeft  généraux  doivent: 

Ère  annoncés  &  conftituer  la  Divifi0fk 
n  difcottrs  ^  où  il  n'y  ^  aucune  inter*. 
tuption  ^  quV)o  prononce  ^  pour  aiûfi 
itfre,  ceut  dSine  haldae ,  fatigue  Tat- 
«f  eQtion  &  ennuie  ;  rarement  «'imprime- 
t'il  d«Ds  la  mémoire  &  dans  le  cœur  dee 
^tt<Ûcears;  aidieu  que  dans  les  Ser- 
iMMMii  cil  il  7  a  des  repos,  oii  l'OratetiT 
f^end  baleine ,  il  toifle  ft  l'auditoire 
^s  mmMos  de  retâche  après  Iefi}ueli 
l'attention  fe  ranime  &  fe  foutieot  juf- 
<^'è  la  fits.  Une  Divi/im  formée  avec 
làtné  &  avec  jofteflè  Te  gpav€  «ifémemc 
dans  k  mémoire  de  rAttdfteur^  qui  pvt 
ce  recours  le  répréfbme  enfllite  tout  te 
"tidru  du  S«Micm,  &  en  rapdle  avec  fï- 
icîliiié jii%M8  a»  déttttbi   maîiftfiQqpie 
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il  Bivifim  paifle  étte  itoiuie  ^  elle  >qt 
rfotf  pas  iAtre  tarof^  DDMbwàfb.  Cisft  iiff- 
li»  i^u^elle  ofte  deitx  ,  itoil ,  «oac  w 

es  ^fiatse  parties  gécénlai:  une  pluî  * 
pt  lénimefarioti  et  chets  ckaimi- 
tak  tvop  k  tféoMMie ,  ù.  deviendroît  lui- 
kqptaQce.  3Par  la<  méoie  ndJEba  ^  nôtre 
miMtt  Girek  qu'00  nif  dok  point  wpHr 
mcT  tes  fubdiviSam^  à;  q^na  Frédmr 
icfir  ciok  oidieir  l'irc  mae  lequei  âl  k 
ODÉipbfii  ioÉi  Sennoft.  il  «ft  eenain  qM 
l'irfîgs  ae  quelques  Orateun^  tpi  énoiof^ 
eeoc  mène  les  ûMmûxm$  des  âibdivîi' 
fiood  3  tëpa&a  daas  lËors  difeotes  mm  (%^ 
cl»dfe  eumijFeofe  &  aocablaine.  A  en* 
teodre  ixxitef  hsuis  ^oqaetoçs  isumelot» 
èéet ,.  M  dfltnc  qu'il  s*agit  d^oac  dîfeiit 
IbDdteitiiÉiédqiie^  nfiu6  d'unautiie  o<M 
«  évitant  oec  eicès^  il  nous  patctciitfW 
|Mttrèi^«iIfineiit  daoè  plufieurs  cas  cv» 
^riûier  la  pv emière  fabdivifian  àe  dhà- 
ifie  chef  fécpéral.  On  facilita  beaa^ 
cQiq>  pai-  410  moyea  à  TJbsriîcear  l^incci» 
h^obt  de  oûQt  le  ra)ec  qu'on  a  ea  naaii 
inisaK  il  apperçoic  JUrdre  d^  difeoun^ 
fc  métmt  auffi  ea  œdeM-Jl  bsa  idéefe 
touh|aai  cacher  l^rc ,  Ibrfqa'en  4e  dé- 
«JipiiaQr  on  fusic  sfiyGOfer  plus-  lîiremattt 
diédbker  A  de  ccanraûievef 

Au  wfle  on  se  Tabroit  ébbl^  des  i4f 
1^  jpndeulières  fxoaf  les  JDJvt^Soiif^ 
qa'oD  dàiw  Mv»  eoilllaffiinem:  de  dlil- 
i»«âfièarMiamic  daî»  ima  ilea  Ses- 
;  ;;  B  a  monsj 
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inoD^;  au  contraire,  il  eft  naturel,  il  ed 
agréable,  il  eft  utile  qu'un  Prédicateur 
varie  fa  méthode  à  proportion  de  la  diver« 
iité  des  Testes  dont  il  fait  choix  ;  on  • 
fent  bien  qu'il  ne  doit  pas  procéder  de 
la  môme  manière  ,  lorrqu'il  établit  une 
vérité , .  &  torfciu'ii  la  défend  ;  lorfqu'il 
preiTe  un  devoir  &  lorfqu'il  explique  une 
parabole;  lorfqu'il  expofe  une  Allégorie 
&  lorfqu'il  découvre  le  fens  d'un  ora« 
cle ,  ou  développe  un  trait  d'hiftoire^ 
Dans  ces  divers  cas,  il  doit  obferver 
une  marche  toute  différente ,  en  fuivant 

Sour  guides  le  bon  fens  &  le  bon  goût^ 
lais  en  général  l'Orateur  doit  prendre 
Sarde  dans  fa  Divifion  de  ne  pas  féparer 
es  chofes  qui  ont  entr'elles  une  liaifon 
intime ,  &  de  ne  pas  joindre  dans  ua 
même  Chef  des  idées  entièrement  déta- 
chées &  différentes  les  unes  des  autres*. 
Il  fera  attention  à  diftinguer  ce  qu'il  y 
a  d'eflentiel  dans  fon  Texte  d'avec  ce 
qui  n^ft  qu'acceflbjre,  pour  paflËt'  lége<» 
rement  fur  ce  qui  n'eft  que  fuppofé,  ou 

3ui  ne  fe  trouve  dans  le  Texte  qu'inci- 
emment ,  &  pour  s'attacher  uniquement 
à  ce  ^ui  cofnfticue  le  fonds^  &  l'efience 
ilu  fujet..  Les  prôpofitions  incidentes 
se  doivent  jamais  être  la  matière  d'une 
partie  générale.  Enfin  dans  toutes  les 
J)ivifions  «  on  doit  préférer  l'ordre  des 
chofes  ou  des  idées,  à  l'ordre  des  mots* 
Le  vrai  ^aûère  d'une  bonne  Di^m^ 
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tfi  que  la  fecoode  partie  découle  de  lis 
première  ,  la  troiGéme  de  la  fecoodé 
&  aiafi  de  fuice;  &  la  nature  même  dea 
idées  indique  celles  qui  doivent  pré« 
cé|^er. 

50.  Quand  on  a  propofé  fa  Divijhn 
d'une  manière  Cmple,  claire,  propre  à 
donner  à  l'Auditeur  un  plan  jufte  de 
tout  le  difcours,  il  lui  devient  aifé  de 
fuivre  la  TraSiation , .  qui  forme  le 
corps  du  Sermon.  Dans  la  Traflation , 
il  faut  diftinguer  V Explication  grammaii* 
€aU  &  VExplication  des  cbofes. 

Nôtre  Auteur  prend  le  terme  d'Expli* 
cation  grammaticale  dans  lé  fens  des  An^ 
cicns  qui  renfermoient  fous  ce  titre  non 
feulement  l'interprétation  des  mots  & 
des  façons  de  parler ,  mais  encore  toutes 
les  obfervations  tirées  de  THiftoire ,  de 
la  Critique  y  de  la  Philologie  ,  de  la 
Rhétorique,  &  de  la  Géographie,  qui 

1)euvent  contribuer  à  éclaircir  &  à  déve^ 
opper  le  vrai  fens  d'un  paiTage ,  &  à 
rendre  fenfible  la  penfée  d'un  Auteur. 
Que  le  Prédicateur,    avant  que  de 
monter  en  chaire,  s'aiTure  par  tous  les 
fecours  qu'il  peut  avoir,  du  vrai  fens  de 
fon  Texte  ,   pour  le  propofer  «îfuite 
clairement  à  fês  Auditeurs,  mais  qt^il  fe 
j^arde  avec  foin  de  charger  Ton  Difeour$ 
de  VExplication  détaillée    des    mots , 
d'une  énumération  .fâftidieufë  de  tous 
les  paiTages  où.  Jes  mêmes  esprepons  fo 
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womom  9  de  titadoK  dTAotÉam  qao 
Itien  foQvent  il  a'a  point  vûs^  ^tt  fiei 
gfirde  fiirtx>ttc  weo  foin  d'écalet  les  dt* 
vtrfes  (^>tiiîon&  des  Imorpiéccs   &  des 
Commentateurs  ;  tout  cela  doit  être  ^y 
kgué   daos    les  cbaket  Acadéniqaes. 
3oaveac  on  croie  pic  np  eotaffemcDt  de 
çts  fortes  de  remarques,  fe  dénser  m 
air  d'érudition  &  fe  procurer  h  répuia-» 
tion  de  gavant  ;  çtï  &  trompe.    Tous 
)e  monde  comioic  à  préfeot  Tes  recneiis 
oil  on  les  puife;  &  les  gens  de  gofti  juh 
genc  qa'un  Prédicaceor  qui  fe  réfibuc  j| 
copier  ces  obfervacions  fi  atiées  h  com- 
piler (k  fi  inutiles,  ne  le  fiiic  qœ  pont 
l'épargner  da  ttavi(it«  oit  parceqp'it  n'a 
point  d'imagination  &  de  conaoif&nceà 
folides ,  ou  parceque  foo  génie  ao  def* 
£bus  du  mediocse  no  lui  pdiset  pas  de 
feçtir  le  ridicule  d'un  pareil  étakige  dé 
fauflfe  étuditioii ,  ou  enfin  par  vanité  ^ 
pour  ea  impofer  à  la  mattitode  &  pour, 
pai&r  pour  homme  doâe.    Il  n'y  A 
qu'un  leui  cas  6ti  il  contienne  d'expH« 
^er  grammaticalement  les  mots  ^   c*t{k 
loffque  dans  le  Texjte  il  y  a  qaelquea 
«Spi^OBs ,  dont  rénergie  ne  ikaroit  être 
bien  rendue  par  une  tràduâioD  ûmple,^ 
ou  qui  font  aliuâoo  k  quelques  andeira 
viâges»  ou  qui  font  des  fâçcnts  de  par-» 
1er  proverbiales.     Daos  ce  cas  Its»  ex^ 
prcffions  doivent  écre  expliquées,  mai» 
U^s:]pe^^  éç  fflptS;^  c'eil  airç2;  d'en  exi 


pèlbr  le  vrai  feM  en  termes  équivatleni 
im  par  une  pavjaphrare  courte  &  firo^e» 
Que  fi'Si  y  a  diverfes  opinions  fur  le  lëni 
ià'un  pallage,  le  Prédicateur,  s^l  efl  A* 
ge,  fe  bornera  à  choiGr  dans  fon  caM* 
net  celle  qui  lui  parokra  ta  plus  naturel* 
le  &^  la  mieux  fondée ,  pour  la  propo* 
fer  au  peuple ,  A:  il  ne  rir(]uera  pas  da 
}etter  fes  Auditeui^  dans  TinceTtitude  éi 
dans  le* douce  en  les  mettant  au  fait  dea 
difputes  fouvent  puériles  des  fçavans. 
Ne  feroit  -  ce  pas  ici  une  de  ces  réglef 
qui  fouffrent  quelques  exceptions  ? 
UExpUcaJtim  des  ebofes  conflfte  à  pro* 

r^fer  la  vérité  contenue  dans  le  Texte  ^ 
rédaircir  &  à  la  prouver.  Dans  ce 
deflfein  il  eft  bon  de  donner  d'abord  une 
définition  claire ,  ou  du  moins  une  dei^ 
cription  fort  courte  &  que  chacun  puif- 
fe*bien  comprendre  ^  de  la  chofè  qu^ 
rOraceur  entreprend  de  démontrer ,  en 
évitant  tous  les  termes  fcholaftiques  oi| 
fdentifiques  qui  font  barbares  pour  le 
vulgaire. 

Pour  éclaircir  la  chofe  propofée ,  on 
peut  joindre  utilement  à  la  définition 
quelque  paflage  qui  préfeme  la  même 
idée ,  quelque  exemple  qui  la  rende 
plus  fenfible ,  quelque  trait  d'hiftoir^ 
qui  s*y  rapporte,  quelque  comparaifon 
qui  lui  donne  plus  de  jour. 

Enfin  quand  on  vient  à  la  preuve  de 
la  propodciOQ ,   il  faut  fçàvoûr  écariei 

B  4  lous 


•4   BlBLfOTHEQJErE  PB$  '  SciElfq^  « 

tous  les  raifonnemens  trop  fûhcils  f 
cous  les  raifonnemens  compoCés  de 
plufleurs  propoflcions  enchafnées  les  u^ 
nés  aux  autres  ,  cous  les  raifonnemens 
fondés  fur  dçs  conjef^ures  ou  fur  de 
(impies  vraifemblances  ,  tous  l^s  raiî 
fonnemens  qui  ne  font  pas  à  la  parcéç 
môme  des  génies  les  moins  cultivé^'.  Ja- 
mais on  ne  doit  vouloir  coiic  dire,  couc 
détaillert  Uarc  conûde  à  ne  dire* que  ce 
qui  eft  néceflfaire,  eflenciel,  à  choifirles 
preuves  les  plus  frapances,  k  les  tourner 
de  la  manière  la  plus  perfuafive ,  &  ^ 
s*en  tenir  toujours  à  fon  fujet  principal , 
fans  fe  permettre  des  digreilions  fouvent 
peu  inftruûives  2c  toujours  fs^ciguaote&i 
Les  Orateurs  Chrétien^  doivent  imiter 
leur  çrand  Maître  &  fes  Apôtres,  qui  ex- 
pofoient  au  peuple  les  vérités  celedes 
par  des  fentences  courtes  &  fimples,par 
des  raifonnemens  clairs  &  ferrée  ,  qui 
perfuadoient  infiniment  mieux  que  ces 
longues  démoDftrations ,  ou  ces  argu« 
mens  à  plufieurs  branches  dont  TAudir 
teur  ennuyé  &  aifoupi  n'attend  pas  la  fin. 
Très -fouvent  la  longueur  des  Sermons 
n-e(l  pas  une  preuve  de  la  fécondité  du 
Prédicateur  «  mais  une  preuve  qu'il  n*a 
pas  allez  de  difcernement  &  de  judeflTe 
d'efprit  pour  diftinguer  ce  qui  doit  étce 
dit  de  ce  qu'il  faut  omettre. 

Le  ftile  de  la  TraStatùm  doit  être  ac- 
commodé à  la  jiaturQ  du  fujet  qit'oa  trai« 

te« 
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te.  Jamais  il  oe  doit  être  bas  &  raniT 
paat  y  jamais  trop  familier ,  jamais  ob* 
tcutj  jamais  encorcillé.  Au  concrairela 
pureté  &  la  noblefle,  la  ûmplicicé  &  la 
force  doivent  s*y  trouver  toujours  réu- 
nies. Mais  il  convient  de  varier  foi| 
Aile  à  proportion  de  la  divérflté  des  ob* 
jets  qu'on  piéfente  à  fes  Auditeurs.  Si 
c'eQ  uo  trait  d'hiftoire  qu'on  expofe ,  il 
iàut  parler  un  langage  aifé ,  &  choi^ 
les  termes  les  plus  (impies  ;  il  fiéroic 
mal  d'eniler  le  cornet.  Si  l'on  peint 
aux  yeux  les  grands  my Aères  de  la  Réii- 

Son ,  il  pft  permis  alors  de  chercher  le 
iblime,  afin  d'aflprtir  fon  langage  à  la 
majefté  des  vérités  qu'on  annonce.    Ce? 
]>eDdant  il  y  a  toujours  du  danger  à  vour 
loirparoitre  éloquent.-    Un  homme  qui 
fe  livre  au  feu  de  fon  imagination ,  & 
qui  ne  fçait  pas  la  régler,  un  homme  qui 
cherché  à  orner  fon  difcours  de  faillies 
brillantes  ,  d'images  pompeufes ,  de  fif 
gures  hardies  »  un  homme  qui  court  a* 
près  les  fleurs ,  &  qui,  dédaignant  le  tOQ 
&  le  langage  didaâique  du  ThéoJogien  , 
affeûe  de  s^exprimer  en  Rhéteur  oc  en 
Philofopbe ,  un  tel  homme  manque  toû? 
jours  le  bue  dé  la  Prédication  Kvangeli- 
que.     Il  plaît  quelquefois ,  mais  il  n*int 
ilrufr,  il  ne  tbuche,  il  n'édifie  pas.    Il 
flatte  Toreille,  mais  il  ne  perfuade  poine 
refpritj  il  n'éflleut  point  le  cœur,  il  ne 
révçille  PQinc  te  çonfcience^ds  ceux  qui 


• 


FécoQteQC.  Le  vulgaire  ^i  n^  Peoteiid  pat ji 
Faéniire  avec  étoonemeat ,  mais  l'Audi* 
leur  fènfi  ne  manque  jamais  de  dire  do 
im  j  c^eft  un  homme  qui  fait  le  bel  e& 

•eft 
da 
qui  l'amme.  La  feute  éloquent 
ce  qui  convienne  à  la  chaire  de  vérité  ^ 
eft  celle  qui  joint  à  une  diâion  pure  fil 
iélégance  ,  à  une  prononciation  grave  ^ 
nais  douce  &  înQciiante ,  la  folidité  fijE 
)a  force  du  raifonnemeoc.  Les  agréf» 
mens  du  ftile  ^  les  grâces  du  difcours ,  la 
Tivacité  des  penfees  &  des  expreffiona^ 
une  déclamation  régulière  &  propre  à 
peindre  au  naiprel  les  fentimens  de  TOf 
raceur  &  à  répréfemer  plus  vivement  les 
chofes  qu'il  dit  ;  tous  ces  avantagea 
n'ont  de  prix  &  ne  font  eftimablesqu'atii* 
tant  qu'ils  fervent ,  non  ^  amufer  Tef» 
prit ,  mais  à  faire  triompher  la  Religion 
mal&ré  la  refiftance  du  cœur ,  à  rendre 
la  vérité  aimable  »  k  émouvoir  les  hom* 
mes  en  fa  faveur,  à  leur  infpirer  dv 

fo&t  &  du  zèle  pour  la  vertu ,  fit  à  les 
loigner  du  vice  &  même  de  toute  appa* 
rence  de  maL^  Tout  ce  qui  ne  va  pas  i 
ce  but  n'eft  qu'éloquence  faulTe  fie  inr 
digne  du  Miniftère  Evangelique. 

60.  Il  y  a  des  Textes  qui,  unefdis 
bien  expliqués ,  ne  laiflent  plus  de  mat 
tîère  à  une  longue  jip^icatiim ,  ou  dont 

la  Trê&dtm  wm  pii  iioe  Âfpiumm 
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émooétte.  Telle  efl^  piâr  exemple^ 
jretieiffftjFHiie  de  S.  Paul,  i  TiM.  iV.8«^ 

fis  ù  la  we  tfifinîe  (f  di  eeUê  qaiiftà 
Henif.  QMDd  fOateur  a  4éfioi  exaâc* 
ÉieBt  h  jftécé,  &  qg'il  a  démontré  qtfel- 
te  eft  le  pl06  f%r  &  le  feiil  i&faiuiblei 
feovea  de  rendre  les  hommes  henreose 
ferla  terre  if  dam,  réteraiié;  quand  il 
a  Meâ  ctxivaitiCQ  Tes  Ayditeiirs  de  cecto 
fétité  capkale  ,  il  a  déjà  développé  le* 
MflexipQs  qui  daiis  cm  autre  cas  ^orc^ot: 
fourni  le  fujec  de  VJppHcatitm^  &  il  ce 
hi  refte  pîiis  pour  conclare  foB  diP- 
«rars ,  (^%  s'adreflcr  aux  ChrétîcDï 
pow  éxamitier  avec  eux  s11$  font  rem* 
plis  de  eetce  vraye  pieté,  qai  fft  tm  j| 
pàfid  g^. 

On  vok  0Qr-là  qtf  une  longoe  Applica^ 
^  tfeft  pas  toujours  abfolament:  nécef* 
Ûifft  Cependant  il-pft  vrai  de  *re  que 
fc  ptes  ordinàireiïteDt  une  JpfUcatim 
détailfée  eft  une  partie  effentieîle  d'rai 
Sermon,  &  qu'il  vaoc  beaucoup  mieux 
l^bréËcr  la  Traêtation  ',  que  de  fe  mettre 
parft  prolixité  dans  Pobligatîoo  de  ccm? 
c'ute  bruCqwment  fon  diftours ,  parcet 
sue  l'heure  de  finir  preiTe. 

VAppUMiim  eft  deftinée  à  cirer  \e% 
ofages  qi^  léftiltcnt  de  la  v^itê  qu'on  4 
propofée,&  à  porter  les  hommes  à  Tac- 
fljiît  de  kurs  devoirs  par  tous  les  motifs 
«  par  tpus  le$  moy  tos  qui  peuvent  lewt 


ïisnàte  la  vertu  aimable  $  facile.  EUfl^ 
doit,  tendre  à  réveiller  la  coofcience,  4» 
jetter  la  cpinponaioD  dan$  les  c(çars^  à 
corriger  les  hommes  de  leurs  défauts,  à 
vaincre  leur  parefle  &  leurs  paiQons ,  4 
kur  infpirer  une  fainte  aydeur  pour  1» 
iàûâification ,  &  à  élever  leur  foi  &  leurs 
efpérances  à  des  objets  &  àdesbicQS  plus 
précieux  que  ceux  que  cec(e  terre  leuc 
offre.  Et  IW  feot  bien  que  pour  pro-. 
duire  ces  heureux  effets  ,  c'eft  ici  oii 
l'Orateur  doit  déployer  coûte  la  force  4©^ 
fon  éloquence. 

La  première  &  la  principale  .régie  à 
fuivre  dans  Vj^pplication^  eft  quelle  fu- 
jet  en  (oit  unique  &  ^u'il  découle  imisé* 
diatement  du  Texte  &  de  la  Traétation, 
Ij^s  /Ipplications  vagues  ,  générales,  0Î4 
Ton  fe  permet  de  renforer  des  vices' 
eu  d'exhorter  à  des  devoirs  qui  n'ont 
aucun  rappprt  direâ:  avec  le  fujet  prin« 
cipal  du  difcours ,  montrent  beaucoup 
de  négligence  ou  peu  de  jufteiFe  d'en 
prit  dans  le  Prédicateur;  &  répandent  una 
uniformisé  ennuyeufe  entre  les  divers 
Sermons  qu'il  prononce  ;  aulieu  que  des 
applications  oh  l'op  s'attache  à  tirer 
uniquement  de  fon  fujet  les  ufages  &  les 
exhortations  qu'il  fournit,  font  toujours 
plus  variées,  plus  agréables ,  plus  utiles 
&  plus  preflantes. 

La  féconde  régie  eft  qu'on  ne  doic 
jamais  répéter  dai)s   V^Pplication    des 

cho- 
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*tMé8  qui  ont  été  dites  dans  le  corps  ds 
àkouts.  Les  répétitions  font  toûjouh 
joutiles  &  dégoûtantes. 

La  3®.  eft  de  tirer  de  la  Traêlation 
une  feuie  conféquence  pratique  que  l'ofi 
-poufle  aved  force ,  jufqu'au  point  de 
déterminer  l'Auditeur  à  mettre  en  exé* 
cation  le  devoir  qu'on  lui  récooh 
mande. 

L* Application  n'eft  point ,  cfomme  bien 
des  gens  fe  l'imaeinent ,  la  partie  du 
Sermon  la  plus  aifee ,  ou  celle  qui  exige 
le  moins  de  génie ,  de  conooifTânces  & 
-de  travail  ;  au  contraire  elle  eft  beau* 
coop  plus  difficile  qu'aucune  autre,  foie 

Earceque  l'on  ne  trouve  nulle  part  des 
fcom^  pour  la  compoler  ^  (bit  parcef- 
qu'elle  fuppofe^  pour  être  bien  faite,  une 
étude  approfondie  du  cœbr  humaine  des 
moyens  propres  à  fléchir  la  volonté  mê- 
me des  pécheurs  les  plus  endurcis.    B 
eft  aifé  de  gronder  pendant  demie  heure 
fes  Auditeurs,  de  leur  faire  de  vifs  re- 
proches,  &  de  leur  débiter  les  motifs 
gâiéraux  qui  devroient  les  porter  à  de- 
venir- gens  de  bien;  mais  il  faut- beau* 
coup  d'art  ^  il  faut  beaucoup  de  difcer» 
nemenc  &  de  délicateiTe  d'efprit ,  il  fauc 
beaucoup  de  prudence ,  il  faut  Connof- 
tre  è  fond  là  nature  de  chaque  vertu  & 
de  chaque  vice,  il  faut  fçavoir  en  dé* 
ffiét^r  toutes  les  diverfes  braocbes    & 
DOQâ  te»  dégrés  »  il  feu^  avoir  le  fécret 

d'à* 


fà*e^T  fiir  l'aaie  4e  fes  Auditeurs  ^  pooir 
ieur  peiodre  teurs  défauts  dHioe  maoïèfe 
qui  les  oblige  à  les  récooDoicns  À  &  eci 
eon«tef}ir^  qui  leuren  falle  fencir  h  bon- 
fc,  i)tii  les  péfiétte  de  regrets;  pour 
leur  répréfemer  la  vertu  qu'on  leur  prè^ 
cbe  avec  les  attraits  qui  lui  foot  propret 
4l  ks  doux  fruits  qui  «n  proeédeiiCi^  àt 
manière  à  exciter  dans  leurs  oœurp 
une  ooMe  éiButatioo ,  Un  zète  pour  l6 
bien ,  qài  te  .développe  enfuite  par  im 
finoère  «mpfeflefBeiit  a  faire  de  bonoetii 
ceavres. 

C'eft  à  ce  but  <}ue  doit  tendis  TOra^ 
teur  Chrétien  dans  toutes  fes  Apptieê^ 
tiens  »  parceqtie  c'eft  à  produire  cea 
Jieureux  eiFçts  que  tous  fes  difcours  foflC 
4deilinés;  4c  pour  y  rédllir»  il  doit  eoH 
ploifor  tour  à  tpur  avee  dektérké»  avei^ 
4e  figes  laéiuigemeoi ,  oiaîs  avec  forcée 
livec  vébécaeDce,  la  voye  de  VE$iamm 
4esaiQMHrs ,  la  vOyâ  de  la  RéprShnfiùn  M 
voye  de  V4^t  aute  tmfdenots  pour  te» 
^^onvaincre  de  leurs  pédlés  ;  la  voyp 
4es  Èxàartaiians  »  la  -voye  ilèî  CkfK^fiik 
fow  rendre  la  pratique  m  demiir  ploi 
4â(âe  ;  la  vo|re  des  M>t^s  pour  déteroô* 
âer  ta  voloftcé  &  vaîôcre  les  (Mdfions;  ta 
.Voye  des  Qmfilatùna  &  des  Ptùm^s^  te 
#oy<ed0s  kftmbes  &  <ks  J^frririr  »  ou  ofa^ 
^va&t  les  JoJx  de  la  modeftie  &  de  ta 
douceur  ^  &  iKinpomc  en  emidoyant  ém 


« .    ^« 


ItoyefildoivefitéaeiBifiCB  œuvre,  non- 
poissi  dans  chaque  Sermini)  mais  dniif 
les  oocafioos ,  felon  que  fantdtre  «ki  fiijec 
qo^B  a  ctaké  l'exige. 

Nous  ne  làarioiis  fuîvre  rAutetir  dant 
h  difciaffioB  de  cous  ces  Chefs,  Biais 
MHS  nom  baroercms  à  deux  Arriclec 
pour  dûdnér  une  idée  4e  la  laçoii  éwlf 
d  les  traite. 

Autrefois  on  atiroit  tsh  conmectré  un 
crâne  de  oepascoiailiencer  ane  jIppHcm» 
tùtim  par  un  uûge  ddftmé  à  néfiiter  le» 
Adveriaîres.  Les  aadeos  Peédicateurt 
débuioieiic  toujours  par  quelque  vive 
ééclaoïatioii  contre  le  Pape,  contre  les 
ftétres  &  les  Moiiies  ;  toat  de  fuite  îla 
de  on&quoient  pas  de  Ame  ime  farde 
figoupeme  fur  les  Aaticrinitaires  »  &  de 
tanber  fur  les  ArnrâlieDs  ;  après  quoi 
as  s'accractioîracaox  Hérétiques  fi^t  an^ 
cîens  ibit  siodernés  qui  fe  préfeotofeot 
à  leur  efprjc.  Aafoardtitti  fes  Orateuns 
fbat  pqKLT.  la  ptopart  revenss  et  cetcs 
iBBovaife  ooutttiae ,  qaoiqu'^icore  ette 
ibit  ufitée  en  divers  endroits.  Pour  difCf 
Mturelleroent  mètre  pesiî6e  iiir  cet  ufa* 
ge^  Qoes  De  héficcrons  pas  à  acioaer 
^â  mnis  parott  qo^m  de^pvtrit  tttiè^ 
lesKac  l'onieta*e  ,  à  moiiis  que  qtiet- 

rôrooÉftaace  particulière  n'eisgage 
Pnidîoateur  à  s'y  arrêter.  On  doit 
roiKme  cet  ofage  cMtre  tes  Advei£a- 
tm^  t^^^s  fivoeqa'il  Jmuigpapt  ie  il 


3»      lirt  iiiiwHLTT»i~r"-T-rn~; 

^v  pc^adR  lem  détets  ifbne  aaaii  _ 
qn  -1»  obtige  à  tes  técoBBOioe  &  à  en 
—»i«iiir,  ^  leurctt faft  Cenor  la  bon- 
«.  ^  les  ftméac  de  tésTea  ;  pour 
^r  reptéteikJCT  h  Totn  qu'on  leur  prfr^ 
cb«:xwcliesaci<ta^  1m  font  propMs 
A)«»<touK  fhàv  qui  csprooédew»  de 
■Kutiènï  i  exciser  dans  leurs  oœmv 
1MC  «tWe  6itMîna  »  on  xète  pour  lé 
èk»,  ^  le  dévekiMie  enTuite  fur  txu 
iiK«r«  «BfKfioBcnc  1  &ire  de  boiiBes 


C^ft  à  ce  bat  q«e  doit  tendlre  l'O»- 
Mitr  Uiritîen  d*in  tooces  fes  jffifllMi»* 
iiMif  ,  pvccqwe  c'eft  à  fvoduôre  cea 
^eMreox  eB^  91e  tons  fes  ACcogn  foac 
ddtiaâtï  4c  pow  y  i^«air,  il  doit  CMb* 


JmtSMT^  Jlottr,  Sart.,  tjj^  y 

kjeadoiveot  Are  jùca  oravic,  •■ 
^ioc  dans  diaqueSeroua,  ma»  d^ 
k!  oDcafkias ,  fdon  que  b  nxcmc  éa  ùnet 
^"OB  t  tnké  l'exige. 

Noos  ne  (aatiow  finie  l'&oteor  dnc 
Il  difcuffioD  de  UK»  «SI  C1k£i  ,  mm 
MH  noû  buiiicriju  à  ifaiB  Arrictci 
pour  dodocr  «k  idos.  de  la  ^ao  deai 
dietmiEe. 

AiKTefiin  OB  asTcHt  iiilï.QtH^Mnre  ■ 
One  de  se  pas  ooMnacD  Me  iteb- 
«hm  par  an  uâge  deftiai  à  ri&tvJa 
Adverikim.     Lès  Hdas  Pn'ilii  aii 
dttouwttt  toùjomt  pv  quelque  *itr 
étcUflUdoa  coBCte  le  Pape,  ouukx- 
Mni&ies  Mmaea;  toat  dei^c 
■e  KaqiKôeDt  pas  es  ftùc^^ 
V^mucafe  fîir  ka  dmirrinit  Éii  j^. 
tnxt  for  les  AnaiHHiM:  am^-' 
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2%     BlSLIOTHBQtJB  B^S  SciENCES^* 

fltturel  du  Dîlcours ,  &  qu'on  y  perd  uil 
tems  que  Ton  pourroic  employer  mieux; 
2<}«  Pareequ'il  ne  peut  être  d'aucune  uci-^ 
Ijté  dans  les  lieux  oh  ces  Adverfaires  que 
Ton  réfute  ordinairement ,  n'exiftenc 
pas  ;  30. ,  Parceque  félon  le  fentiment 
des  Anciens  &  des  Modernes ,  on  ne  doit 
faire  en  chaire  aucune  mention  des  Sec* 
tes  qui  ne  font  pas  connues,  &  qu'il  y  a 
du  ridicule  à  vouloir  combattre  un  en- 
nemi abfent  ;  4^.  Enfin  pareequ'il  vaut 
mieux  fe  borner  à  établir  folidemenc  la 
vérité,  que  de  chercher  à  déraciner  l'y- 
vroye.  Cet  ufa^ie  contre  les  Adverfaires 
fie  doit  donc  avoir  lieu  que  dans  les  en- 
droits oh  les  Réformés  font  mêlés  ave(t 
les  Catholioués  Romains ,-  ou  avec  les 
Sociniens  &c  ;  &  encore  doit-pn  alor$  y 

Erocéder  avec  toute  la  modération  poiS^ 
le ,  &  uniquement  lorfque  la  fauflfe  ex^ 
Slication  que  les  Adverfaires  dcuinent  au 
!*exce  que  vous  avez  en  main ,  vous  obli^ 
{re  à  les  réfuter  «  ou  lorfque  ce  Tette 
es  condamne  directement  &  en  termes 
précis. 

Enfin  la  dernière  remarque ,  que  nous 
ferons  avec  nôtre  Auteur  ^  concerne  la 
-Ripribenfion  des  vices ,  qui  eft  une  partie 
^(Tentielle  de  V /Ipplieation.  L'Orateur 
Chrétien  ne  doit  s'attacher  à  reprendrs 
que  les  feuls  défauts  qui  font  direfté- 
tnent  oppofés  à  la  Doârine  générale  ou 
au  devoir  que  fon  Texte  établît  >  autro- 

mène. 


î 


lnent,Vil  (èpermettdit  deceofurer  IndiA 
cjoâeiûent  cous  les  vices ,  [es  Difcburt 
ne  feroieot  que  des  répétitions  cooUt 
cuelles)    ennuyeafes  &  incapables  dq 
frftper  les  péchears.    Lorfque  le  Texte 
roulé  fur  la  corruption  générale ,  teils 
ueT(^DC  ordinairement  ceux  qu'on  cboi-^ 
t  dans  des  jours  de  jeâne  &  de  répen<* 
taoce ,  il  faut  biea  s'étendre  à  corrigei^ 
tes  diverfes  efpéces  de  vices  qui  ont  vq-, 
gue  dans  le  mondes  mais  ici  il  y  a  UQ 
excès  à  éviter,  &  une  méthode  particu- 
lière à'  foivre.    Oa  voit  fouvent  des  Pré* 
éicateurs  mal-habiles, qui  dans  ces  occa- 
fions  parcourent  tout  le  Décalogue  &. 
paflent  en  revue  tous  les  péchés  qu'oa, 
peut  commettre  conCre  chacun  des  com« 
mandemens  &  contre  le  fommaire  de  la 
Loi^   &  qui.  reprochent  ces  péchés  à. 
leurs  Auditeurs.  .  Si  un  Etranger  entroit 
dors  dans  le  Temple'  <,  que  pourroit  -  il 
penfer  à  l'ouie  d'un  >  tel  dircours  ?   U  en 
doncinroit  infailliblement  l*un6  de  ces 
deux'cbdfes,  ou  aue  le  troupeau  eft  af^ 
freurement  dérègle  &  mérite  toute  Tiat, 
dignatipà  du  Ciel  &  le  mépris  des  homcr 
mesi  oa  que  lePafteur  a  foripeu  éo, 
difcemement,  fort  peu  d'efpntijô^  de 
Connoillknce  du  monde  ^  qu'il  atropm^iif  1 
vaife  apmion  de  Ton  troupeau ,  qu'ilim0'') 
priTé  l'affemblée  &  qu'il  înérite  d^ea  ô|ti^) 
raéprilë:  Au  lieu  de  cette  méthode  6r^ej(S 
de  ces  dénombriemeo^ibfipide^i  df:  t^Hfîi: 


)4    BiBLiatvsQjai;  tta  SçfiMtJ^i] 

de  pécbét  fouvenc  incoaDua^  au  lieu  ^ 
^e$  catalogues  âdriqaes ,  ob  les  inaQ¥ai$ 
f^rédicaceurs  étalent  par  leurs  exage^Eb» 
ôens  leur  ftux  goût  ôt  Itûr  hom^w  cba^ 
grine  ou  fupérfticieu&iDeiic  dévote  »  s# 
vaixlfott'il  pas  infinioieiit  mieux  que  lef 
Orateurs  Cbrécisna  s'actac&aflent  a  bien 
cormottre  leur  troupeau ,  à  àémôler  le$ 
dé&iMfs  qui  y  doramenc ,  à  eo  ù^ûr  le( 
cara^re  princifml ,  à  fe  faire  une  juftp 
Idée  des  moèuri  q^i  y.  régnent  le  plu» 
naivcriTeltenent^^poor  lesL  peindre  avee 
phi»  de>  pvécifiofi  &  de  fbrce ,  po\3t  s'apn 

ÎHquer  enfoîte  à  ramener  leurs  Aadicettrs 
deafeminieFs  plm  pniB,  à  une  condttî» 
»  plos  réglée?  Cet»  méthode,  il  eft 
"^ai,  eft  plus  di^ite,.  {dus  épîmufe^ 
if  eâ  comeroit  pioiir  la  fiiivre,-  pla9\ 
éc  niédkatio&  &  die  travirl .;  il  faudroi^ 
bien* étudier  le. cœur  humain, &  les  ufa-^ 

S  s  du  monde  ;  il  £uidroit  fiiime  lest 
»mines  doms  tous  Ica  jnottvemens  dî^. 
vers  que  leurs  paffionaleur  inrpirent;.  il: 
ftudroit  «prendre  à  dîftinguer  les  vr^a; 
pvinéipes  de  leorsisâions;  il  fiindroit  iça- 
vwê'  jeur  répuéfeoter  aa  naturel  »  avea 
défiAîeBé  &  avec  éoengie  tou(D  oe  qui  fer 
paAe^  dans,  leur»  cœu»  &.  qui  détero»-. 
ivaleafiearaâère;  itCrodroitenfiD  pour* 
cela  Ib  '  dbBMr  le^  lema  de  ht  peine  di^ 
cofl^^r  toiirSiSaraKina  avec  eguAitur 
de,  de  ménager teuri  temiea  »  d'expri^*^* 
oneMtMira  peàféèt  dtei»  nanière  infr-. 


Abc*  j  SfiW..,  >7:^i^    ^ 

a  quoi  tous  les  Prédicateurs  ne  fauroient 
pt»  fc  iéuadrt^  où  tfon<  jft  jje'  r<>at  Mt* 
tous  également  capables.  Mais  ne  de- 
vroiew-alà  pas  tous  y  être  eocevraeâi 
par  les  heureux  fuccès  que  cette  métEd^ 
dé- podnfCficdoflflet  à  leur  iMiniftëté-r  pat 
nàéé  fe«*ftiftiftequWla(oivafit  jfe  Vac- 
^^fmst^t^t  AfietiM  àe  t§m  ée\/(mi ,  & 
ftarfi^enmé  d'adieûer  un  ptth  gtand 
aortbtc  d'amas  à  l'obéiffunç»  d«  leur 
l^^d  Mafcrs? 

.    Hàwé  Auîeur  â  rafrembl*  à  6art  miel- 

da»  rtgles  générales:  riit  k  Cmpém 

mais  comme  elles  n-dàt  rit^  de  fiàgidier 
&de  nouveau,  flous  Croyons  devoir  les 

tMffitfiei  ibia  fîlrace. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Là  Danse  ancienne  et  moderne  ^ 

ou  Traite'  hiftorique  de  la  Danser 

i    Par  M.  De  Cahusaci  de  TAcadé- 

:    inie  des  Scieoces  &  Belles  •  Leccres 

•  de  Prufle.    A  la  Haye  j    chez  y. 

*  •-  Neàulme  1754-  3  Tom.  li***  Tonié 
,  h  168.  pag.  Tom.  II.  jlSo.  pag« 

;  Tom.  IIL  i6g.  pag.  fans  1^ Avant- 
opos  3c  les  Tables  des  Chapitres 
des  iMatiéres. 


LE  fujet  de  cet  Ouvrage  n'ed  ni  det 
plus  férieux  ni  des  plus  imporcans  ; 
cependant  il  ne  laifle  pas  d'intérefler  par 
la  façon  donc  l'Auteur  le  manie.  Uya  de 
rezaâitude ,  il  y  a  des  réc]ierches  eu- 
rieures  &  approfpndies  ^  il  7  a  des  Ta- 
bleaux bien  couchés ,  il  y  a  des  narra- 
tions délicatement  tournées ,  il  y  a  de 
l'élégance ,  il  y  a  des  traits  fins  &  bril-< 
lansjrien  n'y  manque  de  ce  qui  peut  ren- 
*dre  cette  leâure  amufante  &  agréable. 
Une  feule  chofe  pourroic  déplaire,  c*eft 

3ue  l'Auteur  fe  paffionne  trop  en  bien 
es  endroits  pour  fon  fujet.  Quoiqu'il 
ait  craint  lui  même  ce  danger  ,  quoique 
pour  s'en  garantir,  il  fe  foit  rapellé  mille 
*:  .'.  i     '  fois 


jusxsT  »  AQàT^'Snr•^  1754. 

Jris  Us  pritef^fimsrtikfi^  des  Mfêrem 
maîtres  du  Bùurgeùis^GemUbainme^  qàoir 
ffiHl  ne  regarde  point  h  Danfe  icommé  kt 
fiusexcelUnte  cbofe  qu^onpu^e  faire  (i)^ 
il  en  parle  ibuvent  avec  une  chaleup^ 
avec  un  feu  ^  avec  on^  ehthou&rine  "qui 
se  conviennenc  qu'à  .4^5  matières  dotft 
l'utilité  &  Timporcance  font  plus  fodlT- 
blés  &  mieux  démontrées  que  celles^  de 
la  Danfe.  A  l'entencire;  on  dirok  qu'élu 
le  va  de  pafr  avec  les  Arcs  les  plus  né- 
ceflTaires  &  les  Sciences  les  pia8:ilitdir« 
met.  Le  goût  vif  de  l'Auteur  pour  cet 
exercice  le'  lui  .fait  regarder  avec-uà 
peu  trop  de  confldératîôn.  II  çft  dans 
le  cas  de  cous  les.  hommes  qui  le  pfé* 
viennent  airémenc  en  faveur  de  cour  ce. 
qui  flnte  leurs  incttnàtioiis  domnantesi 
Au  fondas  il  faut  l'avouer,,  il  nous^eft 
à  tous  naturel  de  chercher  à  embellit 
&  à  iufiifier  nos  penohans.  Il  eft  jufte 
de  pardonner  aux  autres  un  défaut  que 
J20US  fouhaitons  qu'ils  nous  pardontienr. 
Les  Editeurs  de  YEncychpedie  difen( 
dans  leur  Difcoms  préliminaire  que 
^  Mr.  D£  Cahcsac  , .  de  TÀcadémie 
^  des  Belles  -  Lettres  de,  Montauban  , 
IV  Auteur  de  Z^^/Ëfe,  que  le  Public  re^ 
,,  voit  &  applaudit  û  foiivent  fur  la  fcè< 
„  ne  Françoife,  des  Fét€s  de  V Amour  6? 
,,  de  V Hymen  i  &  de  pluikurs  autres  Ou-* 
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,9  fur  le  Th(£fttn&  lyrif}âf  ,  kûr  a  dono^ 
^  l^Artieies  BAtLET,  DAmp,  Orra» 
.,  JQ£'CORArio^^&pltt|]ettr€auci)esiDoîn# 
,,  /Confidéfables>«.  jqui  ie  rapporitqic  àH:e« 
^  quatre  principanik  ^.  Ce(l  yraifenublo»^ 
^temecii:  au  foin  jque.  14 r*  Ds  CaHifs^c 
a  voulu  prendre  <ùr  côoiporer  xés  Ard^ 
diea»  9ue  fioûvrage  ,  que  nous  a^Boo^ 
^ote,  doit  fôD  origine. 

Daiw  V Avant 'propos  y  TApteur  dit 
naiVenient  ce  qu'il  pctiib  de  VHifiwfe  d^ 
la  Danfe  par  Bûfmet^  du  Traitl  des  Baù 
kis  l»r  le  Perè  Mtffiilrrtar  Ji/uHê',  ée$ 
fyrégrapbies àt  Tboitu^  Arieéu^^eiFiml^ 
Ut  fi  de  Mtaudàn^f ,  j&  (urtout  da  T^p 
iîimf  tout*i^-ïiiit  nouveau  /ur  la'Mafiijui 
&  le  Danji  iss  Grecs  ^  dis  BxmiAinn 
iyftâme  4aQ^  lequel  Mr.  VAhh$  Du  Bêi 

Îréteod  que  leur  Ciban^  n'étoie  poini  uù 
'bant.  &que  leur  D^nfi  n'^oïc  peint 
WtDanJs.  I^iâtre  Auteur  D^adopte  ppini 
ci^cte  opinion  ,  ii  s^attacfae  au  con traira 
^  la  réfucer  j»  quoiqu'av^c  polieeflb  &  eq 
f  eedant  juftlce  à  1  efpric  &  à  i^irudkîoni 
que  Mr.  rAbb^i)ci  £0/ a  répandu  dami 
\Qh  Répxionsjw  la  Pcgfis  ff/ur  la  Pmiu 
ture^  dont  le  troiC^me  Volume  renfer^ 
ine  le  ryflôme  dont  nous  parlons,  ^ç 
ji  établit  que  les  Parties  méctianiquor  d)^ 
la.  Danfe  àncienn^  ,  étoienc  pour  U^ 
fondai  pour  les  principes  «  &  a  divers 
égards  j)our  la.for^ç»  jh^i.9)dms  çn^^ 
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V»  ^res  ;  qtie  eoute  h  ^ffiSrence  q^'oi 
{leyc  remarquer  emr'allesj  q'èft  &  né 
pettc  èiriè  que  dan»  les  eflecs  ^ .  &  cdSii 
que  ceue  d^fFéreace  dan^  les  efJTets  nç 
peut  proveoir  que;de  I,a  fupériorité  des 
^Dçieàs  Artîftes  fur,  les  tiàtf^s ,  &  de  CQ 
que  les  Grecs  de  les  Hôiaaias  aboient 
plus  de  fenûtHlité  que  iiou^.  ^ 

Le  I.  Twie  eà,  dîvifé  en  trois  LUféê 
gui  traitent ,  le  ir  de  V Origine  ék  la 
Danfg  ^  de  (on  premier  emploi  qui  proT 
duiuc  la  Danfif /ocrés  j  le  2.,  de  la  Dan* 
feprrfam ,  &  le  3.  de  IsLpanfe  tbiitrsUn 

La  Danfo  a  été  défîole  par  oùeiqMes 
^MAo^Qiçhu.VArtdesgeflis.  SOetà^eU 
^  effet  qœ  TexpredioB  des  feDclmens 
de  i'ame  oui  fe  maoifefteot  extérieure^ 
ment  par  les  mouvemeos  du  coirps.  La 
pâture  2^  fourni  les  pofitions  »  .  Texpéf 
rience  a  donné  les  rçgles*  Ici  l'art  né 
fait  que  développer  &  pf rfeâionner  H 
don  reçu  de  la  nature.  :  j   .  • 

Dès  l'origine  du  mande .,  ;  les  bomme| 
euprimerent  par  des  geAes  vifs  &  ani^ 
inés>  oae  la  nature  eÏÏp,  noéme  leur  iB<^ 
fpirai  rétQnnQmenc»  radmiration ,  &  la 
joye  que  les  beautés  de  l^univers  &  les 
ricbedes  quô  la  terre  leur  prodiguoiti> 
faifoient  naitrie  çhoz  eux^ .  Vraifemblao 
biemen^  ils  chaulèrent  d'abord  les  bien; 
faits  du  Cré^eur ,  &  ils  da^ferent,  qQow 
que  fans  douVe  ailez  mal  9. pour  témoj^ 
gner  kur  refpeâ  ^  leur  graiitude.  A^m 
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h'  Danjijacrie  ef^'çile  h  plus  aricieope^' 
*  On  la  vole  çû  afage  chez  les  Juifs  dès 
les  temps  les  plus  reculés.  EUô  encroic 
daos  la  c^lébracipH  de  leurs  fêtes  folem^ 
iefles  &  dans  'leurs  'réipuiflaTicei  publi- 
ques. On  en  trouvé'  bien  dçs  preuves 
dans  rEcrkurè  Sainte.  Voy.  Jer,  "XXXL 
4.  13.  I.  Chr.  XV.iaf.  &Tuîv.  ExoûL. 
^V.  20.  I  Sam.  XVIII.  6.  tes  Dan/es 
dfe  l'ancien  Ifrael  étbient  -ordonnées  fié 
dirigées  par  les  Chefs,  du  Peuple  &,  do 
la,  Réligiop  ;•  elles  étoiént  graves  &  mo- 
dèles,  mais  ébfin  e'éeûient  des  Ùanfe^ 
}]ui  faifojent  partie  du  coite  pqblic*  quç* 
a  Nation  re^idoît  au»  vrai  Oieu."''  ' 

Les-  Bgyptiens.irtagîneréritàuffi  des 
Dànfes  pour  é^primei*  dans  lèiirs  Fêtes 
facréçs,  les  divers  mpùvemeris  dès  AP 
tresV  &  t>9w*'  ^flébrer  plus  iblfeninelle* 
iijent  le  culte ''a*>fj&ij.  LesPrêcTes,  les 
Grands  de-rE8àt&  te  Peuple,  foiiis  s'u- 
uiffoient  pour  r^préïentei*  dans  leur  mar- 
che &  dans  leur  'Temple  par  des  Danfes 
ingéhieulèinent  figurées  ,  la  HaiiTance  , 
Jés  exploits  jj  les  conquêtes  &  les  bienfeità 
ffOfiris.  Son  Àpôthéofe  Ibrtdut  &  cel- 
le é*Jfis ,  qui  fbrmoit  un  rpèftacté  auflii 
împoraot  que  magnifique ,  ië  termlQoit 
par  des  Danfes  vive*  &  gayes  qui  répan- 
doiènc  la  joye  dans  tous  les  toeurîp. 
'  Orphée  introdjuîfic  là  Dànfi  dans  te  cul- 
te des  Grecs.  Elle  dêvim  bientôt  une 
padcie  confidérable  de  leurs  cérémonie^t 


lâi^ufei.  A' merofe  ^ulbn  ëJevqit  des 
Autels' k  qaelque  Divinité  Douirelï«,  on 
Âifticuoic  aoffi  pour  Thonorer  de»  Damfis^ 
parcicttUètes ,  &  cornes  cG»Panfes  furent 
nommées /ocrées. 

Il  en  fut  dé  même  chez  les  Romains*. 
Nmà ,  en-  leur  donnant  Me  Réligfon , 
èo  pfêfcrivic  les  cérémodies,  &  pour  tea^ 
rendre 'prlus  âuguftes»  il  imagiaa  U  pan^ 
y^  que -les  Prêtres  de  3lanr  exécutoienc 
dans  leurs  m'ardies,  danisp  ié«i  facrifices  & 
dans  les  fêtés  folemnelles.'  Elle  fQtnom« 
inée  la  {>ûnfe  des  Sêti^ns.'  Ce*  fut  d'elle 
que  liérlyerent  toutes  les  autres  Danfest 
qui  fervirent  dans  la  fuitb  à  honorer  la 
multitude  des  Dieux  que  Rome  adopta^ 

L'Eglife  ClirétieBDe  même ,  dit  nôtre 
Auteur^  en  infpiraik  aux.  fidèles  un  dé*^ 
goûtt^titne  des  bienadu  monde,  cher-^ 
cha^  en-même  tema  è  leur  infpirer  une: 

Eyepure^  &  elle  admit  jpour  cet  effet. 
5^  Panfis  dans  la  célébration  de  fes  Fé<^ 
ces.  Pendant  les  perlëccuions,  il  fb  fot* 
ma  des  OongrégatiODs  d%omroes  ;&  d^ 
femmes-,  qui  feretirerenc  dans  les  dé* 
iêrcs:  Ils  va  raflemUoient  dans  leis  ha*^ 
meaux,  les Dimanchea^p  les  Fèces,  .& 
ils  y  danfolient  pîenfeme'BC  en  €hantati&' 
Jes  Prières,  lés  Pfeaumes  &les  Hymnes. 
Loifqu'bn  eut  la  liberté  d'élever  dei 
Temples,-  00  y  pratiqua  un.terrein  éle- 
tré^  auquel  on  donna  le  nom;  de  Chœur , 
formé  eji  efpéce  de  Tbé|cre.    Là  te^ 
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Ffécres,  les  Laîqoeis^  tr^us  te»  fi4il«i 
danfoîeoc  pour  bo^oter  Dieu.  Cba/qiie 
Fifie  avQîc  fei  Hymo^s  »  Toq  OQce  «  4ç  Tel 
£la^..  Si  Too  en  çton  Scaligir^  lef 
premiers  Evéques  ne  furent  «ppeil^  Pr^t 
Jfiifer^^ue  pareequ-ils  OMamençoient  & 
^neoçîent  la  Hanfe  dans  les  F£tes  IbleOi* 
B9lles«  .  I^s  «tws  &  les  pr«[tîqties  daage? 
i^iâsi  (}i|i  corrompireot  dans  la  fuite  te 
S^90i^  facrée ,  bUarifierefic  la  pièce,  des 
g  vaques.  U£glife  alors  s'arma  de  f«i* 
foudres  pour  les  réprimer  ^  &  les  Datffi» 
forettt  profcrîtes  par  divers  ÇooeiJea  & 
par  j.es  Qrdoonadces  des  I(ois»-;Gepra^ 
dani:  dans  quelques  Paya  Ca^holi^^s-» 
Romains ,  la  Manfe  fait  eneore  patcwt 
des  cérémonies  de  TEglife^  En  Fôrlu? 
I^al  ,:en  ËfpagQe»  dan^  le  RguiUilon.^ 
on  exécute  des  Otmfu  rolomtielMs  len 
Képréfeiitacton  de^  bcaiée  myftènss  ^  â^i 
l'honneur  de  quelques  Saines»  J£n  Fraon 
ce  même  au  milieu  à^i  dernier  uécles^  OQ 
yoyoit  encore  les  Prêtres  4f  le  Peufrle.de 
Limoges  danfer  en  rond  dans  1^  Cbœut 
de  Se,  I^éonard.  A  la  fin  de  cbaque  Pieau» 
pe»  ils  fubfticuoienc  au  Ghria  êatri^ç^ 
varier ,  qu'ils  dbancoieoc  avec  les  plua 
vifs  tranfporcs  de  sète  â(  dp  jaiye  ;  Sof^^ 
Mwrcfaui  Preg(^ per,  mus ^  f^nmt.ejpinr 
^aren  prr  htms,.  Saint.  M^rceau^ï  Prk^ 
jmir  nmt  9  &  fwus  danfircms  »  'tifus.  fmttt^ 
rons  à  votre  UmmUr*  Le  P.  Mémtri^t^ 
4i€  avQlr  vQ  ^udQuecl^ofe  ^^-^  feoiblapl^ 
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(pei  &  ftn^  &r4  que  oous  fty^w  troiinéeî 
çDqtrcL  uft  p^  tdy^prk  &  betiieQop  ^ 
corrup^D. 
Les  TiH'cs  om  wQi  atbnjs  ks  dionfef 

JtihM^àkas  FotHl|imr  d^  I^^Onirç  irf^ 
jDerro»  £ft  célébrer  £c  io  DmftJu 
Ifoslteéi ,  i;ae  1^  D^ryit  w^uu^fit  «B 
ipéBioire  de  leur  Cbef  }e  JQ^td^  ià  féf 
ce»  n'eftpaski  ^m&  moios  divQrci& 
tecft  da  fpeâacle  iiiie  pt^ifedCiefiC  fei 

.  Len  AfUMÈfis^  4tK&s  avoir  j&it  fcrvir  Ja 
J)â9i/è  à  leurs  dévotions  ,  rempiay^^t 
pndaitt  à.leim'  plaifirs,  ;  Q^ii  naquii  k 

gim/rpTûfime,  Le  arç(our  du  Pdoiomtri 
I  moiflbosj»  lei  vjrodApget ,:  tea  f^f-* 
tifiade  i'H^ver»  cbaâaç  iupç^  butifetijf 
qui  imémflpic  où  la  ratri^  ;$m  los  paftn 
èulififs ,  étoieoc  poqr  «UK  aiuaiat  d'ocea^ 
fioBs^  àis  réjoui0àDC9  «  oh  l^allégrefle  éi 
clatoie  par.  dea  Ihi^fir  yiyes  &  eaye«; 
En  particulier  dans  lec  tnariaé^oa  des  Ai 
ébéûiens  ,  la  Panfy  it  l^bymen  ipeignoit 
911X  yeux  des  convives  l^  joyâ  aimable 
d'une  Qdce.  Les  Kqmains,  moiisa  déli* 
eafts  que  les  Grecs»  eureatauffi  ^ei^ 
Dmfis  tmpHaies  3  mais  ils  n^y^  co^rve-», 
ient  auGpne  décence  ,  &  Mb  .s'y  permit 
mot  une  licence  fi  effre&ée  »]  que  Tibhr 
rc  m^Nne  es  fougic»  .â^\bapait:d0  Romo< 
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tous  les  Danfeurs»    Les  Baladins 

profcrits ,  mais  le  Peuple  &  la  NoUefle 

même  prirent  leur  place  ,  &  les  ûanfes 

lurent  toujours'  les  amafômens  lesiplu^ 

récherchés  des  Romains.        •    ^^  ; 

.  '  Il  n*y  eut  rien  ^  jnfqu^auz  funérailles 

,  s»ême,dont  les  Anciens  ne  chercbafiènt 

fr^ittgmenter  la  pompe  par  dés  Z)âi^i  gra*^ 

ves  ocmajeAueufes,  qui  s'éxécatoiràc  fur 

des  fymphonies:  lugubres.  On  caraâériibic 

daûs>ces  ûanjès  la  criftefTe  &  te  Ideoil; 

bien  plusj  on  faifoit  une  Oraîlbn  fimé'^ 

btk  muetce  du  Défont ,  en  peignant,  les 

aâions  principales  de  fa  vie^  ÊS'  vertus 

ou-:  iès  défeucsv*^  'Çécoir  l'«np{o^  de 

YArtbminié.'    *    '  ' 

Tout  coQCoiIrut  cheit:  les   Anciens  i 
mettre  la  Dan/s  en  honneur.   Le  féuple 
s*y>  porta  <  par  penchant  pour  lé  piaiûr; 
tes  Prinbes,  les  Philofophes-,  lés  Jjégis'» 
lateurs  l-èneooi'agenent  par  politique  de 
pav  prudeûce.   1^  Payens  &*  les  uTurds 
l-ônt  cultivée  par  dévocioQ  (ùperftkieofe 
au0}  bien  que  par  amufement.^  h^%  Prê- 
tres de  l'ancienne  Loi  &  les  £v6ques 
de  la  nouvelle  Tonc  favorifée,  en  la  ren- 
fermant daps  les  bornes  de  h  modeAie; 
parceou'fls  Tont  regardée  comme  une 
«xpreuioniiai*ve>  de  la  gratitude.  &  de  la 
joye  quej  doi  vent  nous  infpirer  les  fa- 
veurs que  Je  Ciel  verfe  à  pleines,  mains, 
fur  nous.    Ëft-^elle  donc  en  elle  même 

me  efpéce  de  diVmiifenDiem.  dont  on 

doive 
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éoUe  fe  faire  Icru^Ule,  ou)  qu'on  doive 
fuir  comme  on  doit  évicer  le  crime?  EU 
Je  a  fans  doute  quelque  chofe  de  trop 
badin  &  de  trop  frivole  popr  pouvoir  en* 
trer.dans  le  culte  fpîrituel  que  l'Ëvangi^^ 
le  nous  prefcirit  ;  mais  dans  la  fodété^ 
dans  Je  monde,  doit -elle  être  mife  au 
rang  des  plaifîrs  déréglés^  ?  Tant  s'en 
faut ,  qu'au  contraire  les  fages  de  tous 
les .  tems  Tout  confidérée  comme  un 
exercice  avantageux  pour  le  Corps ,  un 
délaflement  honnête  pour  refprit,  &  un 
préfervatif  ef&caee  contre  les  maladies 
de  Tème.  ^ 

.  Lorfque  le  corps  fe  meut  »  Terprit  fe 
répofe.  Cette  diftraâJon  eft  une  efpéce 
de  relâche,  qui  ménage  à  Tame  de  nou-> 
Telles  forces  pour.  agir.  Mais  lorfquef 
Famé  agit  i  furtoutau  printems  de  Tâ- 
ge,  que  de  paffions  contraires  TembaraF» 
fent,  que  d'ennemis  domefti<Iues  raflié-" 
geot,  combien  de  tyrans  qui  cherchenii 
à  Taffervir!  La  jeunefle  emportée  par 
un  fang  animée  des  fens  neufs  ^  des  ef<) 

C*ts  de  feu,  a  befoin  4*un  exercice  via» 
t,  qui  réglé  par  la  juftefTe  de  l'bar» 
monie,  accoutume  fes  faillies  à  une  for««^ 
te  de  méfiée.  Ceft  le  pbifon.  le  plui 
ftbcil  que  la  .nature  fbuâe  au  dedans! 
une  commotion  vive  en  arrête  le  pro- 
cès, détourne  fa  malignité  &  la  pbuffo 
aadebèrss  comme  te  venin  de  h  Ta*: 
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¥mtùlt.    U  cwiintd  «étrit  le  <»5J*>^^ 
fetâaôcolîe  obfcwdt  VeCpvÉ:  ^  ^ff^ 
irft  cmiionée  Itim  d'dte  «émewr  la^c^ 
ïèf e  &  par  la  joye^    VoG»^^i^^ 
Kudlc  corpr  irios  roupie  ^  plu«  vIgofiH 
rjetiit,  pAiff  léger  ^  perce  daiw  te  ^^ 
«onfiaotte  qoi  te  riniiDO,  &  *w«  PeWJw 
liod  vivtsdtê  aîonrbfe  qui  Tédàîrô";  ««[ 
agicaCHtiis^niéfavéts,  dose  la  inaGbm^J^ 
iMveiR  ocaupé»'^  ftmt  poiir  allé  comm 
ime  hmhti  faïûtme qui  en  adoocie  l^^'f^ 
fiwtsw   L'habitude  fe  reoé  àiafi  oap^^ 
fir  d'ancrnMrÉîève  nftnfibbi  de  I'h^P^^ 
fité  de  la  colère  &  des  tranfpor4»  àà  W 
jo^c*    Lâjfancé,  lafcirv^  Je  cflttîragBj, 
im  ei^iti  mâle  &  élevé  y  llÈnocescV 
jmâne  &  te  poraté  des>  mom-s  fymitloP 
^oits  heuKftiix  des  Lois  pav  lesqueOe^ 
ie  fage  iÀùmgim  ocGiipc  Icd  LacédéiHD'^ 
iHcas>aQx''exi9ch:Q8'da  te  i^ât     ^     / 
LeTtiétoe  qc  fac  pas  dèa  fà  naiâàfiirflî 
égayé  pav  les   eliarme»  dé  te  Daifif^^ 
nm  on  faotit  Ktentât  éi/eSa  jr  ma^n*^' 
quai».  Oa  Fjr  iotrodbMie  dmord  uftique-^ 
mue  pourronipt»  k»  Edcr'aâca;.  eafiii^ 
te  ou  sifbq:  fer^i»  pdor  r^rôfeater  .oo^ 
partie  de  l^AétitinrpriDcIpate^  AreofiBr  ki 
JP^tèiVâyaotrdécterâ'parun.Olraele  qii^uat 
boo  Cbiifaair  dctvoit  fe  iâine  ebtafldrbpart 
lar  (ffuL  feaQUf»  dte  geftcs  ,  oomme  ttOf 
àaloslieot:  f^&mxa  pair  te  i&oyeor  di^  te  p»** 
tolè,.  onîpactvàKrltenLfbrnier  ua  &ieai^ 
ate;iégulter  &  brilteocj  gti  iàns  fajde  de 
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Ce  gcnrç  ^  fpcâacilQ,.  invémé  ptt 
loi  Gfec«>  lue.  adopta  fxr  Us  Rooumm 
8l«QC  avidké  &  cii^ivd  avec  ie  plu» 
ffomi  fiic^èf.  Oa^  eft  étcuoé  de  rafi 
SHKC  teé^l  $,  Uùh  audet  fecoiiré  que  cc^ 
lui  d^  ]«(  ^mpbonie  &  de:  U  /^ai^  « 
l«i  AQjieQ^  içaveieât  j)eiDdre  toucea  lea 
]MfioM  Â  en  extciHes  tous  les  naouve- 
MÊ»»  4ana^  l'ame  das  fpeâateurs»  Naît 
iiiii)ci»cM  l^^JQHMsg&p»  &  les  pâmes, 
plus  fiift^publes  d^  émotmB^  vive»  duL 
vM6f  &.  4^  l'a{ieôdf)flèiDeac  «  mais  ^i 
Magiftracs  les  plus  graves  ^  les  Philofo- 
pbe«  Jm  p^  auAèÎQs  ^,  ^oie^i;  sraorpot- 
tib  bi9rs-  4*eQX  mâfMa  pav  les  iwces,  im^ 
meiBMa  q)^  faifisieàc  Jor  eux  eesr  Cdv 
iB^^na  QViefis^  Je  ae  parle  pas  des 
Mimr.  qfâ  i^'ét<Néot  qctp  des  fiouffoûs^ 
Wà$im  Panfcmimeif  ^j^  par  kur  aq« 
mfi  i^ia^.  IçayoJOBt  exprmef  toutes  les. 
ODCwftaDcse»^  ^'âû-fujec  i,  toa(ésr  les  àï(^ 
ftimtes  9^(I!(>fis  qtà  é^(»>Q|>  le  carac^ 
tétiTot:^  d^aam^nL  de  oafvenié  &  d'éaer^^ 
9^9  que  poitffCHeat  Is  hm  Jes^ f4u^  es* 
eeUbw  lUhtm  de  In  GomÀlfe  ou  dje  lé 

.  J3aai$kïl«  Tomôi.  rAuteuc  nous  té- 
vréimmiVAit  deiai  Ain/*^daQ8^foi>  pitisr 
«SM.^t^4  é^yp^Tdkiim  &  de  g}oire. 
iftlffj^  1^  Avorifa^  A(i  s'^n  fai;vdc  otilerr 
BMK  iK^w^ditoûfi  .Kaitmtioa,  èes  Ro* 

maînr 
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ihains  àe  dcflbs  leé  opéraclOD»  do  gou^^ 
vernement.  11  lev  amafa  par  des  fpeâa^ 
éles  qui  fiactoieûC  leur  goûç  ,  pûUr  les 
empêcher  de  feedr  la  perce  de  leur  lia' 
bercé.  Il  accorda  même  divei^  hotmôurs 
&  de  grands  privilèges  aux  Panttmimes^ 
pour  leur  procurer  plus  de  conGdéra- 
tioD,  pour  nourrir  la  paffioQ  du  Peuple 
&  de  la  NobleOe  pour  leur  Art,  &  pour 
occuper ,  pour  boroér  la  curiôfité  des 
Romains  aux  nouvelles  &  aux  intrigues 
du  Théâtre.  X)aDs  la  fuite  quelques  Em^ 
j^reurs  allèrent  jofques  à  élevet  des  Pan^ 
tomîmeë  à  la  Dignité  de  grand  Prêtre 
Ù'ApolUn.     /  \ 

Mais  touteis  ide&  faveu)^  ù^abdutifenè 
en6n  qu'à  enyvrer  d'drgueil  ceux  oui  eti 
furent  les  ôDjôtë  y  qu'a  les  enharair  as 
i  les  plonger  daâs  la  plus  afireufe  licen* 
ce,  &  qu'a  leur -attirer  enfin  les  difera-^ 
ee3  les  plus  accablantes.     Plufieurs  fois  • 
ébaflfés  de  Rome,  ils  ù'y  feparufedt  ja^* 
mais  auffi  avancageufement  que  dû  tems^ 
A*'Augùfti  &  de  Mécène-     Ils  ne.  fe  per- 
fëâiontiereht  pas  dànè  teurs'  exils ,  ils 
n*y  changèrent  i^S  de  mœurs.-   On  -ne 
Vît  plus  en  eux  qiie  des  gens  trèi  médio* 
cces  du  câcé  des  talens  &  trèsméprifli^' 
biefs  l^ar  leur  Conduite.    Et'pôu  i  peu 
FArc  tomba  en  décadefaceâ  en  ruine. 

Il  s'étfoula  bien  des  fiédës^  pendanïÉ 
lesquels  lès  Afts  furent  entièrement  né^^ 

gligës  &  mis  m  oubju  I.a  vott  de  Me^ 
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tàcis  les  rzpptUi  en  Italie  ,  &  ils  ^  ac^ 
coururenc.  On  éleva  des  Théâtre^  oit- 
k  calent  &;  le  génie  fe^féunirent  avec:  la: 
magnificence ,  potir  f^îm  éclater  dans  uA 
même  enfemble  rillufionde  la  Peinture^ 
lé  charme  de  la  Poëûe  &  les  grâces  de 
h  Daitfe.     . 

Ce  fiu-li  rOrigine  des  BàUas  qU'oii 
Ordînat  ne  dédâig&a  point  d*iotrodaire 
à  Rome^  &  qui  'devinrent  bientôt*  à  la 
mode  dans  toute  ritalié  &  dans  toutes 
les  Cours  de  rEu)^op&.;Ôn  en  fit  àtPàe- 
li^uei\  'A^AlUgmquet  ;  de  Bouffons^  de 
'Moraux  ^  d^Anâmlâioim,  On  nommQ  At» 
tetodtrr/  ces  Ballets  qui  s'exécutent  fiir 
in  Mèr^  fur  on  rivage,  dans,  les  rues,daaiB 
Jes  places  pàbliqûes.  On  en  donna  im 
^ntHaucres  à  l'occafion  de  la  Canoilifi^ 
tion  du  Cardinal  Cbarbi  JBoromméi;  &  ua 
-èToccafion  de  la  Béatification  .d'/js^o^ 
rULoyùUij  fans  doutepour  célébrer  plus 
l^i^fenient  &  ipouciàfiâifier  |iar  .dut 
Danfes  folemnelle^  ces JTétes  réligiçiiGtf. 
,,  A  rhiftbire  des  Àâ/i[«^x  fuccéde  celle 
des  Bals  fimples ,  des  Bals  mafquis ,  des 
Mafcarades  &  des  Bals  publics.  Q^ux  qui 
aiment  ces  fortes  de  djveniflemens , 
pourront  en  voir  (JesdçfbriptÎQns  décail* 
lées  &  amufahtéi.dpipi'rOuVrage  même* 
Il  ne  feroit  Î5.1s  poffible  d'en  faire  un  Ex- 
trait qui  fatisfft  les  cUrieiix. 

Par  la  même  railbn  nous  ne  ferons 
cu'indiquer  les  matières  qui  reropliflenc 
^  Tmt  II.  Part,  l  D  te 
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k  III.  Tome.  Nôtre  Auteur  y  décrit 
le»  principales  Fôtes  qui  fe  fooc  don* 
liées  i  la  Cour  de  France  &  dans  pra<* 
fleurs  autres  Cours  de  Tfiurope»  parcicui- 
lîèreaent  à  celle  de  Turin  qui  s^eft  diP» 
tinguée  en  ce  genre.  Il  conlidère  enfui* 
te  VOpera  François  dans  ce  qu'il  a  de  ré» 
latif  à  la  Dmf$.'  Il  en  e5tpofe  le  carac- 
tère particulier,  les  deiTeins,  les  a  vanta» 
fs»  les  bcautéf  &  les  défauts.  En&i 
traite  de  la  Danjè  Tbédtrak  fôit  lim* 
pie  foit  compofée.  U  fouhaiceroit  quV>tt 
Yamenâc  fur  le  Théâtre  la  Danfi  en  jIc^ 
êian  9  c'eft  *à-dire,  celle  qui  répréfente 
toute  la  fuite  d'une  aAion  &  qui  forme 
^1e  une  Comédie  ou  une  Tragédie*  Jl 
•Q  fait  voir  la  poflibiUté  9  la  fupérîorit6 
Aies  avantages;  îl  en  peint  les^  princiF 
paux  agrénsens,  &  il  donne  des  Aéglet 
four  y  réuffir,  en  même  tems  qu'il  fait 
Sbs  erorts  pour  ranimer  le  zèle  des  Ar- 
.  tiftes  ft  leur  donnes  det  Témulacion  pour 
ce  genre  de  fjpeâade» 


âtL 
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ARTICLE  QÛATRiEMfc 

W.  VfiHEttâ  EpiftotaM  Vî^um  CfeJe- 
',  bémmotn  P.  WEssitîKG,  ^uâ  daa» 
,\Xkmèntis  Epiftolas  ^  à  (X.  Wets^ 
.V^riN»  id  cawcm  JN.  T»  wper  pi*. 
>  wictiM  V  ij^jf^tolt  &   Hiigmymû 

Hot»  fînflè  ;»  in  dobkim  Vocaïur; 

fit  ileftrdpb'pbiteirîond,  ïic  d\&m 
;.  Ëôittol»  uimtritàs  ad  Côrinthios, 

*  • 

ttùtude  Mté- Hi  VBN£iÉik  à  iût. 

fi  Us  ienx  ïEprrw .  fup  M^.  Wets^ 

jwônie  ;  gf  oà  ré»  tîi&mhtih^t  ifi 

. .  mens.  A  Harlingue,  Chez  Folkerc 

..}a98.yanv^.î:,JPJa^f  Ji7Si^jji^- 

î^ëS*  44»'^  '•■•'^■-  •'*  •'^-■'  '"•'  '^^'^^  -^ 
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.Y  B  même  Journal  qui  anoooça  lés 
M  s  deux  Lettres  publiées  par  M.  le 
prôfefTeur  ^et/2e»n  comme  des  Epitres 
authentiques  de  St.  Climent  le  Romain  • 
fit  connoitre  peu  de  tems  après  une  Di(^ 
fertation  Angloife  du»  célèbre  Lardnef 
contre  Tauthenticfcé  de  ces  Epitres  ^  & 
ed  Taûalyfant  on  eut  foin  de  répondre 
Mxobjeûions  de  ce  SçavantCi>.  Ç&ni- 
we  nous  n'avons  pas  les  mêmes  lûmië- 
:ies  y  oi  (ans  douce  le  m^e  intérêt  dans 
«ette  affaire ,  nous  venons  amplement 
expofer  les  raifons  qui  ont  déterminé 
M.  VenéMa  à  dduïerdu  poids  des  ar- 
gumens,  dont  M.  Wetftein  s'éfl:  fèrvt 
pour  accréditer  les  Epitres  en  queftion; 
ipeâateurs  d'un  dsftérend  ,  ob  nous  ne 
pourrions  fans  témérité  nous  porter  com* 
Âe  arbitres  entré  Hes^  Critiques'  dti/pré^ 
mier  ordres  noi»s  filons  ^rner  toO^/nos 
ibins  jà  rendre  avec  ndélité^   ce  que 


f 


ropofe/avec  toute  là  modération  poMî- 
„ leV'ub  ^héologîeq  dbilf  Je  '  nolta  ;fait 
î'éfogcï  -<?eft  aS^  célébré  M.  tf^eUng 
jbri  intilne  ami  que  M.  •  Vbnema  adreue 
lès  doOtosi»  &  l'on  ^ie\daos  les  demiè- 
*es  !«?©«  dfi  fa  Lwte,  qgeja  Jâi^rta- 
«QP.  ^t  Mr;.,l>^«f r  4:ayoy  pas  ^atfore 
paru  Igrlqu'il  j'éçri  vi  t.    ; 

'Pbiir  bfèû  juget  dfe  réviûçace  des  rai- 

•'  .*..      ^.s  lOu* 

•    {i)'Vêjiz  /i*blfotb^.-Aai/:  rw/'î/'iflrr. 
%.  Art.  10.  Part.  11.  Art.  ^.  '  \    •  ^  ;  : 


^oonemens  de  odtref Auteur,  il  faut  for 
toutes  chofes  ne  pas  perdre  de  vue  ce 
qui  eft  ici  de  part  &  d'autre  avoué:  fa* 
voir ,  que  les  deux  Ëpitres  en  queftion 
jcondennwc  de.graods  élo|^8  de  la  Vir* 
ginicé  9  &  de  preflànces  recommanda- 
tions au  Célibat.  M.  IFetfteim,  cru  que 
la  galanterie  ou  plutôt  le  débordement 
dei»  Dames  Romaines  yavoit  donné  lieu  » 
&  pour  ne  rien  dire  cfe  Tafireux  tableau 
que  Jufvtnal  en  a  tracé  (  2  ) ,  il  eft  de 
fait»  au  rapport  de  Dim  ûi^ttx , qu'elles 
avQîènt  dégoutté  du  mariage  les  plus  hon- 
nêtes gens  »  par  leur  conduite  licencieu- 
fe  (3).  Il  importait  donc  qfie  les  Ecdé- 
(iaftiques  fe  tii^ffent  fur  leur  garde  con- 
tre les  attraits  d'un  Sexe  fi  dangereux; 
&ilétoit  tout- à- fait  du  caraâère  d'un 
homme  tel  que  Se.  CUment ,  de  ne  pas  é- 
pargoer  aux  miniftres  de  la  Religion  les 
avis  dont  ils  pouvoient  avoir  belbin  fur 
Uae  matière  fi  délicate. 
:  Q'un  autre  côté  néanmoins ,  on  for^^ 
gea  tant  d'écrits  daûs  les  premiers  fiéclea 
&  l'on  en  fàlfifia  tant  d'autres  ,  qu'il  efl: 
naturel  de  n'être  pas  trop  facile  à  rece- 
voir fur  quelques  convenances,  poùrao* 
eîeos  &  authentiques,  des  Ouvrages  que 
l'/mpofiure  a  peut-être  produits  dans  ie^i 
ficcies  fuivans.     M*   V£N£Ma  panche 

.     .   fQrt 

:  (2)  îuven,  Satyr.  VI.  &P  alib. 
(3)  Pio  CalBu$  Lib.  LIV,  UVl 

D  3 
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fort  à  doBCer  que  la  ftOGWdtf  dM  deuiç 
&)kï^  jvfqo'id  attti^oéi»  è  St«  CtpHMik 
ibicde  lui)  &  il  do  cmil  ^  avoir  d«9 
mCons  de  tDoîitdiepokià,  ^or  reteuef 
pdreitlefMDt  celtes  que  Mr.  WêijJM»  k 
précenda  leur  âObder.  « 

i^.  Il  feroic  Ibrc  fingttlier  qoVHicim 
des  Anciens  o'bûc  Ciit'lbeAtiOQ  de  ceiE* 
pitres,  fl  elles  éeoiem de  S*  CUmêm.  Ou* 
tre  que  le  coœ  de  leur  Auteur  les  au- 
roicce  (bmble  prélertées  d'ûnoubli  fîgé*- 
fiéral  i  la  matièro  pritieipale  qui  y  eft 
traitée ,  devi^  ^oseuvellemenc  les  faire 
coonpicre^  les  répatktrev  ^  Cfn  confer» 
ver  couc  au  moitis  quelques  traces  daos 
les  Ecrks  de  tanc  de  paségyrillet  du  cé« 
libat. 

29.  A  la  vérité ,  fl  VcfOi  ei)  crok  UL 
U^etfi^i^  ,  ces  Ëpicres  ono  ésé  connues 
tant  de  Se.  Epipbam  que  de  S.  Jérme^ 
&  tous  les  deuK  les  ont  dtées;  maîa 
M.  VfiNCMA  nVft  pas  de  ce  feotiinene , 
&  c'eft-Iài,  entre  ces  deux  Sça'fans  ;  16 
principal  point  du  iictae.  ' 

Ecoutons  d*abopd  fyipbùnê.  Il  cfis  qu^ 
St.  Clinant  êk/ngne  k  4Mikit  dam  fis  E^ 
fittès.ù  qaHlyfâft  Pékgt^ d» Stmjik  (A 
Or  l'un  âL  l'autre .  feton  M.  WitJUin ,  fe 
trouve  daf)5  les  Ëpitrea  qQ'bn  Vieet  de 
publier,  &  Pou  ne  voit  riw  de  fenbi^ 
ble  dans  les  deux  aux  Corinthiens.    A 

cela 

(4)  Epiph,  fitff.  XXX.  ).  u.  (H  13$» 


cda  nacre  Autour  répond  priocipal^r 
ment  crois  chofes*  i».  $t.  EpipkaiU  dc^ 
ne  le  ticre  d^êfieyettqms  ou  de  drcalaûflii 
aaz  ^kres  de  St.  Clémmt  donc  il  parii^ 
ttoucaot  qii'o»  les  lifdt  dam  les  Saintef 
Églifis^  ce  qui  n'a  jamais  été  dit  que  di^ 
la  première  «  ott  fi  Ton  veac  des  deun  S« 
pitres  aox  CoriotbieBs«  2<».  Dans  les  noo- 
vdk»  Epitres  on  ne  trottre  point  dVitf- 
ge  de  Somfm  ;  il  y  eft  dit  fimplement  qœ 
Samfim  étoit  Nmfien^  vaillant  &  doué 
de  refpric  de  Dieu ,  c'eft-k^dire ,  d*un  ef> 

Se  héroK|M.  3*.  It  n'eft  point  yrai> 
ablafaie  qae  (i  8c.  Efripbane  e^  por- 
cé  fès  peniées  fur  iei  nonvelies  Epitres» 
il  fe  fût  comeneé  de  dire  fr^emem  qw 
Clément  y  ei^eigne  le  Mibet ,  tandis  çue 
le  célihac  y  eft  prôné  ft  élevé  M* 
qtfaiiz  nues  comme  qn  genre  de  ide  an- 
Séliqne  &  divin. 

Poorqooi  donc  ne  concevroic-on  pas, 
^e  par  les  Ëpitrei  de  St.  CUment^ûoei 
parie  St^  Spipbùne^  il  faut  entendre  fos 
lîpitrrs  ËSiX  Oortmhîens  P  On.lifoic  h 
première  dans  les  Bgii&s  ;  Tune  comioe 
rmxre  recommande  le  célibtt.  Mais ,  re- 
piiqae-t*on,  il  n'y  eft  fait  aucime  men* 
iion ,  aucun  éloge  de  Santon  ?  Peuc^étra, 
/épond  M.  ViVEMâ,  St.  Epipbane 
n'eft-il  crocnpé  &  at-ii  nommé  Samfin 
no  lieu  de  Séimud  ;  peui-écre  4uffi  eft>ae 
une  faute  de  quelque  copifte,  qui  trou- 
vant Sm  âana  If  Mf*  de  9u  Epiptfim  • 

0  4  au- 
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tiara  lu  Samfm  pour  Samuel  Bien  des 
-conGdéraciODs  appayeot  cette  conjeâu* 
re.  i''.  St.  Epipbane  difputoit  contre  les 
fbionitesqui  méprifoient  divers  grands 
perfoonages  do  V.  T.  aa  nombre  de& 
iquels  étoit  Samuel  &  non  Samfon.  z^.. 
Dans  Ter  droit  cité  de  St.  Epiphane  on 
fait  dire  à  ce  Père  que  Clément  fait  Velor 
ge  de  Samfon  ff  des  Autres  Prophètes ,  or^^ 
ôutre^ue  Samfon  n'étoit  pas  Prophète  ^ 
que  Samuel  l^étoit ,  c'efl^  une  façon  de 
parler  confacrée  dans  l'Ecriture,  que  d» 
dire  Samuel  &  les  Prçpbius  (5;).  D'ail- 
leurs  3^.  on  comprend  fans  peine  ,  que 
les  Ebionites  décédant  Da^nd  ,  s^il  faut 
en  croire  Epipbane  »  ils  ne  pouvoienc  par 
cela  même  que  haïr  Samuel  qui  l'avoic 
confacré.  Au  contraire  40.  on  n'entre- 
voit ancune  raifojn  pour  laquelle  la  mé- 
moire de  Samfon  leur  auroit  été  odieufe. 

Il  refte  pourtant  une  difficulté  à  tout 
cela.  Sr.  Clément  parle  bien  tïEUe^d'E^ 
Uféej  d*Ezécbiel  &  de  David  y  dans  fa  i^ 
aux  Corinthiens,  mais  il  n*y  célèbre  pas 
plus  Samuel  quç  Samfon;  dV)h  vient  donc 
St.  Epipbane  ciceroitil  St.  Clément  com- 
me faifant  l'éloge  de  Samuel?  !<>.  parce- 
que  citant  de  mémoire  &  ayant  l'idée  de 
plufieurs  Prophètes  préfente  à  refprit» 
Epipbane  aflbcie  par  mégarde  Samuel  à 
Elle,  à  Eli/ée  &  i  EzécbUl ,    précifii. 

ment 

(;)  hft.  m ,  24.  ff  XIII ,  20.  Ha>.  Xi ,  3«. 
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ment  comme  il  arriva  à  CUtmnt  à*AU^ 
Mondrie ,  qui  en  alléguant  le  même  pajBa* 

1;e  de  TËpicre  aux  CprînthieDs^  ajoucoic 
e  nom  de  Jean  Baptifie  à  celui  de  ces 
trois  PropKèces  (ô).  a^^  Peut-être  auQi 

Îu'ébloui'  par  les  paroles  de  r£picre  aax 
lébreux  ^I.  31.  Se.  Epipbane  crue  de- 
voir corriger  le  texte  de  nôtre  Clément, 
&  an  lieu  à'Ezécbiel  lire  Samuel  ^  dont  le 
nom  fe  trouve  pareillement  alTocié  à 
eeux  d*Elie  &  de  David  dans  un  endroit 
des  Cùnftitutûms  jtpojioliqnes  (7)  que 
fluelques  uns  attribuèrent  à  St.  Climent, 
&  donc  on  fçait  que  St,  Epipbane  faifoic 
'.beaucoup  de  cas. 

Le  témoignage  de  S.  ^irome  (êml:(l0 
d  abord  plus  décifif.  Ccft  de  ion  Livre 
contre  Jovinien  Qu'on  remprunte,  jfovi* 
nien  prétendoit  égaler  l'état  du  mariage 
à  celui  du  célibat.  St.  Jércme  le  réfute 
&  lui  dit  entr'autres  :  Clément  écrivant  def 
lettres  à  ces  perjbnnes-là  (aux  perfonnes 
refolues  de  vivre  dans  le  célibat) /ait 
rouler  pre/que  tout/m  difcaurs  fur  la  pu^ 
Wi  de  (0  virginité  {%)•  Os  y  dit -on  en^ 

co? 

(6)  Clém,  Alex.  Strom.  t%h.  JJT.  c.  17^ 
pag.  611. 

(7)  Conft.  Apojl.  I,ib.  VIII.  c.  i. 

(8)  j^d  bas  6?  Clemeps  .  .  .  Jcribit  Epijfo^ 
las,  onmemque  pènèfermonem  fuum  de  vir^tnU 
tatis  pmritaxe  eonUxuiu  Hier.  cent.  Jeviii, 
iih.  I.  f.-ai. 
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cofe  y  ceci  o*dl  point  applicable  au^ 
deux  Epicres  de  St.  Clémmt  aux  CorfaB* 
thieos,  &  convieot  au  contraire  parftlr 
lement  aux  deux  nouvellea  Epicres. 
Voyons  ce  QQ'eo  penfe  M.  Vsmema. 

I.  D*abord  il  repood  i*  qu'il  lai  paroi- 
troit  fort  étonnant  que  St.  Jinmie  »  qui 
ne  reconnoifToic  que  deux  Epitrea  de  St. 
CUmtnt  (9) ,  en  eût  cité  d'autres  d'une 
manière  fi  vague  &  comme  fi  l'authenctci- 
té  en  eût  été  généralement  avouée.  9. 
&  3.  qu'il  ne  fçauroit  croire  que  $t.  5^^ 
rmnê ,  accoutumé  à  fe  prévaloir  des 
moindres  chofes  &  à  les  exagérer ,  loin 
de  rapporter  des  paflTages  entiers  de  cet 
Epitres  toutes  deftinées  à  exalter  la  vir- 
ginité ,  fe  fûc  contenté  de  les  oppofer  à 
Jovinien  d'one  manière  aofii  laconique 
A:  auffl  froide  qu'il  le  fait.  4.  Enfin 
qu'il  eft  inconcevable  que  des  Epitres  fi 
bien  connues  de  St.  yStme  ne  Teuflënc 
été  que  de  lui. 

U.  De-lk  le  fçavanc  Profefleur  va  plue 
loin.  Il  tàk  voir  2:  par  diverfts  coq* 
fldéradons  d'une  très  grande  force ,  qqe 
quand  il  diroic ,  qu'ici ,  comme  en  tant 
d'autres  endroits,  le  bouillant  St.  Cérame 
tÉ^eft  trompé ,  il  n'avanceroit  rien  que  de 
très  probable,  d'autant  plus  que  ce  Père 
avoue»  qu'il  a  voit  écrit  fort  i  la  hâte  fa 
léfu:adoii  de  Jowiien^  &  qa*on  y  trou* 
^  bien  d'autres  bévues* 

(9)  De  VU.  Vm.  c.  xs- 


JpiustV  Août»  Sviffi«»  1754»   5* 

m.  Smv  «iveoir  Bk,  liéimnoiiii  M^ 
VsNEMA  remarque  qo'on  trquTe  dans  lé 
!•  Ëpiire  de  St.  Cmmi  aoz  Cimndiiensf 
plus  de  paf£iget  eo  faveor  de  ia  cfaafte* 
ce,  de  ta  icmpérmce ,  &  du  d^acbe* 
facile  dt|  modde ,  91'il  Q*ei>  faut  pour 
avoir  fax  diie  è  Se.  yirMr  daoa  fo« 
langage  hyperbolique ,  que  cette  tettrt 
famé  pniftputmnjuf  la  pureté  ie  la  vtr* 
fpnki  9  à  peu  firès  dans  lainiâine  f«ia 
qo'après  avoir  allégué  contre  ywmmn 
quantiibé  dÉ  paffagcs  des  £^it»s  des  A« 
pâtres  9  i(  ajoute  que  fe  jom  kd  man^ 
fuenit^  l*ii  voulrit  rapporter  tmif  Us  en* 
érrits  ià  VAféêfê  f9cmiimani$M  cbafitii^ 

iV.  Mais  la  ptincîpale  riponfe  de  oâ* 
tre  ÂMtmt  la  tqîck  II  prétend  qtie  cQi 
qifon  appelle  la  2*  fipitre  de  St.  Cif- 
nma  am  CerincbjeAS  ^  n^eft  pas  de  S^ 
CUmimt ,  ^qd^'etle  n'a  pris  fon  nom  que 
psfceqo^oft  l'a  trouvée  i  la  fiiice  de  la 
première,  &  que  c'eft  aulfi  &r  ce  feui 
Ibedement  qu'on  s*eft  porté  à  croire 
qo*elte  avok  été  adreflR^e  aax  Com* 
thîeos;  mais  que  n'ayant  poiiK  de  cé<- 
te,  ni  de  fie ,  &  ne  reoftàtefant  eucua 
pa(&ge  qoi  6tii^p  à  k  croire  de  Stt 
CUmgfit^  i\cn  n'empéctie  de  la  regardeip 
conne  ne  Ëpitre  drcuMire  &  gêné- 
nie  9  ou  comme  un  Traité  doârinal^ 
dont  TAuteor  eft  iacoonu  ;  &  que  c'eif 
de  ce  Traité>>ou  de  cette  Ëpitre  que> 
St.  ^!^<r«eiS  if  voulu  pail^daçi  renarde 

que 


qae  Ton  prodaic  ici  de  fon  premiei'  Li- 
vre contre  Jtmnkn. 

S'il  nous  eft  permis  cependant  d'en 
dire  nôtre  penfée^  le  contenu  de  cette 
Epitre  ne  répond  guères  aux  paroles. de 
Se.  Jetâme^  &  nous  avouons  que  nous 
ne  voyons  pas  que  prefque  tout  k  difcours. 
9f  f ofiie  fur  la  pureté  de  la  f^irginité. 
M^  Vem£MA  e^  juge  autrement.  Il  y 
trouve  divers  pailages  qui  regardent  le 
célibat. 

Le  I.  eft  au  paragraphe  IV.  oh  l'Au- 
teur fait  dire  à  JC.  Quand  vous  Jerit^ 
tous  raJfmbUs  dans  mon^JUn  ,  fi  v(ms  ne 
gardez  pas  nus  commandemens ,  je  vous  rer 
jetterai  ffc.  Ces  paroles  ,   félon  nôire 
fçavant  Critique  «t  font  prifes  (ans  doute 
de  r Evangile  félon  les  Egyptiens^  &  touc 
ce  Livre  Apocryphe  tend  à  recomman^ 
der  le  célibat.    Le  2.  paffage  eft  dans 
le  paragraphe  V.  ob  FAuteur  ne  parle 
que  d*abbandonner  la  demeure  de  ce  monde  , 
du  monde  de  cette  cbair  »  pour  vivre  d*un9 
vie  divine  &  félon  la  juftice.    s».  Dans 
les  paragraphes  VL  oc  VII.  il  dit  que 
le  monde  prifent  pricbe  l'adultère  »  &  il 
menace  celui  qui  aurafomllé  la  purtti  de 
fon  orne*  .  4^.    Pfus .  bas  »  au  paragraphe 
VIIL  il  déclare  q\ie  fi  nous  ne  Jomllons 
point  nos  corps ,  nous  obtiendrons  la  vie  éterr 
nelle ,  &  ii  exhorte  à  vivre  dans  une  gran* 
de  pureté  de  corps.    5Q.  Le  pacdzraphe 

IX.  fournit ,  moyenn;int  d*ingémeuies  corr 

lec'- 


nfiions  da  Tèjctéy  de  cooveaaz  train 
CDOcre  Vimputeté.  60.  £nfio  le  précen- 
dir  Se.  Clément  allègue  encore  un  paf* 
Ikge  myfiérieux  de  YBvangik  Jelm  Us 
^yptims^  oè  il  étoic  dit  qae  h  fenmê 
fira  cùhfimine  dans  Vbùmme  (f  €fàV  n*y 
aura  ni  wâle  ni  férmlU  y  ^  cotmne  c'eft 
à  ces  paroles  que  finit  abrupcement  le 
MSi  luriequd  nos  éditions  de  la  2* 
£pitre  alix  Corinthiens  ont  été  faites  y 
WèndeUn^^GrÀbij  ColomUs  &  Cotelier  ea 
ont  coodd  5  qu'apparemment  le  refte 
dé  rEûîtife^^  qui  s^eft  perdu  y  roulpit  fui: 
Vexcellence  de  la  Virginité,  &  que  c'eft 
à  quoi  St*  JirSme  avoit  égard  dans  ce 
qa'il  écrivait  contre  Jimnien. 
>  Sur  y  tout  cela  M**  Vs]»£MA  fait  des 
réflexioDSr.tTès  digoes  derfa  grande  érut 
dition,  &  pour  mieux  râle  ver  toute  Vin 
nergie  des  exprelDons  de  Sc;  CUmmt ,  il 
entredsoftop  fçavaDt  détail  fur  les  idée^ 
outrée^i  qHic  ies  Anciens  Pères  fe  fai^ 
foient  dn  célibat  ^  par  oppoûtâon  au  ma* 
filge ,  tjtto  ^Iqoes-uos  d'^entr'^Qt ,  par^ 
ôcuiieremeiit  3^*^  M^tyr;;segar(toienc 
comme  n'défbrdfc  &  utae  fiiite  du  pér 
i^hé.  *  Mais  pmr  en  *  reyctiir-au  point 
2nécis:<leria7qiieflk>n>  noutf:  lafflbns  à 
penfèr  fir:lesriqQatreQu  dâqarai(s,  que 
nAfice  habilej Critique  l.empritnte  de  I4 
féconde  rjgpkre.  attribuée  à:  St.  démenti 
ont  toucd<^  la  ibrce  confCbable  po^if 
ifM'Qsi  ifnUTo'i;  eomn^e  iH  ^e:  précenjjii 

ri  dut 
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(dire  daas  les  termes  deSt.  Jirâmti  V^  ceèt 
ce  Epitre  rotdêprifqHe  toute  Jitr  lapunti  dà 
là  virgîmti^  Peuc-écre  trouv^nui-on  qiio 
e'eit  platôc ,  la  pureté  de  la  cempéraocé 
dans  le  mariage  comme  daiis  )6  céltt)at^ 
que  celte^  ia  Virginité^  que  VAuceulr 
de  cette  Bpitte  céltiirei  P6a^ëcre  aufi» 
fldifa«c»-o&:^  (p3e  quand. dao^lea  paAin 
ges  allégués  il  i'agiroit  de  la  Virginité^ 
ces  pa(uges  ne  ft>oc  ni  àflez.  fores  ,  ni 
ai^eK' développés  5  iii.fbtcéîitreïi  nfftsà 
gntià  nombre;^  poqr  coQfticoer  dini 
leur  réoiiioQ  le  bue  pnndpat  de  l*& 

V  A  dire  la  vérité  >  robfetpoQei  en  pa* 
roîc  plus  général.  11  ûocls- ftmbte  qu» 
r  Auteur  «  quel  qu'il  foir^sV  tôpmpd- 
fé  en  gros  d'exhorter  ceux  m  qui  jI  écrit 
de  (b  convertir  &  de  vivre^fiiiâtQnieDt-i 
que  pour  cet  effet  il  leur  iwt*  devant 
les  yeux  la  reconnoiltance  qu'ils^  doivciit 
h  Dieu  &  àj.  c;  inMéxk  f«  I\>Miga«> 
tion  de  }à(tiiier  cet^e  recôonoiffimûe; 
tioti  ftuietneiit  par  la  pn0i(kfl9<|n ,  exté« 
Heure)  mais  fortout  pkâor.i^leriTmbtioa^ 
ment  au  monde  &  par  leâ^famnes  onu 
très,  dans^  Tattente  de  ta ?é6jif réfkioii  à 
^etiir  &  d^mT'  éceniellë::réinQnénicîon( 
'  D'un  bourftraûtre  cet  iAiicëutt  priteh^ 
te  détathemenrdes  biens  tardftfies^  4c  la 
haine  du  pècbé;  mais  noUs  lâe  ^^i^oyoni 
piLS  qu'il  létévtt  la  ctiaftecé!  plut  ^l'oné 
autre  vertu  y  ni  qu'il  décrie -l^poret^ 

plan 
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tâflS  qu'oo  «ucre  vice  1  plus  que  Tavartce^ 

Sr  exemple  9  dootau  contraire  il  cen* 
re  kl  en  plus  d'un  e&droit  le  dérégie- 
mène. 

Ces  doutes  ne  dérogent  en  rien  à  la 
Innte  idée  que  nous  avons  du  TçAvdr 
&  de  la  pénétration  du  célèbre  Profer- 
feur  de  Fraoeker.    Nous  dilbûl  avec .  lu 
berté  ce  qui  nous   paroît  foible  dans 
îbfpothèfe  qu'il  foutiem^  inaisdureft^ 
nous  lèntons  toute  la  force  des  preuves 
qu'il  employé  pour  renverfer  le  fyftê- 
ffie    que  Mr.  fPètfiein  ^vt)it    préféré. 
L'argument,  que  M.  Vensma  tire  du' fl* 
lence  de  cous  les  anciens ,  noua  pavoSt 
à  peupfès  fans  réplique  contre  rautheii'» 
ticicé  des  deux  noavellÊS  Ëpitres.    Il 
eft  à  nos  yeux  d'autant  plus  concluant^ 
^,  cocme  Mn  Vxnema  l'aiOiire  enJU 
IliffiinCt  ôn.ae  crcfUveni  dai)s  les  Eccics 
i)es  Syriens  »  ai  dans  leurs  Caulqgues  ,.au- 
0in  veftige  quel  qu'il  fok  de  l'e^ifteqce 
de  ces  £p1tres  i  ec  de  tout  cela  n  eft 
imtsrel  dlnftret  que  ni  Se.  Epitéànê  ni 
6t.  Jinme  be  les  ont  eu^$  «n  •  v6e ,  dans 
Ips.  cndraitt  jde.  leurs  ;£ccits. oh  on  pré* 
tend  qu'ils  en  parlent  ;  Jufqoe-là  ipuc 
eft  bien;  mais  quand  il  èft  queftîon  de 
déci4eripltérjeurement  quel  étoit  4ofc 
Fob^  prom  &  fpécinl  de  jce  qu'aitib* 
foic  $t.  .^éffomei  nous  ne^DOpoi^  piui 

SansîaJijviN^  de  AlVEsiuifâ  qufb^aur 

coup 
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ooup  de  Tçâvoir^  une  grande  eonnotflirfl'^î 
ce  de  TAnciquité ,  &  un  goftt  exquis  dé 
Critique  déployés  habilement  &  de  maitt 
de  maître  pour  étayer  des  cooje&ares. 

ARTICLE   CINQUIEME; 

Jo.  Jac.  Wetsteniî  Epiftola  ad  Vî* 
rum  pluriniùm  Venertndum  HJ 
V£N£MA  ;    de  duabus  Clementis 

.  Romani  ad  Virgines  Èpiftolis  est 
Codice  Syriaco  nuper  editis^ 

C'eft-à-dire,  : 

.    .  »...  •   .< 

t.  -  /    ♦ 

£TTRE  de\Mr.  Jean  Jaqites  Wet^ 
'  STÊIN  à  Mr.  H-  Venema,  Jur  detai 
"/  Epiires  rf^'CtEMÊNt  leRomàinyOdrefi 
[ijfées  aux  perfonnes  qui  vivent  dans  la 
'■'  yîrginitéy^j  depuis  peupubliéesd après 
'.  m  MS.Jcm  en  Syriaque.  Â  \Ava^ 
-   fierdam ,  Cbei^  Adn  Slants  1754! 


*i  ' 


VÔîcî  la  répdtïfé  de  Mi  le  ProfeP- 
feur  WfiTstEiN  à  la  Lfeçtrede  Mr. 
le  Profeirewr^/^en^wa  dont  noua  VenoQà 
âe  parler.,  11  ne  iè  peut  rien  de  plotf  pù^ 

a 


jBi  de  plus  modeffe.    Ceft  un  fcavant 
9"»  fe  défend  en  homme  dofte ,  maii 
Mvec  tous  les  égards  èonveflables  pour 
un  adverfairé  refpeClable ,'  dont  le  feuj 
imour  de  la  v^ité  avoit  adimë  la  plu- 
me.-  Il  réduit  à  trdis  points  tdôt  le  fu- 
yx  de  leur  différend.  Ce  font  trois  cha- 
pitres  cjaiis  la  Diflèrtadion  Epiftolaiie 
que  nous  avotis  fods  les  yedx  ;  ce  fe, 
tonc  autant  d'articles  dans  la  courte  ana-i 
Jyfe  que  tioâs  dévoils  en  donner. 
!..  Le  premier  arèument  àd  M.  rené- 
.."*^i'^  l'Aûthentîtité  des  deux  nou^ 
wUes*EpJtrés,  étdft  tiré,  coinrae  on  Ta 
dit,  du  filencç  de  l'Antiquité ,  fflencê 
dont  nous  n'avens  pu  nous  eriipêéher  d'é* 
tre affèaês auffi  bieriqiie  lui.  M.  Wet- 
fcTEiN  répond   diverfes  chofës  à  cette 
objeâi(Mi.    V.  Il  avoue  qu'à  St.  Epi- 
fboM^  h  St.  Jirme  près  ,  dont  on  lui 
tontefte  le  témoignage  ;  il  rie  connoit 
aucun  Eérivain   Kccléfiaftiqde  qui  aie 
ndmmodent  allégué  quelque^  endrctitè 
des  deux  Epitres  en  queftiôn  î  comme 
étane  de  St.  CUmhiti  énais  d'un  autre 
tdté  il  footieûr  qufr  dans  le  court  imef. 
-yalle  qui  s'eft  édoulé  depuis  la  public*, 
tion  des  déu*  EpitrïW,  où  n'af  pa*  tfo- 
core-eu  le  téms^de  rafltoer  ^  u  aue^ 
des  Pères,  a'eb  a  rapporté  des  paflTaget. 
^0  -n'ï  a  fait  altoûon  fans  efl  ttOTûmet 
faatéur.    Ceft  beaoconp  pourtant  ùdè 
tee  a?«Bj  cat  etjg»  il  en  féfuUé  que 
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}a(qu'ici  tes  WmTSTEm  comme  les  PlK^ 

nema  n'oot  aucune  {^-euve  que  les  deas 

Èpitres  ayenc  été  conooes  dans  rAnct-' 

quité,fi  elles  ne  l'oecpas  été  de  Se  £/»m 

pbane  &  de  St.  "Jérom;  &  eo  vérité  ce  que 

des  Tçavans  de  cette  cla0i^kDorenc,pettt 

bien  pafler  du  mains  po|ir  douteux.    79^^. 

M.   WfiT&TEiN  prétend   trouver  dans 

^ujlin  Martyr ,  <iaQs  Çlimmt  i'Alexam^ 

drie ^d9^s  St.  Cyfrien  &  dans  les  Epifres 

de  St.  Jérûme  aivera  wdroks  dont  les 

idées  )  &  même  les  façons  de  parler  .ref* 

fembleot  0  fort  à  celle  de  St.  dément 

dans  les  deux  Epitres  conteftéesj  qu'oa 

a  tout  lieu  de  pféiuBoer  que  ces  Pères 

les  avaient  lues.    3^.  Il  footient  ^ue 

rîargnmQ0t  tiré  du  filence  de  f  Antiquité 

Cou VI}  trop»  parçequ^i  iroit  à  détruire 
perCuaGon  de  rautbentscîté  tles  £pt^ 
très  4e  ÇUm^nt  aux  Corintbieos  >  d*/- 
grw^9  de  Pdycarff  &c.  i  peine  conr 
Dues  de  crois ,  de  cinq  »  de  dix  d'entre 
les  Anci^s  &  ln^orées  de  tous  les  au- 
tres; mais  au  moiqs  les  Epiuea  de  Pdr- 
^çmrjWf  celles  4'/raefia»  &  celles  de  GUr 
jnmf  aux  Corintmena  fe  trouvent- eUea 
.smthemiqiiées  par  la  déposition  de  ces 
•trois  ><le  ces  cinq^  Qi)  ^ces  dix  té^ 
lOoins  A  aoUeii.  qici'i^  ,  felon  M*  ^  Fme- 
ma,  pçrfoaiie  nepafle  ,,  fi  ce  n*^  tout 
au  plua  Si;  Jércm^;  ce  <lont  encore  il 
p^)  convient  pat.  4^<  Bafin.M^  Wni- 
E^Hieft  dw^riiKQ  q«^  qnoad  mA- 

.\  /  .  \  K  me 


rperfahné  lûfijtf à  ptêOkti  n'^trroit  p^t'- 
ni  dSrttteittent  ilf  iritfîréfltetntnt  déè 
êeût  noMètics  Êpitreè  ,  ce  (Henoé  lië 
pt&Wttoit  zbtolûTûtht  rittï  ttfnùé  ïtùi 
♦éifté.  Ce  feroH >  dft-H ,  cotàmè  i5  Potf 
toûI««  *lét  ôtoe  depùk  te  )t Vffl*  fiécW 
fl  vieoAe  do  B^éftl  en  Eurof^e  teaueoii]^ 
de  iMth  èiimùÈ,  fbuè  pn^xre'qtiêt^-^ 
ieé^  leé  fenick)!^  antérieures  à  cette  ét^d^: 
ne  ,  «e  font  àoctine  tni^tltioii  àts  d\n^ 
flMs  Aé  Bféfît.  HoM  laHS)n^  à  ^nféé 
fi  la  tomp^fzSCoh  eft  jofte.  Il  eff  ^  fané 
dMf e\  ^iHlï  aiiii  de  mvbit  ^6  des  Epi'^ 
ées  (bot  des  Epîtfea  ,  qti'it  eft  alTé  dé 
fçato^  jqtte  écÉ  dràtimtïS^  fdàc  dès  dià^ 
msans  i  tbé^^nt  s^aifbret  qde  les  ails  £f 
les  attitré  font  d^  prôduâfioûs  dti  H  fié- 
ële  ft  da  travail  def  telle  ûfa  te)lé  tÉain  ^ 
les  yeu»  fetils  ♦  (îi^oicût-ilSfP 

Il  té  htoM  Article  de  hr  Lettre  dé 
M.  Wfi*8i^iii*r  i-ôate  fat  le  tëthoitenagè 
é'Epipbéht.  A  ce  qtib  M.  ^en^m^  arvôit  ob^ 
fcf vê;  èiiér  ïe  tît^e'  ifefUc^cliqUét  6à  de 

tttctAaii^^s  i  que  SU.  Êpiptiaàe  donne  aui 
"Bt^i^es  dont  ft  patte  v,né  firtitôit  convèi- 
isfr  an*  E^es  aux  vierges;  diwit  il  edfc 
tueft»*,  nétfe  Aateuf  fcï»Hdtfef,  qfffl 
fe  p(4je  qtféSti  EpîfbaHe  fc  foir  tTdihpé 

er  fe»  «ûiiBnfnft  et  li  fôria  daf  ce  qttt; 
'Frdftflftur  <fe  PAttïfeker  àvirft  d!t,àu1I 
ite»  mom^ir  tii>hlt  â^ihèe  di  Sà^n/bh;'  oMà 
tes  éeut'Epitresî  Hl  répond  qut  c^ft  tiia 

fi  Si  aflev; 
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aflez  grand  éloge  de  l'avoir  appdié  Na^ 
ziréen  &  Saint  ^e  Dieu.  Ëûfiû  à  la  re-' 
marque  au'avoic  faite  M.  F'enema  toa-^ 
chant  le  rroiddeces  expreffionss  Climeni 
ifîfeigne  le  célibat ,  auliea  de  dire  qu'il  le 
célèbre  &  en  fait  Téloge ,  M.  WsTSTEicf 
ôppofe  que  cette  manière  de  parler  eft 
très-  exaâe  y  très  applicable  aux  deux  £pi- 
cres  donc  il  s'agit,parcequefî  )ecéfibacy 
eft  célébré ,  il  y  eft  encore  plus  recom- 
mandé ,  &  que  St.  Epipbane  y  donné 
plus  de  préceptes,  qu'il  n'y  fait  d'élo^' 
ses.  Pour  ce  qui  eft  après  cela  des  cbn- 
jeâEures  que  M.  Venema  a  bazardées ,  à 
deflein  de  prouver  que  le  mot  f^'Epipba^ 
ne  regarde  les  £pi^res  au^c  Corinthiens  « 
M.  Wetstbin  n'en  goûtç  aucune.  11 
fait  plus  «  il  les  réfute,  &  s'il  .nous  eft 
permis  d'en  dire  nôtre  penféé  ,  /es  ré* 
flexions  fur  ces  conjç£hires ,-  ne  foné 
pas  l'endroit  de  fa  Lettre  ob  il  y  a  le 
mpîns  d'érudition  &  de  folidité. 

111  Nous  n'avoQs.pas  auiB  aifément 
fenti  ïa  force  des  raifbnnenienfi  qu'il  6p« 

J>pre  aux  réflexions  de  M.  Penema  lut 
'autorité  dfe  St.  Jérôme.  Ces  raifonne^ 
mens  prouvent  bien.^  quileft  pea  vrai«* 
femblable  que  St.  j^irme  voulût  parler 
de  la  ;ic.£pitre  aux  Corinthiens»  quand 
il  difoic-.qué  ,  Clément  fait  rouler  pref- 
quetottt/on  difçoursfur  lapuretide  Iavit^ 
ginitii  mais  M.  WsTSTfiiiroe  répopd 

poinc 
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poîot  aux  autres  difficultés  du  Profeffeut 
4e  Fraiiéker.  CboteDt  de  remarquer  que  fl[ 
Se.  Jérôme  aimoic  l'hyperbole,  il  n'étoit 
pourtant  pas  ^toujours  njônté  fur  ce  fon. 
il  palle  fous  filence  quelques  autres  ob- 
jecciojDs  qui  auroient  mérité  d'être  péfées 
Sa  fanté  déjà  fort  altérée,  lorfoue  fur  la 
fin  du  mois  de  Février  deraier  îj  écrivoit 
cette  lettre,  ne  lui  laiflbit  pas  fans  dou- 
te les  forces  néçeflairçs  pour  encrer  dans 
de  plus  grands  détails.    Depuis  ce  tems- 
là  bien  loin  dç  fe  rétablir  ,  fon  état  n'a 
fait  qu'empirer .  jufqu'à  ce  qu'il  a  fini  fa 
carrière.    La  République  des  Lettres  a 
perdu  en  M.  Wetsteii^  un  vrai  Sçar 
vant,  &  la  Spci^té  des  RémoDtraos  en 
particulier  un  de  fes  pjus  grands  orne;, 
fneos  &  de  les  pli^s  foiid^s  appuis.  • 


E  3  *      AR. 
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;ARTICJ.E  SIXIEME. 

|:^e  Palms  pu  SjLENCE,  (îpoçePhilQT 
fophiquç ,  Âmlieriam  »  Qu  plutdc  j^ 
Pari>  »  nf oçctiy.  Tom.  I.  pagg.  2d9« 
Toii^.  IL  pagg.  S70  initK 

ÛUoiqae  dans  gn  Avertinhnent  ^ 
dans  unô  Differtatton  0ftoriqiie , 
i'iBgéoieux  Auteur  de  ce  Ctmte  Pb^lofih 
phiquâ  le  donne  pour  un  ouvrage  de 
(Mmus  d$  Mikt ,  qu'il  a  pris  la  peine  de 
traduire  du  Grec  5  parcequ'ii  renferme  de^ 
véritéa  eflentielle^  &  une  morale  pure  » 
il  s'attend  bien  fans  doute  que  perfon- 
ne  ne  l'en  croira  fur  Ta  parole ,  &;  ne  fç- 
ra  la  dappe  du  ton  férieux  qu'il  prend 
pour  le  dire. 

La  '  voix  publique  en  fait  honneur  & 
l'Auteur  des  Lettm  (TOfman  $  que  Paris 
accueillit  fort  bien  l'année  paliée.  Qo 
croit  y  reconnoitre  fon  pinceau,  fes cou» 
leurs  &  fa  manière ,  un  ftile  pur  &  élé- 
gant, des  portraits  bien  touchés,  des 
i^tuations  intéreflantes ,  des  ré0exion$ 
plus  délicates  que  profondes,  &,  ce  qui 
eft  bien  rare  aujourd'hui  dans  un  Ro- 
pan ,  du  coût  pour  l^  vertu,  &  le  noble 
défir  de  l'infpircr, 

^ •  '■  \:  l-eç 
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%  Les  Romans  »  qm  n0a»  munènt  de 
Fnukcc  en  fi  grand  nombre»  &  gai,  fom 
des  Titres  degQirés  qui  lc»r  prétentâitf- 
fisment  une  origine  écrangère  ,  ie  ré- 
pandent jm  toute  TËotope^  font  prcf- 
que  COQS  fi  indignes  dtamafer  d'hcîai^ 
ces  gens;  on  y  peint  les  palSon?  avec 
fi  peu  de  ménagement  pour  ks  mceurs  ; 
on  y  înfinue  le  libertinage  avec  fi  peu  de 
pudeur  &  rirréligion  avec  unt  d'effron^ 
terte ,  que  quaâ  il  en  parotc  im  qùd 
n'eft  pas  marqué  à  ce  déteâable  coin  , 
c'eft  une  efpéce  de  Phjénc»3ràne  Utteraire 
il  annoncer  à  tout  l'univers* 

L#  Pnhis  du  Silence  n'eft  qu'une  baoah 
relie  morale,  dooc  le  fujet  fort  fin^ne, 
n'eft.  rendu  internant  qu'à  force  de  fic- 
tions ,  mais  de  ces  gâtons  dont  le  mer- 
veilleux tient  furieufement  à  la  Féerie, 
C'eft  le  TaWeau  4'iJW»/  Prirce  de  Cnî- 
de  ,  bien  né^  bien  élevé»  fage  ^  poli , 
bîenfaifant  »  mais  que  l'amour  a^^ugle  ^ 
qu'un  ambitieux  &  perfide  Courtifan  fé- 
duît.  Tout  frfein  de  &  pailion»  il  fe  re- 
fufe  à  un  mariage  honorable  pour  lui 
&  avantageux  à  YEn^  Réfelu  d'épou^ 
fer  à  tout  prix  la  beatjié  éoffit  fo»t«fine 
eft  enchantée ,  il  n'écoute  plut  les  con^ 
feils  qee  dç  ceux  qui  U  i^vortfent,  it  é- 
carie  de  fa  perfcMane  fon  plus  intime 
ami  ;  il  eoi^Fe  contre  (an  père  &  con- 
tre fon  Roi  9  il  vs}  s'armer  contre  &  pa- 
trie 9  quand  tout  d'un  coup  tes  prodiges  les 

E  4  plus 


i^j^  .Ëii^UQTpEQtJB  pifs  SatHC^si', 

f)h]r  écoDoand  fe  Aiccédefit ,  déconcq*^ 
-îtTit  fesmefures,  l'arracheoc  au  crime ^ 
je  i^odenc  à  la  vertu,  le  rameoent  aa 
iêÎD  de  fa  famille,'  le'Téconci lient  avec 
•fon  ami  Vercueat,  &  lluoifTénc  à  une  é^ 
poufe  ;  qui  en  faifanc  fes  délices  fixe 
la  tranquillité  &  aflurela  gloire  de  r£cat. 
;  Mais  quels  coups  que  ceux  qui  appoint 
nommé  '  opèrent  cette  révolutiodi  La 
foudre  tombe  fur  raucel  ^  elle  tonfume 
i'encens ,  les'  fleurs  ,  le  couteau  facré  » 
les  vviâjmes  &  jufqû'à  leurs  dépouilles: 
Le  graïid  Prêtre ',  qui  par  .des  braclcsf 
impodeurs  alloit  autori(er  la  conjura^ 
tion,  eft  terràlTé.  Après  un  fommeil 
long  &  my{lérieux,il  Ce  relève  ^ité  d'un 
délire  fbmacurel ,  &  plein  du  Dieu  qui 
l!infpiroit  il  s'éCrie;      ' 


<V  .  li 


Vamùur^  FamUti^  Vinnocenoe 
Triompbenmt  'de  Pinutik  éfort  ' 
D'tme  coupable  Intelligence:   ' 
Ce  n*eji  qu*au  Palais  du  Silence 
Qu'îphis'peut  apprendre  fùnfàt. 

En  retombant  aux  pieds  de  TAutel ,  lo 
1^4'étre  expire  dan^r  les  plus  bôri^le^ 
çonvulfions. 

}  Cependaàt  Iphis  s'obftine  ,  il  marque 
riteure  pour  s'aboucher  avec  Tes  éompli« 
ces  5  afin  de  déterminer  le  moment  &  là 
tnanière  d'éclater.  On  fe  donne  rendez- 
vous  4^8  yue  plaine,  il  y  arrive,  la  tejr* 
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fe  tremble;  elles'oavre  fous  les  pas  de 
te  jeune  Prince;  elle  rengloucic  ;  elle 
iè refermé;  il  combe  dans  le  Palais  dQ 
Dieu  du  SilenqeySc  que  dç  merveilles  dans 
ce  lieu  fi)uterraîn  !  Dans  lé  Temple ,  dans 
les  jardiinsy  en  fonge,  en  vlûon,  far  les 
i&ars  revécus  d'acier  d'un  eàbinec ,  IpMs 
voit  coût  ce  quMl  faut  qu'il  voVe  pour  fé 
défabufer:  il  voie  ce  qui  fe  paue  dans  le 
Palais  de  fon  rêre' ,  il  lit  4&ns  cous  les 
cœurs;  il'décoc|vre  à  fond|  tous  lès  ca-f 
tsâères  ^  il  voit  clairenienc  que  fa  mai- 
trefle  le  jouoic;  que  fon  pernde  confît 
denc  ne  vifoic  qu'à  le  perdre  pour  mont 
ier  avec  Tinfidèle  fur  le  crône  ;  que  fes 
ineilleurs  amis  fonc  ,  ^  THtm  foçur  dd 
traitre ,  &  'Ménocks^  ce  vçrtuetix  courti- 
fàn  que  ft'  droiture  dvoic  fait  écarcer  :  il 

fémic;  il  diflerce;  il  fëic  des  '  porcraics  : 
i  il  s'oublie  prefqqe ,  lorfbu'enfin  pour- 
tanc  l'Auteur  a  la  complàifance  de  per- 
mettre qu'il  ibàpire  après  fon  retour. 
Mais  comment  Pefpérer'çë  retour  ? 
Comment  fortir  du  Palais  fputerrain? 
Comment  fe  retrouver  à  Cnide?  Un  noui 
Veau  prçdîge  y  fuffira.  ,j  Divin  Pytha- 
9y  S<^^  9  s'écrioit  un  Jour'ijpWx  en  fé 
5^  louvenant  de  quelques  époques  de  fa 
i,  vie ,  la  flèche  dtAbaHs  me  feroit  bien 
M  pics  utile  ^u'à  vous '\^  AuHlitôt  cette 
flèche  merveilleùre  tombe  à  côté  Slphis^ 
ïl  s'en  faiflt  avec  tranfport,  il  défiré  d'â-^ 
Ue-à  Cnide  »  &  fans  que  la  tene  fe  ren- 

*    E  5     '  ^    '     trou- 
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trouve,  il  (raverfe  les  airs»  il  arrive,  il 
ramène  la  joie  dans  fa  famille ,  il  dpQne  I9 
IPf^ain  à  la  vercueufe  Tbione.  Son  ftere  , 
riodigne  féduf^eur  d*Iphis ,  té  tue  du  mê- 
ine  poign;ird  qu'il  plonge  dans  le  fein  de 
fa  maicrelîe  premier  opjsc  des  feux  d'/« 
pbis.  Mendies  devient  le  Mencor  Sf 
rami  de  ce  Prmce  ^^  ,,  qui  réunie  dans 
,»  fon  cœur  le  repos  des  noceurs  douces  , 
,,  les  tranTports  aa  véritable  amour  ,  le 
^,  goût  des  plaidrs  purs  »  les  délices  de 
»,  Tamitié  »  &  le  deûr  de  mériter  l'efti* 
,»  me  de  fes  concitoyens  &  de  la  pofté- 
„  riîé  ^\ 

Ainfi  s'accomplit  l'Oracle  que  nous 
rapportions  tout  a  l 'heure.  Grâces  au  fér 
]0A^  à,*Ipbis  dans  l^  Palais  du  Silencij  tout 
^'arrange  admirablehient  ,  tout  fe  dé* 
noue  de  la  manière  la  plus  favorable  à 
la  vertu.  Peutrâtre  quelques  Led:eurs 
impatiens,  trouveront- ils  qa'Ipbis  a  été 
(rop  long  tems  recenq  dans  ce  lieu  router» 
rain  ;  en  effet  il  y  demeure  depuis  la 
fin  du  premier  volume  de  ce  Conte  Phi- 
lofopbiquB  j]xx(Q}ïk  la  page  197.  du  fécond 
volume  qui  n  en  a  que  270.  mais  ce  long 
féjQur  convenoit  à  l'Auteur.  C'eft  ainu 
que  Virgile  retiot  autrefois  Enii  dans  les 
Enfers  auflî  long- tems  qu'il  en  eut  be- 
foiopour  faire  dire  &  apprendre  à  ceHé- 
tos  tout  ce  donc  il  convenoit  qu'il  fût 
informé*    D'ailleurs  les  appartemens  du 


Tiitdi  du  'Sibnee  font  comme'  une  gâter 
m  de  Tableaux,  dont  Ipini  n'eft  pa^  le 
ièal  qui  s'amufe.  Comme  il  raçopte  tout 
ce  qall  ipcit,  le  Leâetir  voie  eo  quei- 

3 ne  forte  tout  ce  qq'il  raconte,  &  Toq 
it  qae  dam  ce  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux, qui  fe  qacereoc  aux  yeux  é'Ipbis 
iur  les  murs  d'aîr^jn  du  cabinet,  où  il 
eut  (es  principalet  vtiions,  il  en  efl 
d*aliégafiqae9,  dans  lesquels  on  recon- 
|ioit  d*^utres  Derfonnages  que  ceux  de  ia 
C6ur  de  Cnide.  Koui  fdmmest  trop  é; 
loignés  des  fources  pour  fça voir  ce  qui  e^ 
^ft.  Cependant  afiq  de  aônner  tout  k  la. 
fois  un  échantillon  do  fiile  de  nôtre  Au*. 
teur,  &  une  idée  des  portraits  qu'il  a  fe- 
nés  dansibn  ouvrage,  nous  allons  finir» 
eo  cppiaoÊ  un  long  morceau ,  dont  nou; 
hiflons  i  d'autres  Fe  foin  de  deviner  le 
fi]j|et  A:  d^isiéoier  te  goût. 

IpUs  venoic  de  voir  dans  Fimage  d -£« 
gedippB^  fiemmc^  qui  joignoic  l'efprit  d*iq- 
trigue  &  d^mhition  au  goftc  du  plaiflr  ^ 
comtâen  il  eft  dangefeux  pour  un  Prin- 
ce d'abandonner  Ton  ame  aux  attraits  dii 
fexe.  „  Heureux,  s^coit*il  ^ié,rhon]T 
„  me  (cnfible  doi^t  le  tmxt  choifu  ua 
3,  Roide  qui  re  l'égaré  pas  !  ou  le  Philc,»^ 
„  fophe  qui  fernie  le  fien  à  tout  autre 
,,  amouru^u'à  celui  de  la  fageflfe  !  Si  je 
„  n'adorols  pas  Ttiane ,  je  préféreroi^ 
Il  d^tre  Fiytib^Qf  f  I  au  titre  de  snaîcre  du 
"    .  '       .  "  i,  mon* 
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.,  monde  ''.    Enlbice  il  concinae  aîofî  : . 

, ,  A  peine  cette  réflexion  mé  fut-elle 
,,  échappée,  que  le  mar  dfacier  mepré- 
;,  feoca  le  fpeaàcle  le  plus  magnifique. 

,,  PytboffMre ,  la  joie  peinte  fur  le  front  ^ 
9,  ofFroit  auK  Dieux  une  hécatombe  l 
;,  pour  leur  rendre  grâce  de  ï^  furpre- 
,.  nante  découverte  qu'il  venoic  de  fâi- 
Jj  te.  Lion  Souverain  de  Pblius ,  en  aj)- 
^,  plaudifTant  lui  même  k  fa  gloire  »  exci^ 
3,  toic  les  acclamations  que  le  peuple 
3,  prodiguoic  à  ce  grand  homme.  J'igno« 
53  rois  qu'elle  étoic  cette  découverte  pré«P 
^  cieufe,  célébrée  par  un  fi  pompeux 
3-,  facrifice.  J'avôis  bien  oui  dire,  qùè 
99  Pytbagore  travailloit  afiidument  à  per- 
3,  feûionner  les  lumières  de  laPhiloib- 
,3  'phie,.qu'il  s'écoit  toujours  appliqué  à 
,;  la  contemplation  de  ia  nature  &  dé 
,1  la  vérité.  Il  connoiflbit  la  marche  des 
;,  aftres  &  leurs  mouvemens  ,  il  avoit  é- 
33  tudié  te  cœur  humaip  5  il  le  conduis 
3,  foit  à  la  vettu  par  fes  préceptes  &  pac 
,3  fon  exemple»  Citoyen  zélé  ,  ami  fi* 
3^  dèle  ;  fes  mœurs  aufli  puhes  que  (a 
33  doélrine,  méritoient  autant  d'éloges  ^ 
3*3  &  lui  attachèrent  peut-être  autant  de 
i,  difciples. 

*  33  J'avois  oui  dire  encore ,  qu'après 
3,  avoir  parcouru  prefqué  tout  l'uni- 
3,  vers  ,  &  répandu  par-tout  les  fruits  & 
13  l'éclat  de  fon  fçavQiri  |1  s'^tajc  arrôa 
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^j  ï  Pbliusy  oli  £^01»  Souverain  de  cepç- 
iy  tic£cac  Tavoic  reçuavec  diftioâion.  Jç 
'39  pavois  aafli  oue  ce  Prioce  avide  de 
,y  toute  efpéce  de  gloire  j  étaloit  tomes 
,3  les  efpéces  de  vertus  que  Torgneil  pro- 
ij  duît  -pour  les  placer  aa  grand  jour* 
jy  Déjà  célèbre  par  fes  conquêtes  &  par 
ij  fa  politique ,  il  voaloit  l'être  encore 
^y  en  raflTemblaat  les  Sages  ,  les  Poëcet' 
3,  &  lés  Ardftes  de  la  uréce4  II  les  at- 
^  tiroit  dansfon  royaume, à  deflfein d'im- 
„  mortaliferfon  règne,  on  par  leurs  ou* 
^y  vrageis ,  ou  par  Te»r  admiration,  pour 
5,  les  Cens  mêmes  ;  mais'  ]é  ne  fçavois 
yy  pasqueile  nouvelle  obligation  on  pou- 
^y  voit  avoir  au  génie  de  Pythagore. 

y  y  Vn  jeune  homme  qui  me  parut  é; 
„  tnroger,  per^  Is  foule ,  &  curieui 
iy  cominé  lÂoi ,  demanda  quel  étoit  Tob- 
9,  jet  de  la  fête.  Seigneur ,  répondit  uq 
,^  vieillard  auquel  il  s'àdrefTa  ^  ce  Philo- 
yy  fophe  que  vous  voyez  aux  pieds  de 
,,  rAucêl ,  ^ft  aufli  un  habile  Géomètre  : 
yî  il  vient  de  trouver  &  de  démontrer» 

3,  qaelequarrfderbypotbénufe(funtrfan^ 
„  gU  re&angle  efi  égal  aux  quarris  des 
iy  deux  autres  ^is.  C'eft  pour  en  rc^- 
4y  mercier  les  Dieuic,  qa'il  leur  immole 
^y  aujourd'hui  cent  boeufs. 

,,  Je  vous  demande  pardbn ,  reprit  le 
,,  jeune  bomnie  ^  mais  je  ne  vous'  etj^ 
iy  tends  pas.  Ehignez,  Seigneur,  ni'eK- 
^,  cliquer  <f  abord  ée  quç  Sgta&^k  quagfr 

ré 
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^,  ri  èê  VbjffAUmrft ,  &c.  Votontisi-sj 
^^  téplîqaa  le  grave  perfoaùa8&  Celf 
,^  la»  démoaftraciarii  incoiiodkible  que 
3,  deuxf^  deux  font  qmtn.  Cette  fablip 
,i  me  déiXMwerce  àe  ùn&î  pas  &ils  doute 
^,  l^dmmtioa  dm  jeune  bomine;.  il  ne 
^,  répondit  que  pat  un  éebt  <ie  rîiie  ,  & 
,,  fortit  do  Templ^^  J'avoue  qu'elle  ne 
^f  fit  pas  d'aucie  iinpilef]ii>fr  fitr  môî»  & 
^,  j'aUoil  effiice^  U  tableau  pAr  d'autres 
^,  footiaits  j  lor£|u»^iiii  nouvel  aftsur  ren^ 
I,  dh  li<  itrène  plus.  atÉufeace* 
.  ,,  lUrupàm  dtOkfém ,  Poâe,  Hi^ 
^^  ftotsicb  &  Ptiikitrophe  Êoac  enfkmble  4 
^,  dégotoé  de  fa  patiriey  ob  ibn  oaraâè* 
3^  re,  moins  accueilli  que  re^talens^iBulr 

3,  tipiioit  feâ  ennesm^  Candis  que  ffeaou- 
i»  vrages  n'y  tKna^efientpoinc.de  rivaux  i 
3^3  erroit  deouis  long:  cefns  à  h  fince  de  fa 
„  renodiœée ,  &  voyoic  par* tdut  couroo- 
^  j  ner  fes  Ecrits  &  négliger  fâ;  pélsfdnne. 
.^  Arrivé  à  la  Cour  de.  Liiffren'  fbrtant 
l^  deZMele&de  CoUiMiy  H  s'éooit  d'a- 
„  bord  ^y  v#é  des  faveurs  qufit  y  àvoit 
33  reçueSé  Le  Prince  revoit  c6lnUé  de 
^,  careiles  &  d'Honncsers.  PoUc  :la>  pre- 
^y  mvbre  foiss  Xinopbone  apfMrochoft  dé 

4,  la  fiourpre  ,^  il  &'en>drut'revétùry  & 
^,  s'oublia  bientôt. 

3,  Plein  d'envje  fit  CoAiptam  Ar  Ton 
j^  drédit,  itimagiM qu'il  eii<ioècsroit i 
^  fft^oire ,  te  qu'il  laiflefoita joutera  cel- 
^  .1^  4e  Py^offm.  U  atootftue.eipiré  au 

i,  ml- 
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^  miliea  da  (kcriice  :  arrêtez  »  die  -  il 
^  à\xne  voix  tonoame  :  Pytbagore  ed 
,,  impofe  id  aux  Dkux ,  au  Roi  &  i 
ji  IHJnivers  ;  c*cÔ  à  TbaUs  qu*eft  dûei 
^j  h  découverte  de  cette  propoflrioa 
9,  &  de  fes  propriétés  »  eu  voici  ta  figu* 
5,  re  cracée  de  la  propre  mmo  »  &  r;y* 
^  tb(^are  n'eft  qu'un  plagiaire  ingrat; 

,,  A  cette  ii^ure  P^y^^oj^ore  s'irrite  i 
^,  LA»  fi£(t>end  les  premiers  mouve- 
,,  meoB^  il  ordcwie  que  le  fait  s'éciair- 
^,  cifie-9  &  que  de  parc  &  d^autre  on  ne 
j,  fe  permetM  que  des  raifons;  L^ 
),  deox  atUètes  difputent ,  leurs  parti- 
^  fana  fe nc^em  prefqu'en  bat^ile ,  qu^t- 
-,)  qoesL.  dific£les  de  ïlbâJ^x  fe  joigneric 
,1  eoçore  à  Xàmpbime ,  toutes  les  voit 
,,  s'élevem  enfemble  ^  la  queftîoo  de^ 
i,  ir3ett|ppIu8emlHt)U}|{éeQue  jamais,  lejs 
,,  efprics  a'écftauff^Qt ,  Pjtbagart  four 
;^,  tient  obfiâDément  que  lui  feul  a  trour 
9,  vé  la  démonftEatdon  que.  dmàx  &  itupi 

,,  Forietix  de  q'âre  paé  entendu  ,  iï 
^,  ^tQ  (<»i  étui  de  Mathéaia(ique  à  Id 
>»  téie  de  XéoopbÊne^  celui-ci  cire  fou 
„  flâle^p  &  grave  viogt  épigrammes  ftu^ 
^,  le  vifage  de  fbo  adverfaire.  Le  RqI 
59  qui  vettc  en  vain  lea  réparer,  reçQic 
5,  une  costufion  de  I?un,  ou  une  égra^ 
^  tienure  de^  l'autre;  Opendant  il  les 
.,^  dnarme»  &fan8  dédder  le  fonds  c/e 
5^  Faitaîre»  il  commande  à(  Xém^me  fie 
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iy  ne  jamais  reparoitre  devaoc  lui.  ^ 
59  Pjtbagore  croie  triompher  ;  mais  an 
j,  cendré  recour  de  ia  part  de  Léon  »  ra- 
i^  mène  le  Poëte ,  le  Roi  lui  dit  les  cho-^ 
iy  fes  les-  plus  Obligeantes  3  le  raccom- 
3^'  modemenc  paroiffl)ic  Ûncère  :  qai  s'ac- 
,,  tendoit,  qu'après  un  moment  d'entre- 
,3  tien  fî  doux  »  Lim  reprendroit  toute 
i3  fa  eolère?  Il  chafie  Xénopione  ,  fans 
33  qu'on  en  pénétre  ia  caufe  :  le  Poëte  fuie 
3-3  de  nouveau.  Si-tôt  que  le  ^oj  le  perd 
33  de  vue  3  il  s'écrie  :  qu'on  le  ^urfoivel 
33  rinfolent  emporte  le  recueil  de  mes 
i^  oracles  :  qu'on  l'arrêté  3  qu'on  le  ppnifiè^ 
33  Cette  étrange  (cène  ne  me  prouva 
^3  que  trop  lés  foibleffes  de  l'bumani-* 
j^  té,  la  tyrannie  des  paflioàs,  les  er- 
-,  reurs  de Vefprit  &  les  écarts  de  l'orr 
/,  gueiL  CQmmèàC3  me  difoii-je  en  f 
^,  réfléchilTant  aveilî  effroi ,  comment  mé 
^^  flatterai- je  <de  gouverner  on  jour  avec 
^^  îagefle  ?  Il  faudra  me  craindre  moi- 
33  même  3  &  tous  ceux  qui  m'enyironn<;- 
^'s  ront.  Philofpphes/Oourttfans,  Maf- 
^3  treflesi  Miniftres,  Guerriers  3  vôtre 
^9  ignorance  3  vôtre  intérêt  3  tos  capri«' 
^',  ces,  vôtre,  vanité  ou  vôtre  ambitioa 
i>  fuggerent  fans  relâche  i  aux  Princes 
j3  malbeureut  qui  vous  écoutent  ^  les 
jy  delfeins  &  les  aSiobs  fut  lefquelles  la 
^3  poftérité  les  juge!  Ah  TMoml  ah  Mi- 
^,  fiocle/l  vos  vertus  me  r^urent3  je  ne 
,L  (fois  pas  mTen  défitr.  ., 
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ARTICLE  SEPtiEME. 

Dictionnaire    des    Livrbi 
Jansénistes  &C. 

Second  j^xtrait. 

ON  trouvera  peu  d'EcrivaÎDs ,  qui 
juftifieoc  mieux  que  côtrâ  Auteur 
la  vérité  de  ce  qu'a  dit  Horact ,  que 
quand  on  cboiGc  un  fujet  auquel  on 
eft  propre  »  jamais  oïl  ne  manque  d'ex- 
preflSons  beureufes  pour  le  traiter  conve- 
nablement. En  parcourant  les  trois  der« 
niers  Tomes  de  Ce  Diêtlonnaire ,  donc 
nous  nous  étions  chargés  dé  rendre 
compte ,  nous  avons  cent  fois  admiré  la 
éanftique  abondance  du  Lexicographe  ^ 
&  combien  il  lui  en  coûte  peu  de  trou- 
ver au  befoin  les  termes  les  plus,énera;i« 
ques ,  pour  diffamer  les  objets  de  (on 
courroux  ^  c*eft-à-dire  tout  ce  qui  tient 
aux  Janfeniftes  par  quelque  endroit. 

Ce  ne  font  pas  feulement  leurs  Livres 
qui  lui  déplaifent  ;  il  y  a  prefque  dès 
l'entrée  du  II.  Tome  de  fon  Ouvrage  un 
Article  pour  les  Eftampes  Janfeniftes  {i^. 
U  permet  celles  d'un  Lutier  i  d'un  Calvin , 

d^UQ 

i)  Dîaioni  Tom  II  p.  ci. 
^me  IL  Part.  I.  P 
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d*an  Mahomet  9  mais  il  craiot  les  portraits 
'de  Jênfenius  ,  à* Arnaud  ,  de  Que/net  i 
de  M.  Colbert  Ëvéque  de  Montpellier, 
de  M.  Soanen  Ëvéqae  de  Séoez  &c. 
^j  C'eft ,  dit-il ,  s'expofer  à  prendre  d'eax 
^,  ime  idée  avantageufe^  que  d'avoir  &ns 
3,  celTe  devant  les  yeux  cet  air  dévot  ^ 
3,  ces  attitudes  hypocrites  qu'on  leur 
3,  donne  dans  leurs  tableaux ,  quedeli- 
3,  re  peut-être  d*abord  avec  indifféren- 
59  ce  »  mais  e^fuite  avec  goût ,  ces  in* 
,,  fçriptions  pompeures  &  féduifàntet 
35  dont  Tefprit  de  menfonge  a  décoré 
55  leurs  images:  car,  ajoute-t^ii  un  peu 
,5  plus  bas ,  il  faut  ou  les  regarder  com* 
,5  me  des  prodiges  de  lumière  &  de  couh 
9>  rage,  ou  comme  des  hypocrites  en* 
„  têcés,  qui  ne  fe  font  rendus  fameut 
5,  que  par  leurs  attentats  contre  toute 
5,  autoriié. 

Il  faut  avouer  en  effet  5  que  fi  ce  que 
nôtre  Auteur  dit  eft  vrai  5  ces  Janfeniftes 
font  de  terribles  gens,  A  propos  d'u/ie 
Uijkire  de  l'origine  des  Pinitens  £f  SaUtai* 
res  de  P.R.  des  Champs  imprimée  à  Mons 
<A  1733  s  îl  nous  apprend  que  la  mai- 
fon  du  Port-Royal  étoit  comme  une  pe- 
tite ville; qu'il  y  avoit  du  logement  pour 
plus  de  fix  cents  perfonnes;  que  chaque 
profellion  y  étoit  reçue  5  qu'on  n'y  maa- 
quoit  de  rien  ;  mais  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  curieux  dans  cette  caverne  di  voleurs  ^ 
c'éioit  les  reliquaires.   5)  Dans  TËglife 

ff  même 
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^),  même  on  en  trouva  an ,  avec  une  in^a^ 
^  ge  du  Sauveur  au  milieu,  derrière  la- 
l^  quelle  On  avoit  écrie  ces  mots  t  Cette 
„  pâte  eft  dufang  de  M.  èingtin.  Artîfi* 
i,  ce  impie  pour  feire  rendre  â  ce  Dôç* 
,^  teur  les  honneors  qui  ne  font  dûs  qu'i 

Il  n'eu  pas  étonnant  que  TAiionymé 
teléve  tout  cela.  Quel  bruit  les  eniie* 
mis  des  Jéfaites  n*ont-)Is  pas  fait  dès  e& 
tampes  du  P.  Nobili  &  dti  Pu  Britto  rô^ 
prélentés  aux  Indes  en  habits  de  Bra- 
mes ,  qu'ils  portoient  com^ne  s'ils  eul*- 
fent  etë  des  Prêtres  Païens  I  Quels  ctin 
n'ont  -  ils  pas  jettéâ ,  fur  ce  qu'à  Pon^ 
dicheri  ,  les  Jefuites  avoieot  en  1700 
d^îfé  l'image  de  la  Ste.  Vierge  à  la 
manière  des  Idoles  des  Gentils^  &  don^ 
né  à  la  Merè  du  Fils  de  Dieu  une  fête 
toute  payenne  (3)?  N'ont -ils  pas  fait 
imprimer,  que  „  danè  une  autre  occa^ 
j,  Oon  ,  ces  Pérès  portèrent  proceilioil- 
,,  nellement  un  mdrc^éau  dé  Thabit  de 
^j  St.  François  Xcmer^  qu'ils  placèrent 
,,  dans  rOdenfoir  où  Soleil  ^  qui  ferc 
i,  uniquement  pour  le  corps  adohble  dé 

J.  C.  à  qui  fut  porté  par  l*Evéquede 
,,  St.  Thomë  Jéfuite ,  de  forte  que  le 
lî  peuple,  qui  croyoît  y  Voir  fon  Dieu 
j)  fous  les  efpéces  fadramëntales  ^   fe 

F  %  j^  pro* 

(2)  Ibid.  pag.  Ûj'îBp. 
<  (3)  f^oy-  les  Mémoires  hiftof  i^aes   du  P* 
ttorbert  Tom*  IL  i.  400.  418. 
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,)  profteraoic  daos  les  rues  &  les  placÈs 
3,  publiques  9  pour  rendre  à  cette  reli- 
,,  que  les  marques  d'honneur  &  de  reCr 
,s  peâ  qui  ne  font  dues  qu'à  la  divini- 
,,  ce  (4)  ".  On  m'avouera  9  qu'à  des  gens 
fi  rudement  attaqués  «  quelque  petite  ré- 
crimination n'eft  pas  défendue.  Il  eÛ 
vrai  que  ceci  donne  aux  Proteftans  des 
fcèues  dont  ils  ne  manqueront  pas  de 
profiter  pour  crier  à  l'idolâtrie ,  mais  ce 
n'eft  pas  d'eux  qu'il  eft  ici  queftion.  On 
fçait  bien  que  des  Huguenots  ont  tou- 
jours tort. 

Sacs  ces  ef^ampes  &  ces  reliquaires , 
nous  n'aurions  pas  fait  cette  digreflioo. 
Nous  nous  hâtons  de  revenir  aux^Aur 
teurs.  Amekt  de  la  Hotàffaye  parote  le 
premier  fous  nos  yeux  :  mais  c'elt  à  la 
fuite  de  l'indicatioii  de  fon  Hiftoire  du 
Concile  de  Trente  traduite  de  l'Italien  de 
Fra-  Paolo  ^  ouvrage  fait  pour  émouvoir 
la  bile  de  tout  bon  Molinifte.  ,,  Amelot^ 
I)  dit  nôtre  Lexicographe,  étoit  un  pau- 
,)  vre  garçon  qui  vécut  plufieurs  années 
,,.des  aumônes  des  Jéfuites  du  G)llégq 
„  de  Paris  (  l'Auteur ,  à  ce  qu'on  affure  ^ 
„  doit  fçavoir  ce  qui  s'y  palTe).  Ces 
3,  Pères  s'étant  laiflTé  furprendre  à  fes 
„  manières  hypocrites ,  renvoyèrent  en 
„  Portugal  à  Mr.  f^etyus ,  qui ,  fur  leur 
„  témoignage  trop  favojfable ,   y  prit 

3f  trop 

(4)  Ibld.  Tom.  l  pag.  (J4, 
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n  trop  de  confiance  ,  &  s'en  fervic  de 
„  fécond  Secrétaire  \  Après  ce  joli  dé- 
rac,  on  trouve  yimeht  accafé  d'infidé- 
lité, &  de  pis  encore.  Puis  on  d)C,  qu'il 
s'avffa  de  faire  Ton  ouvrage  fur  la  Repur 
blique  de  J^enifi ,  ouvrage  mal  fait  &  peu 
judicieux,  qui  le  conduific  à  la  Baftillç; 
qu'après  cela  il  devint  Correâeur  d'im- 
primerie 9  qu'alors  il  travailla  à  fa  Tra- 
iloâion  du  Concile  de  Trente,  &  qu'il 
mourat  à  Paris  le  8.  Décembre  i70ô.âgé 
de  72.  ans  ou  environ  (5). 
-  Le  P.  /^  Courrarfer  qui  a  publié  une  nou- 
velle Traduâion  du  même  ouvrage ,  n'é*- 
chappe  pas  à  notre  Ariftarque.  Les  Nms 
de  ee  Père  font  Jcandaleufes  aux  yeux  d'un 
Jéfijice  5  nous  Je  concevons.  11  n'a  aucu- 
ne efpice  de  lîW^ton;bien  loin  de  lecroir 
re ,  nous  fouhaiterions  que  le  Cenfeur  en 
«ùt  autant  que  lui  ;  &  nous  n'apprehen* 
^ns  pas  que  les  honnêtes  gens  qui  con- 
floifTent  le  P.  le  Courrayer^  prennent  ce 
vœu  pour  une  injure  (6). 

Comme  le  célèbre  f^an  Efpen  eft  ac* 
commode!  ,,  C'eft  Iqi  qui  de  concert 
„  avec  le  P.  Qiiefnel  fit  cette  horrible 
y,  décifion.  Que  le  Clergé  d^Hollaidi 
^,  pouvoit  en  bonne  cmfcience  s^adrejfer  aux 
„  fupirieurs  Protejians  pour  avoir  un  t^ù 

5,  caire 

(s)  Diaion.  To«.  //.  p.  209  214. 
(6>  Ibld.  p.  2i4-ii7' 
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,1  taire  Apofioliqut  àfm  gri^  ff.pmrfah 
^j  re  interdite  6r  rejetter  ceux  que  le  Pa* 
^,  pe  leur  avait  donnés.  II  s'eft  décrediT; 
.,  té  par  foo  accaçhemçnc  à  l'Eglifc^ 
^,  fchiunacique  d'Utrecht  ^  &  par  dos 
I,  ouvrages  fufpeûa  qq'on  ne  doit  lire 
„  qu'avec  tfien  des  préca^tipos.  Tels 
-,,  (ont  le  Traité  fur  le  Droit  Eech^fiù 
,,  que  entier,  Ëafin  ce  qu'il  a  écrit  fur 
•,,  les  Evoques  &  leur  jurisdifticm  coùr 
^^  tentieufe  j^  obligea  le  Reâeur  de  Loq- 
;,  vain  de  l-JOterdire  à  difmnis  ff  à  func* 
^,  tumïbus  Academicir.  Il  fe  retira  à  A* 
,,  mersfort  «  o^  il  mourut  le  2^.  Oâo* 
^y  bre  172^.  dans  le  83  année  de  top, 
,»  Age.  On  ne  doit  le  regarder  que  conb 
,,  me  un  Canonijle  flétri ,  fentencié  »  op^- 
„  tat  (f  mort  dans  la  révolte  (*^) '\  Celi 
d'une  inftru^lion .  de  M.  l'Archevêque 
d'Etnbrqn  1  que  nôtre  Anonyme  emprun« 
te  ces  douceiirs.  Nous  prenons  la  liber* 
té  d'y  oppofer  la  manière  avanrageu* 
fe  dont  les  judicieux  Auteurs  du  5^ofir- 
^al  des  Sçavans  parlent  de  van  Efpén  & 
de  toutes  fe^  çpuvres ,  qu'qn  achevé  ac- 
tuellement de  réimprimer  à  Louvain.  Il 
faut  pourtant  ayouer ,  que  cet  bibilei 
homme  étoit  dans  une  erreur  bien  capj^r 
taie.  ^I  croycit  que  Tedminidration  des 

(7)  Ibîd.  p.  3^-362. 

(8)  Journal  des  Sçav.  Dec.   1753.  Jan%, 


99 


JffHjLsr,  Août,  SErr«,  1754.    '^7 

jevenus  Eccléfîaftiqaes  doit  être  aflujé- 
de  aux  Lois  du  Souverain. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  ici  le 
iameux  Blaize  Pafeal  traité  comme  il  le 
mérite*    Il  faut  livrer  un  Auteur  de  cet- 
te trempe  à  toute  riodignation  de  la  Sô- 
fCiécé»  4  convenir  de  bonne  grâce  qu'il 
s'en  eftirendu  très-digDe^  Pourquoi  écri- 
re les   l^ettres  Provinciales  ?   „  Pafeal 
9,  étoie  un  bel  Efprit ,  grand  Machéma- 
^,  ticiçn ,  bon  Phyficien ,  mais  très*ignd- 
,)  rant  en  matière  de  Théologie,  &  Lo- 
t5  gicienO  pitoyabl'e, qu'il fecontredifoic 
„  fans  s'en  appercevoir  ,  •  .  La  Mar- 
,9  quife  de  Sablé  lui  ayant  un  jour  de- 
mandé ,  s'il  fçavoit  furement  tout  ce 
qu'il  mettoit  dans  fes  Lettres  »  il  Iqi 
,,  répondit  qu'il  fe  concentoit  de  mettre 
9,  en  œuvre  les  Mémoires  qu'on  lui  four- 
j9  niflbit  y  mais  que  ce  n'étoit  pas  à  lui 
^,  d'examiner  s'ils  étoient  fidèles.  Etran- 
5,  ge  morale!  avec. laquelle  on  s'aflbcie 
I,  aux  plus  grands  impofleurs ,   on  elt 
s,  complice  de  leurs  plus  atroces  calom- 
»t  nies,  on  les  aflaifonne^  on  les  répand 
j,  dans  l'Univers ,  &  cela  fans  fcrupuIe^ 
^  fans  inquiétude ,  fans  remords  ".  Plus 
bas ,  l'Auteur  ajoute  que , ,,  Pajfoal  avoic 
j9  /àcrifié  au  Parti  top tfentiment  de  foi  ^^ 
9,  d'honneur  &  de  probité  ".  Il  relève  la 
foibleflë  qu^il  avoit .  de  croire  toujours 
voir  un  abîme  à  fon  côcé  gauche  & 
d'y  faire  mettre  une  chaife  pour   fe 

F  4         .     „  raf. 
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ètflTurer;  &  de  tout  cela  il  forme  la 
çopcIufioD  que  voici.  „  PafaU  écok 
,,  donc  un  cerveau  blelTé,  auffi  bien 
'^,  qu-on  cœur  ulcéré: or  quel  fonds  peac^ 
3,  on  faire  fur  les  décîGobs  &  fur  les  ré- 
„  ci ts  d'un  pareil  Ecrivain?  Un  hypor 
,,  cendre  qui  voyoic  fans  ceffe  un  abfme 
3,  k  fon  côcé  gauche,  à  dû  voir  dans  les 
^,  livres  des  Caruifles  «bien  des  chofes 
„  qui  n*y  étoient  pas  (9). 

Que  les  Jugeroens  font  différens  !  La 
fpincuolle  Marquife  de  Sévigné  écoic  en- 
chantée des  Provinciales  ;  Elle  y  trour 
voie  une  plaifanterie  j  digne  fille  ÇûiÇoit- el- 
le) de  ces  Diahgàes  deFlatm  qui  font  fi 
beaux  \  &  dans  les  deux  dernières  ,  fis 
amour  parfait  pour  Dieu  f^  pour  la  vérité  ^ 
une  manière  admiràbk  de  h  foutenvr.  (f  de 
la  faire  entendre.  Mais  cette  aimable 
Marquife,  ,,  elle  étoit  fi  Janfenide,  que 
,^  tous  les  livres  de  Porc- Royal  ivEiifoieBC 
,,  fon  admiration.  .  .  Il  y  a  une  de  fes 
„  Lettres,  oh  elle  avoir  grande  raifon  da 
^y  à\req\xe fa  plume  va  comme  une  étourdie» 
„  Ecoutez  comme  elle  y  pa?le  du  Vicaira 
„  de  J.  Q.Je  vous  envoyé  la  LeUre  du  Pa^^ 
,,  pe  ...  voUs verrez  un  étrange  Pape.  Corn? 
î,  ment  ?  il  parle  en  Maître  ,  diriez  -  vous 
,,  qu*ilfût  le  Père  des  Chrétiens?  Il  ne 
y,  tremble  point  \  il  ne  flatte  point  j  il  me^ 
,',  nace  .  .  •  l^oilà  un  bomme  étrange ,  efi- 

(9)  Diaioo.  Tom,  //.  p.  501-505.       '    . 
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I,  a  ainfi  qu^U  prétend  Ji  raccammier  ?  Ei 
«  opris avùiT condamné  6y^  fropofititms ^ne 
„  demt-il  pas  filer  plus  doux'^?  Quelle 
îiardidre  de  ne  pas  croire  le  Pape  infail* 
lible!  Qui  D^admireroic  la  douceur  donc 
nôtre  fainc  Lexicographe  daigne  ufer  en? 
vers  une  hérétique  fi  cavalière  !  Conteoc 
d'avertir  que  fes  lettres  font  très-dange» 
leufes,  particqlJèremeDC  celles tles  deux: 
derniers  Tomes ,  tout  ce  qu'il  dit  d'elle 
ènfimiTant»  c'eft  que,  ,,  bien  écrire  eft 
,,  an  talent  &  bien  juger  un  autre  ^10)'!!. 
n  n'a  pas  les  mêmes  égards  pour  les 
Lettres  Jur^  divers  fujets  de  Morale  &  de 
fiiti  de  TAbbé  Duguet.  Quoique  fou- 
"vent  déjà  il  eût  averti  TEglife  des  énor-^ 
mes  erreurs  de  ce  Théologien ,  il  rqvieot 
-ici  à  la  charge  avec  un  zèle  ardent.  Il 
trouve  dans  cet  ouvrage,  à  travers  le  jar- 
gon p;éciettx  qui  y  règne ,  des  indéceur 
tes  monftrueufes  &  des  erreurs  capitales. 
M.  Dv^t  (  p.  84.  >  dit ,  n*ejtimez  point 
Us  vertus  y  fi  elles  ne  taiffent  de  VEffrit 
de 7.  C.  p.  |i8  il  dit  que  la  charité  tfi 
iajmce  de  la  prière,  p*  132*  que  les  £* 
crisures  doivent  faire  les  délices  des  yier^ 
ps.p.  131.  qu'il  faut  lire  avec  une  grande 
êttention  les  Ecrits  des  Prophètes.  Cela 
n'eft-il  pas  horrible  dans  un  Catholique 
Romain  ?  On  auroit  cru  à  la  vérité  que 
le  pauvre  Abbé  fe  feroit  attiré  quelque 

fUR- 

(10)  Ibid.  Ton.  Il  p.  537-534- 
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iiipporc  par  ce  <fïû  dit  Pag:  271.  que  l^ 
tête  tournfdt  à  5^  Ai^ujiin  »  mais  DÔcre 
Aucciir  ne  lui  paiTe  rieo.   U  foucienc  que 
4fctt  à  lui  Duguet^  que  la  téce  avoittour* 
né;  &  comme  raccufadon  eft  grave  ^  il 
jàut  néceiTairemenc  que  nous  en  produir 
fions  les  preuves.    Lps  voici.   Dans  une 
4ie  fes  Lettres  9  i^Abbé  „  fe  met  à  ger 
,,  DOUX  aux  pieds  de  fa  dévote,  pag.  91^ 
$9  7fJ}^^^9  MademBiJèlle^  àvospie£f  lui 
,,  dicil,  dans  le  tvns  que  j'ofe  wm écrire 
y^  de  telles  cbofes.     Il  fait  plus  p.  25-8» 
i,  JUademoifelle  ^  dit>il ,  je  me  confejje  à 
99  vous  ,  &  />AÎ^  à  Dieu  que  vms  euffiez 
^,  le  pouvoir  des  Miniftres  de  J.  C»  .  ^  • 
^  ma  fincérité  iroit  bien  plus  loin ,  £f  vô^ 
i,  tre  bonté  feroit  obligée  de  le  fouffrir.    A 
f)  ^^pog.  214.  il  s'écrie;  Que  je  devien-. 
„  ne  bon  Juif  pour  le  moins  •  •  •  quej^at^ 
^  ImJ^  le  Sauveur  «  •  ëf  quejejonge  en* 
9»  core  i  une  nouvelle  IncarnatimWX  a  voit 
^,  dit  auparavant  p.  213.  Si  j'ojois  vous 
,,  dire ,  Mademoijelle  ^  à  quel  point  je  vous 
»9  ffifp^Ste^  vous  me  verriez  pénétré  de  fen" 
,9  rim^nj  bien  contraires  :  «Tiai V  /e  trouve 
9,  tout  céladons  la  corruption  de  mon  coeur  ^ 
p  &  j'aime  mieux  vous  découvrir  la  lépra 
i,  dont  il  efi  dévoré ,  que  de  laijjir  la  moint 
91  dre  tache  fur  vitre  vifage.    Le  Coeur  ^ 
jff  ajoute- t-il,  n^eji  point  encore  gagné.  Je 
^.Jens  ma  chaîne^  f$  je  ne  veux  pas  affez 
„  ia  rompre  pour  la  rompre  en  effet  ".  Dif- 
ficilemenc  juftifieroit-on  des  craies  pareils 
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4  ceax-I4.    Si  nôtre  Cenfear  n'en  rek- 
Voïc  que  de  fembiables ,  il  n'y  a  point  dq 
douce  qu*il  n'eOt  les  rieurç  de  fon  côté. 
Nous  ne  faurions  quitter  ce  volume 
fans  avertir  que  M.  Colbert ,  ci-devant  E* 
iréque  de  Montpellier ,  y  eft  qualifié  ei| 
une  infinité  d'endroits  avec  upe  violence 
^trême.    Apparemment  l'Auteur  a  vou- 
lu ,  fans  en  avertir^  Istifler  une  infcrip- 
€ion  à  graver  fur  fon  tombeau  dans  ces 
paroles:  $,  Charles  Joacbim  Colbert^  qui 
^  a  adopté  tant  d'écrits ,  eft  mort  le  ^ 
,,  Avril  i7SS..  dans  la  71  année  de  fon 
,,  âge ,  &  la  42  de  fon  Epifcopat ,  fann 
^,  avoir  donné  au(îune  naarque  de  réfipif* 
jj  cence  &  de  retour  de  l'obérlfance  qu'il 
,9  devoit  à  i'Eglife,  &  au'il  lui  avoic  Q 
,9  long-tems  &  fi  fçandaleufement  refu* 
fée"  (  II).  La  vérité  eft,  que  M.  de  Mont- 
pellier a  porté  de  terribles  coups  à  l'Egli- 
Je  Romaine ,  fpédalement  k  Ton  avarice, 
C(nnMm,s'écrioit*ildans  une  de  fes  Let*' 
très,  obtient-on  tous  les  jours  de  difpenfes  d*ab^ 
flmence  ^  de  voeujç  fimples  y  dfempécbemens 
dirinums  du  mariage^  fur  des  prétextes frù 
voles  y  ou  mime  fans  (ùtéguer  aucune  caufe^ 
pourvu  qu'on  fatisfajfe  à  la  taxe  i   Là  mé- 
ne,  ,,il  rapporte  un  pafiTagede  Contarin 
^j  contre  la  Datterie,  il  parle  lui -môme 
„  contre  la  coutume  de  l'Eglife  Romai- 
I»  ne  j  qui  ex^e  de  Vargent  pour  Us  rifignori 

^y  tionsi^ 

(ti)  IbW^  f^**  5X1.  .  - 
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,y  timf  &c.  il  taxe  cette  coutame  d'er« 
y,  reur,  puifqQll  met  en  tâce  de  cet  ar- 
ticle  cette  propofition  :  C'eft  une  er- 
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'„  reur  defmûnir  qu'il  eftpemis  de  ne  pas 
donner  gratuitement ,  ce  aue  Von  a  reçu 
de  y.  C.  gratuitement,  n  accufe  donc 
^,  d'erreur  TEglife  Romaine (i 2)  *'?  Tout 
cela  eft  en  efièt  fort  délicat.    Qu'un 
Prédicant  dans  Tes  prêches ,  ou  un  Théo- 
logien Huguenot  dans  fes  livres ,  ofe  at- 
taquer TËglife  Romaine  fur  ces  points , 
on  fçait  toujours  que  lui  réponcfre ,  & 
puis  c'eft  un  Hérétique  ;  mai$  quand  un 
Ëvéque  élève  ainfi  fa  voix  fans  ménage- 
ment, &  publie  en  Gatb  &  en  jl/calon, 
ce  qu'on  doit  nécefikirement  cacher  ,  il 
ii'eft  pas  poffible  que  les  bonnes  amçs 
n'en  loyent  fcandalifées. 

Voilà  fans  doute  pourquoi  notre  Lexi- 
cographe fait  une  fl  vigoureufe  fortie 
contre  le  fcandaleux  Mijfel^  aue  feu  M. 
Bojfuet  Evéque  de  Troye  publia  en  173<S, 
Outre  les  erreurs  Janféniennes ,  dont  ce 
Mijfel  fourmille,  le  Prélat  y  avoit  re- 
tranché tout  ce  que  Tancienne  Liturgie 
contient  à  l'honneur  de  Marie.  Dans  les 
douze  Méfies  deftin^es  à  fbn  honneur , 
ft  avoit  fait  difbaroitre  tous  les  ave  Ma- 
ria &c.  M.  Bojjuet  ne  vouloit  ni  Autels,  . 
ni  Crucifix  ,  ni  Chandeliers.,  ni  Flam- 
beaux, ni  Reliques  des  Saints,  ni  Ta- 
bleaux, 

(12)  ïbii  p.  511-S17, 
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Uetax,  ni  Tabernacle ,  ni  Rétable  orné« 
]|  o'accordoic  qu'une  fimple  nappe  foi} 
l'iotel  ;  &  quel  attentat  plus  choquant  ! 
ivec  tous  ces  changemens,  on  aurait 
fris  VoiUel  ptmr  une  Tobh  de  Cine  Calvi- 
nifte^  &  toute  VEglife  pour  un  Pri* 
ebe  (i3)- 

Cefl  par  la  même  raifon  que  nôtre  Au- 
teur décrie  de  toutes  Tes  forces  le  Rituel 
de  feu  M.  de  Caylus  Ëvéque  d'Auxçr- 
re  (14} ,  &  plus  encore  celui  de  M.  Pa- 
^arnn  autrerois  Evéque  d'AIet  en  Lan- 
guedoc. Il  accufe  ces  Rituels  de  conte- 
nir des  chofes  faulTes  ^  erronnées  ,  dan- 
^ereufes  ;  &  par  une  rare  candeur ,  il  a« 
jouce  que  „  M.  d'AIet  ^  malgré  la  cên- 
3,  iure  de  Rome  i  fit  obferver  toute  fa 
3,  vie  fon  Rituel  dans  fon  Diocére"(if). 
Mais  y  a  - 1- il  de  la  prudence  dans  cette 
réflexion  ?  Quand  on  voit  cette  foule 
d'£véques  hérétiques  conduire  les  brebis 
que  la  Providence  à  foumifes  à  leurs 
foins  y  dans  des  parcs  pleins  d'herbes  vé« 
nimeufes»  favorifer,  prêcher  Terreur,  & 
mourir  en  dignité  hors  de  la  grâce  &  delà 
cammunim  du  Siige  jlpojlolique  (i6)  ^queh 
fcrupules  n'a^^itent  pas  la  confcience  I  Oh 
€&  ooncCcft-il  naturel defe  demander), 

oti 

(13)  DIéHon.  Tom.  lïL  p\  ii6*l3U 

(î4)  Ibid.  pag.  ^97. 

(15)  Ibîd,  pag.  499. 

(i6l  Ibid.  Tom.  IF.  pag.  230.  231. 
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oh  eft  Tafage  d'un  Joge  infaillible  daûi  ^ 
VËglife  Romaine,  fi  en  dépic  de  fes  o« 
Racles  f  de  fes  ceufures  ,  &  de  fes  ana^ 
thèmes ,  on  petit  conferver  fa  Mitre  &  £a 
CrolTe  fans  renoncer  à  fes  erreurs  ^  fana 
Cefler  d'opprimer  publiaaemenc  ce  que 
Rome  appelle  la  vérité  ?   Et  de  cette 
queftion  en  naît  une  autre.  Que  devieo- 
lient  ces  iniFortunés  Chrétiens,  qui  n'ayant 
pas  d'autre  régie  de  conduite  qu'une  foa- 
iniflion  aveugle  à  l'autprité  de  leurs  PaP 
teurs,  tombent  à  leur  fuite  dans  lefcbif* 
me  &  fous  les  foudres  de  l'excommuoi- 
cation  ?  S'il  lie  leUr  eft  pas  permis  d'e- 
xaminer où  ils  vont,  &  qu'on  let  mène 
dans  le  chemin  de  la  perdition ,  quel  fort 
que  le  leur!  qu'ils  font  malheureux t 

Il  faut  croire  que  nôtre  Lexicographe 
a  penfé  à  coût  cela,  car  fon  Diâùmnairé 
hty  parott  pas  avoir  été  répandu  à  Té^ 
tourdie  &  {ans  réâexion.  Il  fort ,  dit>on , 
des  mains  d'un  Religieux  établi  dans  la 
Capitale  du  Royaume.  Il  a  été  imprimé^ 
ji  ce  qu'on  aflure , à  Lyon,  réfidence  d'un 
grand  &  trës-orthodoxe  Prélat ,  &  quoi^ 
qu'il  doive  beaucoup  aux  Mimûires  Cbrth 
mlogiques  (f  D<>sfnatiquèsdu  P.  d'Avrigny^ 
Ton  voit  altez  que  ce  n'eft  pas  l'ouvra* 
ge  d'un  jour.    Mais  fi  l'Auteur  n'a  p^i 

f>rétendu  écrire  un  Livre  de  controver- 
è ,  il  n'a  pas  non  plus  laiflfé  les  fidèiei 
fans  direâions.  A  l'occafion  d'un  Ecrie 
des  Janféûifte^i  on  plutôt  d'aune  pUnchd 
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gravée  en  forme  de  Carte  ,  fous  ce  ti* 
tre:  Plan  (f  étude  aufujet  des  cùnteftaiiom 
k^tantes  qui  t^itmi  aujourd'hui  VEgU^ 
fe  Uni*oerfeUei&  qm  eft  comme  TAbrq^ 
d'un  Livre  pernicieux  intitulé  :  Caticbif^ 
m  byiarique  &  d<^rnatique ,  dont  l'Auteur 
I  été  livré  à  la  pmjfance  du  Diable  (  17)  » 
il  tracé  un  plan  d^ Etude  Catholique ,  oâ 
Ton  trouve  un  choiit  de  Leâures  poulf 
rédificatioD  des  vrais  e&fans^  de  TEelife 
Romaine  (18).  Apparemment  que  dans 
ces  Livres  fe  trouvent  des  préfervatîft 
contre  les  Icrupules  que  nous  venons 
d'indiquer ,  &  des  Iburces  de  folùtions  à 
des  difficultés  fans  nombre,  dont  nous  ne 
faurions  entreprendre  l'énumération  fans 
fortir  ici  de  nôtre  (phère. 

Que  ceux  qui  en  auront  le  courage  & 
le  loifir,  comparent  les  Livres  des  uns 
&  des  autres;  &  qu'enfuite  ils  décident, 
auxquels  il  convient  d'appliquer  le  voeu 
par  lequel  nôtre  Auteur  finit  fon  ouvra* 
ge.  „  FaiTe  le  Ciel  que  les  Chrétiens 
,,  ne  ménagent  pas  davantage  les  pemi» 
5,  deux  Ecrits  qu'on  vient  de  leur  fairef 
,^  connoitre ,  &  qu'ils  ne  craignent  pas 
5,  de  jetter  dans  les  flammes  ce  quipouiV 
^  roit  les  conduire  eux-mêmes  aux  feu3it 
9,  étemels  (i^)! 

Pou« 

(17)  Idem  Tom.  ÏIL  pag.  243. 

(18)  Ibid.  pag.  245.  251. 

(19)  Idem  Tm.  IV.  pag.  30I. 
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Pour  nous,  noos  n'avons  qo'une  feule 
réflexion  à  ajouter ,  c*eft  que  ce'  DiStwn- 
noire  des  Livres  yanfenijles  fournira  à  ' 
perpétuité  Ujoe  preuve  de  fiic,  mais  une 
preuve  fans  réplique  ,  que  dans  TËglife 
Romaioe,  l'Autorité  du  Pape  n'eft  réel- 
lement qu'un  épouventail  deftiné  à  tenir 
le  peupleeorefpeâ:,  pendant  que  ceaK 
qui  K  prônent  leplus^s^en  font  un  jeu  & 
s'en  moquent,  dès  que  leurs  intérêts  par- 
ticuliers le  demandent.  On  fçait  furement 
que  Benoit  XIV.,  le  plus  modéré  de  tous 
les  Pontifes  qui  ont  occupé  le  Siège  de 
Rome,  fit  condamner  la  Bibliothèque  y  ari' 
fenifte ,  par  un  Décret  de  la  Congrégation 
de  l'Indice ,  en  datte  du  20  Septembre 
1749,  comme  contenant  dw  cbo/es/auf- 
fes ,  tinUraires ,  injurieufes  tant  aux  Eco* 
les^  qu'aux  Auteurs  Catholiques^  ,&  à  des 
perfonnes  du  premier  rang  dans  VEglife  4  fif 
contraires  aux  Décrets  du  Siège  Apo/loli-- 
eue  (2c).  Maii  bientôt,  fous  le  malque 
a'un  Doâeur  de  Sorbonne,  parut  en  Lar 
tin  &  en  François  une  Lettre  adrefTée  à 
un  ami  des  Pays-Bas,  contre  cette* con- 
damnation de  la  Bibliothèque  Janfemf- 
te  (21).  Le  coup  ne  demeura  pas  im'pu- 

ni. 

(  20  )  Voy.   les  Nûvelle  Letterarîe  di  Pià- 

(21)  Epiftpla  DoSioris  Sorbonici  ad  amtcum 
Belgam  de  ptofcnptione  Biblioibec^  jfanfenif 
tica  1750.  f'n  40.  «    -r     ^ 
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ÎA.  Un  Anonyme,  qui  prit  le  nom  dt 
Fbikdetbe  Romain  .  publia  dads  Rome 
même,  une  Lettre  adfeflëe  à  ud  Théd- 
Jogien  de  Louvàin  pour  juftifier  la  con-^ 
damnaciOQ  delà  Bibliothèque  (22); ce  fut 
en  175-0.  L'Au(eur  n'y  ménagea  point 
les  Jefuices.  Il  les  attaqua  au  contraire 
comme  ayant  tranrgreiTé  dans  la  Biblio- 
tbéquB  JanfmiJlB ,  le^  Décrets  d*Innbcènt 
XI,  de  CUment  XI,  &  de  CUmént  Xlli 
en  mettant  au  nombre  des  Ecrivains 
Jaofenifles  des  Théologiens  très  -  or- 
thodoxes ^  particulièrement  les  Cardi- 
naax  Noris  &  Bona ,  M.  Genêt  Auteur 
de* la  Morale  de  Grenoble  ,  &  pluûeurs 
autres  furtout  des  Louvaniftes.  Knruite^ 
fortifie  4  Mai  de  cette  même  année ,  un 
nouveau  Décret  de  la  Congrégation ,  avec 
approbation  du  Pape,flëtriflant  li Lettre 
tun  Dr.  de  Sorhonne  à  un  ami  des  Pays- 
Basj  comme  un  libelle  ^  qui  conienoit  des 
prcfofitions  faujjes ,  ttrriraireÈ ,  fcandaleu* 
fes  ifiditieufes ,  ff  injurieufes  au  Siège  A* 
fofiolique  (in).  En  un  mpt^  s'il  étoit  vrai 
que  la  Société  refpeâè  les  Papes,  com- 
me la  multitude  ignorante  a  l'imbécillité 
de  le  croire,  jamais  la  Bibliotbéqne  Jari- 

fenifie 

(22)  Epifiola  koniahi  Pbîlaîeibis  ad  Tbeth 
Ugum  Loijanienfetn ,  de  jùjia  BibtUtbecai  Jari" 
fenianœ  profcriptione.  Roma  1750.  40'. 

(^3)  Novelle  Letterarie  di  Fiorenze  LK 
1750. 

Tmi  IL  Pm.  h  © 
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fefdfie  oefeferoic  relevée;  mais  cesPereâr 

fe  mecceoc  au  delTus  de  louc. .  Non  con- 

tens  d'avoir  fait  revivre  cette  Biblitabér 

que  &  de  Tavoir  conCdérabletnent  aug- 

meocée  dans  k  ÎXSlkmiq/ire  dts  Livres 

•Janfeniftesyi\$  déchu-enc  fans  décour  dans 

ce  dernier,  que  leur  intention  eft  de  le 

fubftituer  à  la  première.  Nous  fubfiituons 

U  préfent  Dictionnaire   à  la   BihHotbé-^ 

que  (24)  ,ce  font  les  propres  paroles  der 

nôtre  Auteur.    Ilfaicplus;  iniardant  an 

{profond  ûlence  for  les  deux  Décrets  de 
a  Congrégation  de  P Indice ,  il  parle  de  ht 
Lettre  de  PbilaUtbe  &  de  fon  Auteur 
avec  le  dernier  mépris.  „  Cette  Bro- 
^  chure,  dit- il,  eft  une  miférable  dé« 
„  clamation ,  un  indigne  Libelle  qui  coQi* 
„  tient  les  p!us  grandes  faufletés  &  les 
,,  plus  pitoyables  raifonnemens  ".  Ce« 
lui  qui  la  écrite  eft  un  ignorant ,  un  im« 
pudeot  (25*).  Voilà  les  égards  que  t6> 
moignent  pour  Tautorité  fupiéme  des 
Papes ,  ceux  qui  font  les  premiers  à  trai* 
ter  d'nérétique  quiconque  ofe  parler  feu- 
lement d'y  mettre  des  bomes*  Quel* 
le  comédie  !  Ainfi  CbarUs-quint  faitbic 
faire  des  procédons  &  chanter  d^ 
Preaumes  en  Efpagne  pour  la  délivrance 
de  CUmentVll^  <^u'il  tenoit  cap»f  •  & 
i  qui  il  vendit  fa  liberté  quatre  cens  mil* 
le  ducats. 

AR- 

(24)  Diflfon.  T<m.  HT.  p.  459^ 
(25)  Di^iOD^  Tem.  IL  p9g.  5^. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

VOTAGE  D*EGtPTE  ET  DE  NuBIE,  Paf 

[  Mr.  F,  L.  NoRDEN.  Toxn.  I.  grand 
tn-foSo  de  Z044  pages  avec  LÏK. 
plaochei* 

ILj  «  environ  deoir  ansque  ceprmiéf 
Tome  d  an  grand  Ouvrage ,  parur  ùt}$ 
titre ,  ftns  préfhce  ^  fana  indication^  dQ 
tema  ft  du  Heu  de  rimpreflion.  Cela  mê- 
me a  empâché  quil  ne  fbit  auili  connu 
qa*fl  le  n^ite.  Dans  Taccente  d'un  fé- 
cond Tome  ,  peu  de  Libraires  fe  font 
rais  en  état  de  le  procurer  aux  curieux  i 
êc  apparemmeint  ce  que  nous  avons  à  en 
dire  fera  nouveau  pour  la  plupart  des 
Xedeurs. 

Mr.  FfkBUEftKl'-Lourd  Nordbn  ^  Da« 
i\oit,  éi  Capitaine  de  Marine,  ayanten- 
creprls  le  voyage  d*Egypte  en  1737  & 
1738  5  dans  là  vue  d'examiner  de  fea 
yeuK  les  itier veilles  de  ce  Pays- là  &  d^y 
defliner  ce  qu'il  y  trduverolt  de  plus  re- 
inarqfiable.  porta  fes  recherches  d'Ale* 
jran<frie  jufqii^àSyénne  &  aux  CataraÛei , 
&  revint  enrichi  de  quantité  dV)1:>[ërva** 
0O0S  intéreffâocea»  que  la  Société  JRoya- 
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le  de  Londres  Tinvica  de  rendre  publi- 
ques. Il  y  cravailloic ,  lorfque  la  mort 
le  furpric:  mais  le  Publie  n'y  a  rien  per» 
du  par  rapport  à  cet  Ouvrage.  Les  Mé- 
moires de  M*  N  o  a  D  E  N  étoient  prêts* 
Le  Roi  de  Dannemarc,  doot  les  atten^ 
tioDs  pour  le  bien  public  font  Q  fupe- 
rieures  à  nos  éloges  »  ordonna  de  les  re- 
tirer ;  la  Société  des  Arts  &  des  Scfen- 
ces  de  Coppenhague  fut  chargée  d'en 

1)rocurer  Timpreffion  ,  &  la  partie  de 
'Ouvrage  que  nous  annonçons  ^  eft  le 
premier  fruit  de  ces  foins. 

Ce  Volun^  eft  magnifiquement  imprî- 
méi  les  Planchesqui  raccompagnent ,  gra- 
vées fur  les  deflfeins  de  TAuteur^  font  la 
plupart  dignes  de  toutlerefte;  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  contribue  à  répandre  dujoiur 
fur  la  narration  du  Voyageur ,    qui  an 
refte  ,  (impie,  judicieuie^  intéreOante» 
n'eft  ni  embellie  par  des  récits  d*avantu- 
res  extraordinaires ,   ni  appéfantie  par 
une  érudition  déplacée,  ou  par  un  uile 
étudié.  M.  NoRDBN  paroit  avoir  eu  da 
goût  &  de  la  leâure ,  mais  il  ne  fait  pa- 
rade ni  de  l'un  ni  de  l'autre.    Çeft  un 
Officier  qui  écrit ,  mais  un  Officier  cu- 
rieux &  intelligent.     Hâtons  nous  de 
>  voyager  en  fi  bonne  compagnie.  Il  nous 
,  prcfente  ici  quatre  objets  qui  font  autant 
.  de  parties  de  la  première  moitié  de  fon 
Livre,    i^.  La  defcripiion  de  rancieniie 

Aie- 
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Alexandrie.  2«.  La  defcripcioo  de  U 
nouvelle.  30.  Celle  du  vieux  &  du  nou- 
veau Cayre.  40.  Celle  des  Pyramides 
avec  des  remarques  fur  les  Obéiirques. 

/.  Partie.  Rien  n'eft  plus  beau  que 
de  voir  du  port  neuf  d'Alexandrie  ,  ce 
iD^ange  de  monumens  antiques  &  mo- 
dernes, qui,  de  quelque  côté  qu'on  fe 
tourne ,  s'offrent  à  la  vue.  Quand  00 
i'eft  avancé  jufqu'à  un  certain  point, 
„  on  découvre  une  file  de  grandes  Tours 
„  jointes  l'une  à  l'autre  par  les  files  d'u- 
„  ne  épaifle'  muraille.  Un  feul  Obélif- 
,9  Que  debout  a  aflez  de  hauteur,  pour 
„  le  faire  remarquer  dans  un  endroit  où 
,,  la  muraille  eil  abatue.  Si  l'on  fe 
,,  tourne  un  peu  plus ,  on  s'apperçoit  que 
„  les  Tours  recommencent  ;  mais  elles 
„  ne  fe  préfentent  que  dans  une  efpéce 
„  d'éloignement.  La  nouvelle  Alexan- 
„  drie  figure  enfuite  avec  fes  Minarets  ; 
„  &  au  deflus  de  cette  ville  ,  mais  dans 
„  le  lointain ,  s'élève  la  cohnne  de  Pom* 
„  pée  y  monument  des  plus  majeflueux. 
3,  On  découvre  aulli  des  Collines  qui 
py  femblent  être  de  cendre ,  &  quelques 
„  autres  Tours.  Enfin  la  vue  fe  termi» 
„  ne  à  un  grand  bâtiment  quarré,  qui 
,,  fert  de  magazin  à  poudre  &  qui  joint 
„  le  grand  Moîe  ". 

Le  premier  objet  de  la  cariofité  de  M. 
^ORDEN  ce  fut  rObélifque  ,  qu'on  ap- 

C  3  pcl-» 
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pelle  VObiU/que  A  Cli9p4tre^  patcdqfi'cm 
le  croie  placé  à  repdrou  oii  écoit  le  Pa-t 
lais  de  cette  Reine  ,  duquel  il  ne.  refta 
aucune  trace.    Apparemment  qq  y  avoic 
fait  apporter  cet  Obélifque  de  quelque 
endroit  de  TEgypte  ot|  il  avoit  éc^  con-^ 
flruit  avant  le  tems  d* Alexandre  i    cat 
i,  depuis  ce  tems'Ià,  dit  nAcre  Auteur^ 
„  on  ne  fàifoic  plus  de  ces  n^oDumenâ 
^  couverts  d'Hiéroglyphes  ,   da^t  on* 
^  avoit  déjà  perdu  long- tems  auparar 
9,  vant  Tinteltigence  &  l'ufage  "•   Celui- 
ci  ,  dont  la  ba(e  fe  trouve  élevée  de  2Q 
pieds  au  deflus  dû  niveau  de  la  Nler^e^ 
d'une  feule  pièce  de  marbre  granité  , 
dont  les  dimenfions  prpmifes  par  M. 
^ORDEN  ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  Ie$ 
planches  auxquelles  il  renvoyé.     De\x% 
des  faces  de  cet  Obélifque  font  bien  con* 
fervées.     Les  deux  autres  font  fruftesi^ 
endommagées;  le  tems  en  a  prefqueconr 
fumé  les  Hiéroglyphes,  &  peut-être  eft- 
ce  pour  cela ,  que  les  Romains  dédaignè- 
rent de  faire  enlever  ce  monument,  plus 
facile  à  tranfponer  que  tout  autre  par  (3j^ 
proximité  de  la  Mer. 

Après  rinCpedliofl  de  cet  Obélifque ,  Sç, 
des  débris  immenfes  qui  fe  trouvent  du 
m£me  çAté  ^  M-  Noa^e^  alla  examiner 

Îrcs  grandes  Tours  jointes  par  de  û  épaif- 
cs  piurailles ,  &  donc  nous  venons  de 
ps^rler.  £ft-ce  li(  Tenceinte  dç  Tancien- 

3Be 


«e  Alexaodrîe  ?  Sont-ce  les  précieux  reT- 
M  des  murs  dont  Alexandre  renferma  ? 
Adcre  judicieux  Vpyageur  n'en  croie 
fiai»  Ciette  «i»:eiote  m  de  trop  peu 
d'écendae«&  les  matériaux,  dont  elle  eft 
formée^  font  d*on  trop  mauvais  goût, 

Kur  qu'on  lui  donne  pareille  origine. 
s  colonnes  ont  des  chapiteaux  d*un 
goât  SarraGn ,  &  les  FuAs  de  toutes  for- 
ces de  marbre ,  ont  fans  douce  été  pris 
des  débris  de  l'ancienne  Alexandrie,  ou 
du  palais  de  Cli^âtre.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  ces  colonnes  ne  (hu- 
loient  Tenir  de  Memphis  ,  puifqu'elles 
Ae  portent  pas  la  moindre  trace  d'Hiéro- 

Slypbes.  Il  faut  donc  oue  l'enceinte  ait 
te  fake  par  les  Sarrauns  ,  quand  après 
^voir  détruit  Alexandrie  ils  furent  obHgés 
^e  s'y  fortifier.  Sans  doute  ils  ne  prirent 
de  l'ancien  terrein  que  ce  qu'il  leur  en 
fallut  pour  leur  fureté  &  celle  de  leur 
•commerce. 

Entrons  dans  l'intérieur  ;  on  n'y  vok 
^^ue  ruines ,  nue  décombres  ,  &  au  mi« 
lieu  de  ctn  débris  confus.,  quelques  Mof- 
nuées,  quelques  Ëglifes.,  des  citernes j 
des  jardins,  les  feftes  d'un  ancien  pon- 
uque. 

Après  avoir  fiiivi  le  (^min  qui  con- 
duit à  la  porte  de  Rofette ,  on  pafle  cet- 
te porte  pour  fe  rendre  à  la  belle  coknne  de 
Pmpèe ,  nâonument  fameux  &  apparem* 
ment.»  dit  l'Auteur ,  la  plus  grande  &  la 

G  4  ^      plus 


plus  magnifique  colonne  que  Tordre  Gok 
rintbien  ait  produit.  Lucas  &  fon  copi& 
ce  fréquent  M.  de  Maillet^  ont  fait  plus 
(d'une  faute  en  la  décrivant.  M.  Norobn 
ou  fes  Editeurs  en  ont  encore  oublié 
les  diroenfions.  Tbéoemt  doone  i  fou 
Fuft  i8  cannes  de  haut,  M.  de  MaiUef 
Ta  fait  de  iio  pjeds  ,  d'autres  de  114. 
&  quant  au  tems  de  fon  éreûion ,  oh  ne 
le  fçait  que  par  conjeâure.  Il  n'y  a  pas 
la  moindre  preuve  que  ce  foit  Touvrage 
de  Ci/ar^  ni  qu'il  ait  érigé  ce  monument 
^  la  mémoire  de  Rtmpie.  Une  infcrip- 
cion  indéchifrable  fait  juger  à  M.  Noa* 
DEN  qu'originairement  la  colonne  étoic 
Egyptienne ,  mais  fon  chapiteau  Corin* 
thien  lui  perfuade  qu'on  en  a  dans  ta  fui* 
te  changé  la  forme ,  &  que  peut-être  on 
doit  fixer  fôn  érection  an  tems  des  Pto* 
Umies. 

Du  côté  du  vieux  Port ,  nôtre  Voya- 
geur ne  trouva  pas  grand' -chofe  digne 
de  fa  curiofité.  On  prétendu  Temple 
fouterrain  lui  parut  avoir  été  le  maufolée 
de  quelque  Grand  5  ou  même  d'un  Roi» 
II  vit  plufieurs  grottes  féçulçhrales ,  mais 
|1  vit  aufli  des  Arabes  qui  l'auroienc  dé- 
pouillé fans  un  Janiflaire  ,  &  refroidi- 
rent fort  fa  curiofité  en  la  rendant  plus 
prudente. 

Telle  qu'eft  aftuellement  l'ancienne 
Alexandrie,  l'imnienfe  quantité  des  dé- 
cris qu'on  y  vqit  »  oi^  le  marbre  &  le  gra- 
nité 
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pîte  ont  été  prodigués ,  donne  lieu  i 
quelques  queftioos  que  M.  Norden  n*a 
^s  négligées. 

Première  queftîon  :  d'o)i  avoîc-pn  tir^ 
cette  énorme  quantité  de  matériaux  (u-é- 
cieux ,  oui  fervirent  à  la  conftruâion  de 
cette  ville  ?  C'eft  de  Memphîs ,  répond 
oAtre  Auteur.  Memphis  déjà  défolée  par 
)es  Perfcs,ofiTit  au  nouveau  Conquérant 
des  ruines  toutes  prêtes  pour  hâter  la  conr 
ilrudlion  de  fa  nouvelle  ville  '  &  pour 
contribuer  à  fon  ornement. 

Seconde  cjuef^ion  i  comment  fe  fit  le 
tranrporc  de  ces  matériaux?  Par  le  Nil, 
die  Mr.  Norden  &  par  le  Calilcb  ou 
canal  de  Cléopdtre  »  qui  félon  lui  fubQftoic 
déjà. 

Troifième  queftion:  maïs  fi  cela  étpît,  M 
yerroit-oD  pas  avijourdhui  tout  ce  quiref^ 
te  encorf  de  ces  antiques  matériaux  cou- 
vercs  de  Hiéroglyphes  dans  le  goût  Egyp- 
tien  ?  Non ,  réplique  Thabile  Voyageur. 
Alexandre  &  fes  fùcceflTeurs  firent  fans 
doure  céder  le  goût  Egyptien  à  celui  de 
la  nouvelle  Architetture.  Où  effaça, 
on  retrancha  les  Hiéroglyphes  des  piè- 
ces que  Pon  tranfporta  ,  &  cela  même 
en  rendit  le  tranfport  plus  îFacile  en  les 
rendant  mojiis  maflives.  Ainfi  Memphis 
fournit  dé  riches  matériaux  à  la  nouvel- 
le ville  9  niais  ceux  qui  les  mirent  es 
mwxt  eo  ctiangêreat  toute  la  fbrme  e^^ 
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térieare ,  &  quand  les  régies  de  la  boo» 
velle  architeâure  n'en  auroienc  pas  fait 
Ater  des  orheroens  qui  prélencoient  les 
nwftères  de  la  ReUgion  &  des  Arcs  de 
j'Egypce,  il  ell  à  préfumer  que  la  jalou- 
iiê  &  la  (uperilidoo  des  Grecs  leur  au- 
roieot  dicté  4e  le  faire ,  d'autant  plus 
que  dès-lors  l'intelligence  des  Hiérogly- 
phes s'écoit  perdue. 

Quatrième  &  dernière  queflion  :  qu'efl 
devenue  cette  grande  quantité  de  ruines 
que  doit  avoir  caufé  la  deftrudtion  d'une 
^uflî  grande  ville  qu'Alexandrie  ?  Elles 
Tont  demeurées  profondément  enfévelicis 
fous  terre^  d'oti  l'on  en  tire  depuis  des 
fiécles  pour  les  tranfporter  en  divers 
lieux. 

Qu'on  né  foit  donc  pas  furpris  s'il  ne 
f  eue  aucune  trace  ni  du  tombeau  à' AU* 
xandre^  ni  du  fameux  Temple  de  Séra^ 
pis,  ni  du  MuJium  ou  de  la  BibliotJié- 
que  de  Ptolimie*  &a  Tout  cela  eft  eo" 
iéveli  ;  &  quant  ^x  quartiers  de  l'an^ 
cienne  Alexandrie,  il  n'y  a  plqs  moyen 
de  les  dédgner^  à  moins  que  l'imagina- 
tion n'en  crée  l'arrangement ,  comme  on 
Je  voit,  dit  M.  Noroen,  dans  certaijies 
remarques  fur  les  Commentaires  de  Céfar 
imprimées  en  Angleterre.  „  L'Auteur 
„  y  a  fuivi  les  delieins  de  Palladio^  qui 
,,  avoit  ufé  de  la  liberté  des  Peintres: 
j,  liberté  peu  excufable  en  lui ,  mais  qu^ 
.  i     -  4rdç- 
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^  devient  Un  crime  datis  un  Auteur  fév 
,1  rieux  9111  Ait  coimlnéntaire  fur  com* 
^^  mescaire  pour  nourrir  de  fauflfes  idées 
^  Terpric  de  fes  Leâeurs.  Quiconque  a, 
^9  été  for  les  lieux ,  ne  peut  s'empé* 
„  cher  de  remarquer  la  fauficté  d*un  tel 
I,  plao  \ 

IL  Partib.  Noos  voici  donc  arrivés 
i  la  féconde  partie  de  la  tâche  que  M. 
NoRZ>££f  s'eft  préfcrke.  Il  s'y  agit  de  la 
nmvelle  Alexandrie ^ohlet  peu  intéreflanc 
en  foi*  même  &  qui  nous  arrêtera  d'du- 
tant  moins ,  que  nous  ne  voyons  pas  que 
rAmeur  s'y  foie  f<^t  affisâiodné  lui  mê- 
me. Il  en  fait  une  trifte  defcription  ; 
enfmte  fe  jettant  fur  Tétat  du  commerce 
dans  la  nouvelle  Alexandrie^  il  n'en  die 
guères  que  ce  que  tous  le^  Voyageurs 
attentifs  en  ont  déjà  dit.  Il  eft  ce  commer* 
ce  principalement  au  pouvoir  des  Juifs  ; 
après  eux  les  François  en  profiteroiect 
peut-être  plus  que  les  Anglois ,  s'ils  y 
étaloient  moins  de  fafie.  Chacune  de 
ces  nations  y  a  fon  Conful.  Les  autres 
n'y  en  ont  point.  Les  Hollandois  y  ont 
mal  fait  leurs  afiàires  &  ne  penfent  paç 
feulement  à  s'y  relever. 

M.  NojtDEN  n'eft  ni  plus  curieux  ni 
plus  neuf  dans  les  confeils  qu'il  donne  à 
quiconque  entreprendra  de  voyager  dans 
ces  quartiers.  II  faut  y  être  fort  réfervé, 
éviter  toute  difpute  #  fouffrir  les  plus 
priantes  io^uftiçes,  plutôt .qqe  d'en  venir 

a 


tOB     BlBLIOTHBQUB  DES  SaSVCEl  ^ 

k  des  voye$  de  fait  contre  les  gens  dm 

Eays,  &  frémir  à  la  fenle  idée  des  mal- 
ears  que  la  débauche  y  entraîne  après 
elle. 

Au  refte  malheur  i  qui  encreprendroit 
de  creafer  quelque  part  pour  déterrer 
quelques  mpnumens  antiques ,  ou  de 
rompre  quelque  morceau  de  ceux  que 
Ton  voit.  Les  Grands  &  le  peuple  s^i- . 
maginent  que  Ton  cherche  quelque  thré- 
for  &  ne  lé  permettent  pas;  ou  fi  on  Ten* 
treprenden  cachette, on  court  rifque  de 
fe  taire  aflbmmer.  Le  moins  qu'il  en  coû- 
te )  c*eft  de  fe  voir  obligé  de  payer  les  pré- 
tendus  profits  d*une  recherche ,  dont  on 
ne  cire  toucan  plus  d'autre  avancage  que 
de  fatisfaire  fa  curiofité. 
„  Ce  qui  fe  trouve  d^antiquités  à  Aie* 
xandrie  tant  en  médailles  qu'en  pier^i 
res  gravées  &  en  autres  chofes  fem- 
blablesjfe  découvre,  die  l'Auteur , 
fans  creurer/&  feulement  quand,  les 
terres  font  lavées  par  la  pluye.  Si» 
dans  queloues  occafions ,  on  remue  la 
terre,  on  le  ftit  fous  d^autres  prétex- 
tes ,  comme  pour  tirer  des  pierres 
quand  on  veut  bâtir  &c.  Mais  cela  fe 
fait  fans  toucher  en  aucune  façon  à 
ces  pièces  antiques  qui  font  debout  ^ 
&  qui  par  cette  heureufe  jaloufie,  fe 
font  confervées  au  milieu  d'un  peuple 
barbare ,  qui  d'ailleurs  n'en  fait  pas 
grand  cas  •^.        .  /  Nous 
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it       I^ous  oubliions  prefque  de  dire,  que, 
^    Aonoc  les  crois  femaioes  que  M.  Noh- 
f     7)«ir  fut  à  Alexandrie,  il  vit  Rofecce, 
onelqaes  Villages,  trois Mofquées  ;  mais 
àulE  c'eft  tout  ce  qu'il  en  dit.    Il  en  le- 
va les  vues.  II  les  donne  ici  en  flx  plan- 
tes, il  n'y  a  ajouté  pas  la  moindre  def* 
mptioui    Quant  aux  autres  endroits  fî- 
*    taés  dans  le  Delta ,  c*eft  •  à  *  dire ,  entre  la 
f    Méditerranée  &  les  deux  branches  du 
Nil ,   qui  commencent  i  fe  former  aa 
Cayre,  s'il  n'en  parle  pas,  c'eft  qu'il  nV 
â   pas  été  :  fa  curiouté  l'appelloic  ait* 
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ARTICLE    NEUVIEME* 


Abrège'  de  l'Histoiae  £cc(.E8Iasti<^ 
•  quE)  contenant  les  Evimmens  cù^fi'^ 
dirahks  de  vhaque  fiich  avec  des  ré^ 
flexions.  Nouvelle  Edicion  revue 
par  TAuteur.  IX  Tomes  8**.  à  Ce* 
]ogne>  auE  dépens  de  la  Compa- 
gnie 1752. 


Etude  de  THiftoire  Eccléfiâftiaue  eft 
trop  importante ,  pour  ne  devoir 


L 

pas  être  cakivée  avec  fom.  Il  n*eft  poînc 
de  Chrétien  capable  de  faire  des  Leûu- 
res ,  qui  ne  dût  au  moins  avoir  une  con« 
iioiffance  générale  des  principaux  Eve* 
Démens  qui  oat  varié  le  fort  de  rEglife  ^ 
&  qui  ont  fignalé  les  foins  de  la  Provi* 
dence  pour  fa  confervation. 

Les  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cet 
objet  intéreflant,  auroîent  dû  s'attacher 
à  rendre  cette  étude  aîfée»  &  c'eft  ce 
que  la  plupart  d'eficr'eux  n'ont  point  fait. 
Les  détails  immenfes  ob  ils  font  entrés  » 
ont  produit  des  Ouvrages  quelquefois 
fçavans ,  profonds ,  pleins  de  recherches 
curieufes ,  mais  dont  la  feule  longueur 
lifficayolc  toute  perfonne  peu  accoutu- 
mée 


née  à  dévorer  eo  peu  de  tems  une  graQ<<* 
de  quantité  de  Volumes.  Il  n'y  avoit 
gu^es  que  les  Gens  qui  s'iotéiefToienc 
par  devoir  iodifpenfable  ou  par  un  goflc 
domînanc  pour  l'hiftoire  de  TEglife  ^  qui 
eoffent  le  courage  d'eocreprendre  ,  ou 
qui  pourfuivifient  jufques  à  là  fin  la  lec« 
ture  des  trente  6x  Tomes  que  M.  Fleu^. 
ry  &  fon  Continuateur  ont  donnés  au 
Public. 

Aufli  foubaitoît  •  on  depuis  k)ng*tems 
d'avoir  un  Abrigi  de  leur  Ouvrage  ,  au 
moyen  duquel  la  plupart  des  Chrétiens 
puffent  acquérir  une  connoifTance ,  iinon 
approfondie,  du  moins  claire  &  diftinc- 
te  des  divers  états  par  lesquels  TEglifa 
a  pafTé  dans  les  difi^rens  endroits  du 
monde  oii  elle  eft  répandue. 

C'eft  cet  utile  yfftr^^^  que  nôtre  Auteur 
a  entrepris  &  exécuté  avec  fuccès.  II  ne 
s*y  borne  point  à  extraire  ce  qu'il  a  trou* 
ve  de  plus  important  dans  Flsury  ;  mais 
en  le  luivant  comme  un  guide ,  il  a  auffil 
confulté  d'autres  célèbres  Hiftoriens;  & 
profitant  de  leurs  lumières ,  il  s'eft  tracé 
imptan  particulier  pourTHiftoire  decbaw 

Îue  Gécle  ,  dont  il  rend  compte  dans 
Anrtifftmentj  pour  mettre  le  LeÛeur 
ûa  tait  de  (à  noéthode. 
^  10.  Comme  les  Evénemens  que  cha« 
queCécle  prérente ,  peuvent  fe  rapporter 
à  plufieurs  objets  différens,  il  les  rapelle 
aux  divers  chefs  auxquels  ils  om  du  rap^ 

ports 
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porc ,  traitant  chacun  de  ces  chefs  daùf 
des  Articles  féparés. 

1^.  Il  fait  une  principale  attention  aux 
grands  traits  de  rHiftoire  qui  peignent  le 
mieux  VEtat  extérieur  de  TËglife  ,  c'eft« 
à-dire ,  fes  progrès.  Tes  pertes,  fes  trou*' 
bles^  Ta  Police,  &  fa  Difcipline;  &  foQ 
Etat  intirieur ,  c'eft-à-dire ,  la  fituation  oit 
elle  eft  par  rapport  i  la  Doctrine  &  à 
la  piété. 

^^.  Il  ezpofe  les  points  de  Doârine 
enleigoés  par  les  Apôtres  ,  &  après  eui^ 
développes  par  les  Pères  ou  Doâeurs  de 
l'Eglife. 

40.  Il  fait  connoitre  les  principaux 
Klartyrs  &  les  plus  illuftres  Solitaires. 
.  s^.  Il  trace  le  caraâère  de  chaque  Hé* 
réue,  il  en  montre  l'origine  &  les  pro<< 
grès^  &  expofe  les  moyens  dont  ons'eft 
iervi  pour  la  combattre, 

6^.  11  découvre  les  fémences  desSchif* 
mes,  &  les  fuit  pour  en  développer  les 
flniftres  efièts. 

70.  Il  fait  le  portratitdes  grands  Hom«^ 
mes  qui  fe  font  illuftréa  dans  le  gouver- 
nement de  l'Eglife  &  par  leur  zèle  à  dé-^ 
fendre  la  Religion. 

8^  Enfin  il  expofe  en  peu  de  mots  led 
grands  Evénemens  ,  qui ,  quoiqu'étran^ 

Î;ers  à  la  Religion ,  font  pourtant  liés  avec 
'Hiftoire  de  l'EgUfe. 

Tel  eft  le .  plan  que  nôtre  Auteur  a 
iaivi  avec  toute  la  fidélité  d'un  Abbré- 

vîa* 
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vlatearqui,  ne  fetbôntatit  pas  luî-nié* 
me  aux  fources  «  k  ^ropofe  unit^uemeDC 
de  marcher  fur  les  traces  de  Tes  modèles. 
Peu  avide  Redécouvertes,  il  adopte  de 
bonne  foi  ce  que  fes  guides  racontent; 
a  he'fe  pique  poiôc  de  difcuter  &  d'é- 
claircir.Ies  faits  conteftés  ;  &  il  lui  fuffic 
qo'ua  événemeiK  ihtérefle  la  gfoire  de 
KEglife  Romaine  pour  fe  plaire  à  le  dé« 
biter,  ou  pour  fe  faire  fcrupule  de  To- 
mettre»  Durefte,:  fi  l'on  veut  connoî- 
ire  les  garant  dôût  il  s'appuie,  il  fàu« 
dra  avoir  recours  Â  Fleiéry  ;  car  rk)cre  Au- 
teur s'eft  dirpeïiAi  de  toute  citation  pour 
fie  pas  groffir  fon- Ouvrage.  En  le  çom<> 
iperâçant ,  il  croyoic  de  le  renftfrtieÉ-  en 
tiai)  oii  ûx  Volumes  ^  mais  il  nous  aOùre 
que,maleré  fes  eiForts-,  il  lui  a  été  împoA 
fible  de  le  refferrer  dans  des  bornes  fî 
étroites.  Qu*il  nous  foit  cependant  per- 
mis de  le  dire,  il  y  s^vqit  un  moyen  aifé 
de  ràbrégèr  encore  de  beaucoup  ;  il  n^au- 
roit  euou'à  laiflen'  àl-écart  un  grand  nom* 
bte  de  taits  douteux  y  qui  ne  font  fon- 
dés que  fur  des  inédit  i^  qu'à  retrancher 
plofiearscontes.^uërils,  qui  ne  peuvent 
ttouver  créance  que  chez  des/idtots; 
^*4  garder  lé  ûlencé  fur  des  èWcpndan'* 
ces  de  la  yie  déte*  grands  Hommes  -qu'on 

£eut  légitlnlétnem:  regarder  cofléme  fa- 
aleufes;  &  qu^à  (librér  bien  deis    narra  « 
lions  où  la  broderie  faute  aux  yeux  ,  & 
couvre  la  véntië  bien  loin  de  l'embellir. 
Tome  IL  Part,  l  H  Si 


Si  TAineur  fe  fût  fm  m  devoir  de  liv 
im  dire  que  d'eflr^oûd  &  de  bien  proii^ 
YéfOPua^urioos  foo  Ouvrage  cotrotioD 
qii»(r«  Vi>lumç9 1  &  (w%  àouto  il  o'ea 
^audroit  que  mie<i^« 

Cet  ^MC^  d^amofreed  diviré  parSié^ 
clei,  &  chaque  Siècle  ^ft  fubdivifé  en  àb 
vers  Araclei'  Oq  opua  difpeDrera  An 
douce  de  Cuivre  Q6(re  Auteur  pted-àf 
pieid.  Coorae  il  De  dit  rient  de  nouveau^ 
il  ae  noM  offre  p»s  d«a  eadroita  qua 
fipu^  deyicioi  cbQiur  pràférabieinent  aiur 
ViQtîQ^^  pour  6at(er  la  curioâté  dea.  Ixti* 
leurf .  Boroona  rKW  donc  à  tracer  îd 
qoe  Jéc^e  efquiire»  qui  nooa  ^réfknm 
par  )ea  iraiia  le$  plus  génénm  •  ka  prior 
cipales  M^olutioea  arrivtea  daoal^fgjiift 
4e  ûéçl9  en  ûéck. 

Aprèç  rAfceofioo  de  JtfusCbrifi  ,  I0 
IH'émier  foie  dea  Difeipie^  iUi  d-iilire  un 
Ap^cr^»  pour  fucc^^er  à  3^¥4af..  Toute 
r^el^re  «opçoiiruc  à  la  oomimtiois  û» 
deux  Fidèleitt  eç^re  leaquela  le  itiri;  Ait 
jmé  i  agn  que  le  Ciel  méipe  décidfte  qui 
4coI(;  celui  auquel  l'Apodolac  devok  ^tre 
coiifi4  Mmt^^f  f ue  oboifi  de .  Dieu  4 
jçcQwu  par  rEgijfe  pour  Ap^ôtre* 

M^is  pçwF  exercer  Uur  iïiieifièro-av.ee 
fticc^,  )ef  Apdctei  avdienc  htttw  d'un 
feeoufi  e(tiiO(dift^rfip  :  JLe  Seigneur  m 

^  airda 


hirda  pu%  le  ImV  moiiMt.  Le'foûr  de  h 
l^èfUêOiej  VBJCpfk  de  Dree  defcentHe  fut 
rEglifii,  ft  eariehtc  le«  héidtKs  de  TB* 
Vaiigile  des  dons  les  plus  inerveilloas^. 
Dèui-lotf  oli  les  vi(  pQiflkns  eo  œuvres  9l 
fto  paroles ,  annoncer  les  chofefi  ma^fi- 
^es  de  Dieti  dans  coures  forres  dé  lai^ 
gtic9 ,  déiBoncrer  teUr  imlflon  cëlefte  par 
les  miracles  les  plus  éeoniieiis  ,  précner 
TEi^eagite  avec  one  force  qui  perfuadoit 
les  e(^ts  9  qui  enti-atnôie  Ws  cœurs  ^ 
qui  ftiibic  fencir  que  )a  VétHé  même 
partoic  par  leu)^  boùehe  ;  &  fée)er  en*- 
Bn  de  leur  fang  la  ftèligion  quils  annon* 
foleee. 

Auffl  leur  prédis  ttofi  eue  «elle  les  fiie* 
ces  lea  plos  rapides  &  les  pins  glorieuse. 
lU  triomphoientf  toujours  en  Chrlft. 
BiefM^Ac  par  kuts  (bins^  non  ftukment 
Jérufalem  &  la  Judée  ,  mais  encore  ta 
8atiiai4e  &  les  pays  voîfitis ,  Ron^e  mé^ 
me  &  toutes  les  provinces  de  Tempite 
des  €^dff/v»ent  le  sombre  des  Chré^ 
tiens  staugmeniiei'  èonfidérablemeût.  D'a« 
bord  les  Afiôcres  i|e  s'adreflbrent  qu*au3t 
Juifs,  mafs  etifulte  ïâ  conveifiônde  Cor^ 
fuiUê  ayant  pûyert  la  porte  dé  TEglir^ 
ÉUK  Payens  ,  4es^  lemières  de  la  f oi  fe 
répandirent  en  pçu  de  tems  parmi  tnxi 
6i  y  firent  ane  grande  tiiultitu(}e  dePro- 
fiHyces.  On  «rôuve  la  preuve  dès  vic- 
toires dont  les  travaux  des  Apôtres  fa« 
rmc  eooroiméa^  dans  laquascité  des  EgU* 

H  a  ft» 
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^fes  qu'ils  fondèrent  de  toutes  parts. 

Au  milieu  de  ces  travaux  les  Apôcré» 
ne  négligèrent  pas.  de  régler  le  Cuite  &  le 
Gouvernement  de  rEglife*  Rien  n'écoit 
plus  (impie  ^  die  nôtre  Auteur  ^  ni  moins 
capable  de  frapper  les  fens  qge  le  Culte 
extérieur  des  premiers  Chrétiens.  Les 
•maifons  particulières  fervoient  de  Xem- 
pies.  Les  Apôtres  &  les  Prêtres  étoienc 
habillés  comme  le  commun  du  Peuple. 
L'Ëucbarifiie  ne  paroiflbit  pas  au  fens 
diftiogaée  du  pain^  ordinaire ,  fe  confa- 
croit  fur  une  t-ablre  commune  ^  -&  ordi- 
nairen^ent  au  milieu  des  repas  de  charité. 
Les  Sacremens  s'adminiftroient  avec  la 
plus  parfaite  flmplici té.  '  Les  Chrétiens 
ëtoient  affidus  aux  aflèmblées  religieu» 
fes  ,  &  ces  aflemblées  n'étoient  deftif 
nées  qu'JK  la  prière  i  axi  ehaot  desr  louant 

Ses  de  Dieu, à  la  prédication  des  vérités 
u  faJut  &  à  la  célébration  des  Sacremens; 
Ce  Culte  fpirituel  éfoit  d'autant  plus  pré- 
cieux au  Dieu  faint ,  qu'il, partoit  de 
cœurs  remplis  d'une  foi  éclairée  ;  d'uD 
amour  ardent  pour  Iç-  Seigneur ,  d'un' 
zèle  pur  pour  la  Rejigion ,  d'une  charité 
tendre  poqr  le  proctiiaiih  .  Ils  glorigoienc 
Dieu,&  ils  n'étoienttpusenfembléqu'ua 
cœur  &  qu'une  aipe*.  • 

Pour  ce  qui  eft  dû  Gouvernemeut  de 
TEglife,  les  Apôtres  en  corps  forpioienc 
une  aflemblée  qui,  jouïflbit  du  droit  de 
décider  les  contfoverfes  >   de  con^am«* 

ner 
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fier  les  héréfies ,  &  de  punir  les  pécheurs. 
Leur  autorité  fe  fie  fentir  d'une  manière 
éclatante  par  la  more  d*Ananias  &  de 
Sapbira.  Leurs  fondions  étoienc  de  pré* 
cher  TËvangile  de  lieu  en  lieu^  de  fon« 
der  des  Ëglifes  ,  d'établir  ceux  qui  dé- 
voient travailler  avec  eux  au  facré  Mi- 
niftère,  iie  s'oppofer  à  tout  ce  qui  au- 
roit  pu  corrompre  ou  troubler  l'Églife, 
-d'expliquer  les  vérités  céleftes ,  de  for- 
mer des  prières  publiques  dans  les  aF- 
femblées  retigieures,  &  de  régler  l'ordre 
qui  devoit  s'obferver  en  tout  pour  le  bien 
de  la  Religion.    Dans  les  occafions  im- 
portantes ,  ils  convoquoient  des  aiTem- 
blées  générales  ,   oii  d'un  commun  ac- 
cord les  Apôtres  &  les  autres  Fidèles  dé' 
cidoient  tout  ce  qui  regardoit  les  Dog- 
mes de  foi ,  le  Culte  ou  la  Difcipline.  C'eft 
ainii  qu'ils  tinrent  un  Concile  à  Jérufa- 
lem ,  qui  a  fervi  dans  la  fuite  de  modèle 
à  la  convocation  des  Synodes  &  des  Con- 
ciles ,  quoique  dans  les  liécles  fuivaos 
on  fe  foit  fore  écarté  de  leur  méthode. 

Comme  les  Apôtres  ne  pouvoient  fuf- 
fire  à  tout ,  ils  s'aflbcierent  di verfes  autres 
Perfoones  pour  le  gouvernement  de  TE- 
glife.  D'abord  fur  la  propofieion  qu'ils 
en  firent,  l'Eglife  de  Jérufalem  choific 
It^pt  Diacres,  qui  furent  chargés  du  foin 
de  recueillir  &  de  diftribuer  les  aumô- 
nes, qui  fervirent  à  la  Table  facrée,  & 
qui  même  quelquefois   prêchèrent  TE- 

H  3  v4n- 
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vaogile*  Cet  «xeidple  fbc  imiië  cnfinie 
pttrtoot.  De  pla»^  ils  éeablireiic  dass 
chaque  Eglife  parciciilîère  des  Ëvdques 
ou  des  PstteiirSi  des  Ptdcres  on  des  A&- 
eicns ,  qu'ils  coofacroieuc  par  Vmfû&t 
lion  des  roaios  ,  après  s'y  étie  préparés 
par  te  jfûoe  &  par  la  prière.  Les  de-^ 
voir»  de  ces  deU3C  forces  de  Mioiftres  é- 
tékïït  de  lire  l'ficriture-Sainte^d'iiiftrtii- 
re  leurs  troupeaux ,  d'exhorter  tes  Fidè» 
les  à  la  piété,  foit  en  particulier  foit  en 
pfri9)rc  i  de  célébrer  tes  Sacremefta  f  de 
prévenir  toute  tbrte  de  fcaodales^  &  ils 
ecûicnt  en  droit  deceofurer  les  pécheurs» 
&  même  d'excommunier  les  impénkens* 
.  En  parlant  de  l'établiffement  des  Ev£^ 
dues^  f)6tre  Àoteuf  dit  que  St.  Piirr$ 
k  âc  Paul  ayant  édifié  l'Èglife  de  Ro* 
Aie  »  dotinerent  è  Se.  Lin  la  charge  de  la 

Îouverner.  11  eft  è  remarquer  qu'il  ue 
it  point  que  Se*  L%nfuce$da  à  St.  Pmt* 
fe^  mais  qu'il  fut  établi  fivéque  par  Sc« 
Pitffé  &  paf  St.  pQul\  que  St.  Lin  fus 
£  véque  de  Rome  du  vivant  de  Si.  furu  ^ 
âufli  bien  que  Ckton  AnâcktdCUmênt  ; 
le  enfin  qm  St.  Prerr^  n'avoit/  pas  plus 
d*autorite  à  Rome  que  Sc«  Paulp  puiP* 
qu'ils  dooooient  conjoinCeiiieiK  des  Ef 
véques  à  cette  Eglife.  11  faut  obfervet 
encore  que  nôtre  Auteur  n'o^e  point  af* 
firmer  que  St.  Piêrtê  ait  jamais  été  Ëvè^ 
que  de  Rome  lit  dit  i;ao4eficmtti(  (i)tSfs 
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trétijuê  St,  PiêfTi  'Met  i  Rme  ff  y  étà" 
'  M$  Jùb  fi^,  C'èft  fur  ce  foible  <m  crcit 
deflicué  de  preàve»,  qa'eft  foodée  coûte 
b  Hiérarchte  Papâldé  Là  vérité  eft  »  oue 
fappoië  que  3r«  Flir ft  nit  jamais  été  i 
RoiM^  ce  qu)  efl:  fbn  JâcercMni  il  n'y 
a  furetneâc  iamâfe  écé  Bvêque*  II  étok 
Apôtre ,  c'eft^à-^ire ,  qd  des  dou^e  Minif- 
firet  que  le  Semeur  àvoic  choifii  pour 
refMindîfe  rBvdogileen  (Ms  lieux  &  pour 

Souveroer  toute  (ofi  Ëglife  «  A;  ûod  point 
mpiemefit  Ëvéque  ou  Pafte&f  d'une  £- 
glire  pirtieulièfre. 

Les  foîm  de»  Apôtres  s'éeendofeDt  à 
tom  ds  fur  toute»  les  E^ltfes.  Leurs 
fâiecs  travaux  »  leurs  miracles  réels  & 
leurs  rapides  conquêtes  les  refidirent  af* 
fe^  illuttres^  pour  M  pas  chercher  à  efi*- 
richir  leur  biftoire  par  des  craies  fabu^ 
leux.  Nôtre  Anonyme  n^iuroit^l  pas  dû 
erstfadre  de  rendre  la  vérftô  même  fuf- 
pefte ,  en  y  tnftiaût  les  contes  qu'on  a  dé« 
bftés  au  peuple  crédule  fur  Se.  Jacques^ 
\  prioit  fl  conUnuelienietit , que  lipcsu 
(es  ge»ooir  s*étoit  endurcie  comme 
celle  d'un  Chameau  ;  fur  St.  Pkrr^  &  Se* 
f^avl^  qui  par  leurs  prières  firent  (otsl)er 
SAnm  U  MagkUn^  qui  s'étoit  élevé  vera 
lé  Ciel  9  en  volant  porté  par  deux  Dra^ 
blés,  enlbrte  qu'il  ft  brifa  les  jambe»; 
fur  8t.  Jion,  qui , fnalgré  fon  gi-dnd  âge, 
courue  au  grand  g^op ,  à  R^ote  bride  «  â- 
prèiu&Chef  de  voleurs  qui  le  fuyoie« 
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le  convertie  par  les  difcours  quil  lai  a- 
drefia  en  courant ,  &  le  rendit  à  TËglife 
comme  un  modèle  de  pénitence. 

Mais  fi  TËglife  triompboit  de  tous  cô- 
tés &  croiflbit  chaque  jour  5  elle  eut  aaf- 
li  de  grands  ennemis  à  combattre ,  foie 
au  dedans  ,  foit  au  d^ori.  D'un  côté 
divers  hérétiques  en  troublèrent  la  paix. 
Tels  furent  les  Chrétiens  ^udawms^  qui 
voulqienc  aflbcier  les  cérémonies  léga- 
les au  culte  évangélique.  Tels  ceux  qui 
nioient  la  refurreâioo.  Tels  les  Gnytù 
ques  y  qui  4surent  pour  Chefs  Sinum  l^ 
Magicien  &  fon  Difciple  Menandre  »  & 
qui ,  fous  prétexte  que  TËvangile  pré-* 
choit  la  grâce  &  le  falut  ^  croyoienc 
pouvoir  impunément  fe  livrer  à  la  licen* 
ce  &  au  crime.  Tels  les  Nicolaïtes  auY-> 
quels  on  attribue  des  mœurs  très-déré* 
glccs«  Tels  enfin  EUon  &  Çeryntbe  qui 
croyoient  que  Jejus  n'étoit  qu'un  ûm^ 
pie  homme ,  fur  lequel  le  Cbrijl  étoic 
defcendu  à  fon  baptême  pour  l'abandon* 
ner  eufuite  à  fa  mort.  D'autre  part  l'Ë-r. 
glife  eut  aufli  diverfes  perfécutions  à 
foufFrir. 

£n  Judée,  le  Souverain  Pontife ,  le 
Sanhédrin  %  les  Pbarifiens^  les  Saduciens^ 
ne  ceflerent  de  s'oppofer  aux  progrès  de 
l'Evangile.  Les- Apôtres  furent  empri- 
foncés  &  traités  avec  la  dernière  rigueur^ 
Les  Fidèles  étoienc  chafiés  de  toutes  les 
vjijçs  &  des  Siûdgogues  6c  pourfuivi$ 
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Ïarrout.  On  cro^^oic  rendre  fervice  k 
)iw  eo  les  faifaot  périr.  Ce  fut  dans 
une  de  ces  peifécutions-  que  St.  Etienne 
remporta  la  couronne  du  inarcyre.  Saul 
étoic  UD  des  .prjlûcjpaux  Inftruinens  donc 
on  fe  fervôic  pour  les  détruire  dans  tous 
les  lieux  oh  les  Juifs  avoienC  des  établif- 
Temens.   .    , 

lies  Empereur^  Ij^nalereot  auili  leur 
cruauté  contre  l-£glife  uaiffante.  Nérm 
fut  le  premier  qui  Tes  perféçuta  avec  fu- 
reur. On  en  vît  un  très  -  grand  nombre 
périr  parla  dent  des  bêîes,  fur  des  croix 
ou  dans  les  flammes.  Ccfie  perfécution 
s'étendit  dans  toutes  les  provinces  de 
VEmpirc  ,.&  on  dit  que  St.  Pierre  &  St, 
Paul  en  furent  les  viâimes.  Il  en  fut 
de  même  du  tems  de  Domitien.  St.  ^ean 
fut  jette  daps  Thuile  bouillante  ;  mais 
ay^nt  été  préfervé  de  la  mort  par  un  mi- 
racle, il  fut  exilé  dans  Tifle  de  Pathmos. 
JDmitien  n'épargna  pas  mêm«  un  Conful 
de  fes  parens,  nommé  Flavius  Clmms^ 
qu'il  fit  périr, &  DmitilU  fa  femme  qu'il 
relégua. dans  une  Ifle.  Une  multitude 
d^aucres  Chrétiens  furent  exilés  ou  mis  h 
niort. 

Dieu  toléroit  ces  perféçutions ,  mais 
il  ne  laiffa  point  impunis,  les  Perfécu- 
teurs.  Néron  fuccombant  à  fon  défef- 
poir,  s'égorgea  lui-même,  Domitien 
fut  aflaflîné.  Et  perfonne  n'ignore  l.e> 
dëfclatioûs  qui  aççaWerepçJji  Judéç.j.Jéj 

H  y  '  ru- 


rM&m  &  fOB  Tefiiple  «  &  la  longoe  fui- 
te de  ealamicé»  qui  décruiflrénr  oo  qtii 
diQierfereiic  la  nation  Julve^ 

SecMd  SUek. 
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Lea  pcfTécocloos  MnvâGtentpcànt  aux: 
progrès  de  TËvangile  &  ne  ralancireiit 
fNiinc  le  zèle  des  Chrétiatiê.  Att  con- 
'traire  lea  lumièrea  de  la  foi  b*çd  brille* 
leoc  40'avec  p\m  d'éclac ,  ft  Tadmirable 
CMflafice  det  Mar cyrâ  fie  miêus  conool- 
ne  l'eicelleoce  &  refficace  de  la  Rell- 
gioii  qui  leur  iDi|>iro}c  un  courage  û  bé» 
rorque.  D'ailleurs  Dieu  furcica  dans  l'fi- 

Sire  ditrera  grands  Hommes  qui  Te  rao- 
rent  rerpeâables  par  leurs  vertus,  dt 
qui  par  leurs  iûftruâio&s  &  par  leurs  é- 
erita,  iniretit  diUs  le  plus  f  rand  jour  la 
divinité  de  la  doârine  Evaogétique ,  de 
repooflëreot  avec  une  force  criûmplian* 
4e  les  calomnies  dont  les  Juifs  a  les 
Payen»  s'etforçoienc  de  noircir  le  nom 
Chrétien.  Atiffi  dès  la  fia  de  ce  fiécle 
ifoyoit-on  de  toutes  parts  des  Ëglifea 
nombteuresy  conduites  par  des  Pafteura 
&  unies  par  une  correfpondance  mutuel- 
le. La  Leetre  de  PUm  à  Tryan  confta- 
te  que  le  Cbriftianirme  avoic  nit  des  pro- 
grès éronnans  ^  puirqu'ils  alloient  jufqu'à 
faire  déferter  le^  Temples  des  Idoles ,  dt 
«Ile  certifie  les  éloges  dûs  à  la  pureté 
^esmcauiadeê  premiers  Cbr^ciefii^  Dana 
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4te  fi6cl6  r£vti^le   pMéttt  diot  lu 

.Gratide-Brmigiia  ,  ôc  S%*  InAie  wEànt 

^tt'ii  y  ivoic  dès«lor»  de»  ChréihiBS  rtf« 

fwiukts  par  touc  I0  moMe^  dtos  la  Ge»- 

iDîuDiet  1^  Gaolfii  i'fifpagQc^  l'Oftai»^ 

TËgypio  &  là  Ljrbie*   Nâire  Auteur  okK 

ferve  que  les  Atmécs  mdmcs  deg  Ëa»pf»- 

teor»  étoient  remplie»^  GbréEJen» ,  &: 

Iài>defibs  îl  n'oublie  ptt  rbîfiotré  fibalctm 

le  de  ta  £^pofi/fiifliMaR|». 

-  LaDifcipBoeiiefeccmtervAfbrIeiiiêtM 

pied  que  pendant  la  vie  dea  ApôCres^»  h0 

Ctttce  rel%ieiix  ne  perdit  ncore  rien  de 

fa  poreté  primitive.     Le»  Prédicateur» 

igiioraieitc  le  féerec  (|a'oQt  invee^é  c^* 

tains  MiflBonnaires  des  dernier»  fiécle^f^ 

E3nr  fe  concilier  la  bienveillafice  de» 
ais  infidèles  &.obremr  la  peraiiffiefi  de 
ptêcber  te  foi  dân»  letir»  £cat».  Us  eber- 
ehodent  i  gagner  le»  ame»^  &  non  de  ri« 
che»  éiaMifieitieD».  11»  n'a  voient  point 
bonté  de  la  croix  de  Cbr^fi  f  &  0'emr 
ployoient  pour  convertir  fe»  Peuple»  ^ 
aoGun»  moyen»  bumsinA^  &etlodre  moins 
d*ill^ptime»,  ancttne  de  ces  patliation» 
qui»  en  ménageant  ^»  faperftiiidn»  an« 
eiennesy  ne  peuvent  s'accorder  avec  la 
'  iêinteté  dn  Chrîftiantfme.  Ils  ne  fe  fer** 
voient  d'antre»  artnes  que  de  celle»  que 
leor  foorùifibienc  le»  viyesr,  lumières  de 
la  foi  9  le»  attrait»  puillanâ  de  la  venu  ^ 
&  le  don  de»  tfiiracle»  qiI^  le  Ciel  acoof- 
da  encâre  dao»  ce  fiéfil^  ègneHiae»  11^^. 

dô» 
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jdes  grands  Hommes  qa'il  fufcita  pc3iur  é^ 
tendre  de  plus  en  plus  Tempire   de  la 
«Religion.    Dans  ce  grand  nombre  d^£- 
glifes  qui  furent  fondées  9   on  en  recon- 
noifibit  quatre  pour  les  principales,  (ça- 
^oir ,  celles  de  Rome ,  de  Jérufalem ,  d'A* 
lexandrie  ,  &  d'Ancioche.    Les  Siégea 
4e  ces  Ëgiires  écoient  regardés  comme 
les  premiers,  die  nôtre  Auceur,  mais  ce 
qu'il  ne  die  pas,  c*eft  que  ces  quatre  Sié^ 
ges  n'avoient  aucune  dominatiou ,  aucu- 
ne erpéce  de  jurisdiâion  fur  les  autres 
figlifes;  qu'aucun  de  ces  quatre  Sièges 
n'avoit  de  titres  pour  s'élever  au  dell'us 
tics  trois  autres  ;  &  qu'à  plus  forte  rai- 
foo  il  n'y  avoit  aucun  Siège  qui  eue  droit 
de  dominer  feui  fur  toutes  les  Eglifes  & 
de   donner  fon  nom  à  la  Chrétienté.^ 
Dans  ces  cems  oti  la  foi ,  les  mœurs ,  le 
culte,  &  le  gouvernement  confervoienc 
leur  pureté  première ,    Ton  voyoit  la 
puiflance  Royale  &  la  puiflan ce  ËccléfiaF- 
tique  s'exercer  en  même  temps ,  mais 
toujours  indépendantes  l'une  de  l'autre. 
La  puiflance  Eccléfiaftique  s'occupoit  à 
régler  les  aiïàires  qui  concernoient   la 
Religion,  mais  les  Ëvéques  &  tous  les 
Chrétiens  fe  foumettoient  fans  réfiftan- 
ce,  pour  tout  ce  qui  n'incérelToic  pas  la 
confcience,  à  l'autorité  des  Princes.  La 
puiflance  Royale  gouvernoit  tout  parrap* 
port  au  temporel,  &  les  Chrétiens  s'af« 
fujettiflbienc  fans  murmure  aux  loix  da 
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rEmpire^màis  TEglife  ne  rèfpeâoîtplus 
le  fceptre  des  Cijarsj  d^s-que  leurs  or- 
dres ceodoieoc  à  ébranler  la  Religiqn  9 
ou  à  contraindre  le»Fidèles  de  renoncer 
au  cake  Ëvangelique.  Le  Clergé  dédai- 
gnant les  grandeurs  &  les  tkbeffes ,  n'é«* 
toit  point  encore  devenu  le  rival  des 
Rois  5  &  les  Rois  ne  redoucoient  poinc 
un  Clergé  qui  ignoroit  jcncore  rambi<* 
tion  &  l&s  intrigues. 
.  Cependanc  malgré  leur  innocence  &, 
leur  loumiflion  au  gouvernement  civil  ,^ 
les  Chrétienis  ne  laifierent  pas  d'éprou* 
ver  les  perfécutions  les  plus  cruelles.. 
Sous  Tempire  de  Trajan  1  ils  furent  eo. 
divers  endr5>its  les  viâitnes  des  émp-, 
dons  populaires  que  la  Tuperflition  exci- 
ta concr'eûx.  SiméofiifûhdeCléopasEvê';^ 
que  d(^  Jérufôlem ,  périt  fur  une  croix  dans 
cette'  perfécutloni  Ignace.  Ëvêque  d'An^ 
tioche  fut  conduit  à  Rome  &  livré  aux 
bêtes  férocesi  Clément  Evêque  de  Ror 
me  fut  .rélégué  dans  la  Cherfonèfe  Tauri- 
que,  &  précipité  dans  Ja  mer.  L'Em- 
pereur Adrien  eut  quelque  égard  aux  ar*, 
pologies  de  Quadrat  Evoque  d'Athèqe?.*^, 
&  d'^nyîkfe.  Ptiibrophe  Chtétieni,  &  aux. 
répréfentations  de  quelques  Gouver- 
neurs» il  modéra  par  fes  ordres  les  vio- 
knces  "dont  on  ufoit  ^vers  les  Fidèles  > 
mais  il  •ne  Iqs  fit  pas  cefTer  ,  il  n'arrêta 
point  reffufion  du  faoe.Cbrèùen,  Pen-* 
dant  fon  règne  «  les  Juifs  révoltés  fous 

la 
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H  conduite  de  Bufcôcbeba ,  far#oc  f ntièi 
rtment  défaits  ;  il  eo  péiic  un  nombm 
prodigieux;  illeurfijc  défeodu  d'entrer 
dsQs  Jérufàletn ,  &  même  de  li  re|[ardsr 
de  loiii.  La  Ville  habitée  déformais  pat 
.les  Gentils,  n'eut  plus  d'autre  jsom  m^ 
celui  d*Blia.  Aitim  fit  drefler  uee  Ido« 
le  de  ynplt0ir  à  l'endroit  ou  ^i/ks-CbriJl 
étoit  reffiifcieé  ;  &  une  de  y'enus  fur  le 
Calvaire.  Jl  fie  planter  un  bois  en  Thoa^ 
neur  d^ Adonis  &  lui  dédia  la  caverne  oî$ 
^eJUs-'CbriJl  étoit  ni.  Sous  Tempire  dot 
Antonins  ,  TËglife  ,  quoique  tofijoun 
expofée  à  des  fouffraneeé ,  jouft  pourtaeC 
de  quelque  tranquillité  ;  mais  la  perfé* 
cution  recommença  avec  une  cxcrAmo 
violence  du  terps  ae  M^fc^Awih^  ft  lo 
nombre  des  Martyrs  Aie  confidérabie. 

A  ces  maus  extérieurs  qui  ravageoietie 
I^Eglife,  s^an  joignoient  d'autroi  qu'et* 
le  porcoit  dans  fon  fein.  De  dangereuiE 
hérétiques  s'élevetent  qui  en  eorrompi- 
renc&la  doâfine  &  les  mceurs.  Tels 
fbrent  Sazutmn^  BafiUdt  ^  C$rp$cfMs^ 
FûUntin ,  connus  fous  le  nom  général 
4e  Gnojiiqifles.  Tels  Cerdm  &  Marçton^ 
qui  rejettoienc  T  Ancien  T«ftàraent,  (k 
reconnoiflbien^  deux  Principes ,  Tna  dia 
Wen  &  l'autre  du  mal.  Te»  Momcm  fa« 
meux  Ënthoufiafte ,  chef  de  lafeâedee 
Mmtaniftts,  Tel  Hemip^in9^ï\m  croyoit 
l'éternité  de  la  Ma(ière.   Tel  Ttakn  qui 
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déftodoit  l'iiâge  do  vjq  ,   &  condam«^ 
QOK  le  mariace. 

Mais  fi  TEglife  eut  à  gémir  des.  mmi- 
blés  gae  taot  d'héréfies  excitoieqt  dans 
Ton  (etOf  elle  eue  suffi  à  fis  fllorifiér 
d*8?oîr  produit  divers  gnodt  Hommes 
qui  msintsnreot  la  foi  6  le  coite  dans 
leur  pureté,  &  qui  défendirent  la  Rei^ 
gioo  avec  auciot  de  fuccès  &  de  gloire 
que  de  cèie  ft  de  piété.    NAcre  Auteur 
nous  détaille  l'hiftoire  de  la  vie,  dea 
ouvrages  &i  de  la  moi t  d^^^fiflc/i  de  Pû^ 
Ijcarpi^  de  ^uftin,  d*lufU$  &  de  Ctf- 
mgfit  d'Alemndrie,  les  plus  iHuftres, les 
pÂus  refpetléa.  des  Evêques  ou  des  ficrî« 
vains  de  ces  temps  -  là.    D'ob  vient  ne 
nous  donce^tnl  pis  aufli  la  vie  de  quel- 
ques iifts  des  Evéques  de  Rome?  Appa- 
remment ce  n^écou  pss  à  Rome  que  fe 
troQvpieot  les  prioapaux  défenfeors  de 
la  foi,  &  les  Evéques  de  cette  Ville  iie> 
%]roioi)t  pas  encore  dans  le  monde  nf 
dans  r£gHre>  comme  ilf  l'ont  fait  dCi*  • 
puis*  . 

C'eft  dans  cefiécleqoe  cdmmenoerenc 
les  divifiona.  entre  les  EgiiCsa  d'Orient  de 
Gisllea  d'Occident,  au  fujeb  do  jaw  auquel 
on  devait  célébrer  la  Pâque«.JBn' Orient  ^ . 
on  ia  célébroit  le  quatorze  de  la  Luné 
d'après  l'Ëquinoxe  du  Printenis;  au  liea 
qu'en.OccJdcnt,  00  ne  ta  oélébrolt  que' 
le  Oimencbe  d'après.    Là-deflTus  ,    ii  y 

sut  à  Rome  cptre  Bdkjcmfpê  &  4^^  umi 

coa- 
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conférence  fraternelle  y  mais  ils  ne  pa*» 
renc  s'accorder,  &  chacun. refta  dans  Ton 
uTage  ,  fans  néanmoins  que  la  charité 
foxmttt  pour  an  û  mince  différend.  Cet* 
te  difpute  fe  renouvella  enfuite  du  tems 
de  FïStor  Ëvéque  de  Rome  qui ,  dit  nô- 
tre Auteur,  vouloic  troubler  la  paix  par 
un  zèle  indifcret  &  une  févéricé  exceflli- 
ve,  &  qui  même  e^tcommunia  les  Eglk. 
fes  d*Aûe  ;  mais  il  fut  baucement  blâmé 
par  les  Evéqtfes  les  plus  refpeâables.  /- 
renée  lui  écrivit  fortement  pour  te  rete« 
nir  dans  les  bornes  de  la  douceur;  &  les 
Orientaux  méptiferent  fes  anathêmes  & 
f(is  cenfures.  La  Queftion  np  fut  poinc 
encore  décidée. 

Nous   finirons  Phiûoire  de  ce  (iécle* 
qui  montre  bien  le  goût  de  nôtre  Auteur 
pour  le  merveilleux.    Polycarpe  ,   à  là 
foUicitation  du  Peuple  de  Smirne  ^  fuc 
CDodamné  à  être  brûlé  vif.    11  en  âvoic 
été  averti  d'avance  par  une  vifion  oii  foa  : 
ocedller  lui.avoit  paru  tout  çn  feu;  >mais' 
la  vifion  le  trompa  ,  car  étant  monté, 
fur  le  bâcher  fans  émotion  comme  fur  un 
autel,  les  fiamiries  le  refpeâerent  &£or^ 
merent  autour  de  lui  une  voûte  ,  d'oïl  il 
fprtit  une  odear  auffi  agréable  que  celle 
des  plus  excellens  parfums.  Lefeun*euc 
aocune  prife  fur  lui ,  parceque  le  Qel  en 
détourna  l'aâivité  par  un  miracle.    Ec 
le  Saint  en  feroit  forti  fain  &  fauf ,  fi 
quelqu'un  »  fims  craindre  la  brûlure  ,  né 

lui 
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lai  avoic  allongé,  au  travers  des  grandes, 
flammes  qui  reovironnoienc ,  un  grand 
coup  d'épéq,  dont  aucun  miracle  n'em- 
pêcha Tefibc.  AmG,  malgré  la  vifion,  il 
se  fut  point  brûlé  vif,*  &  malgré  le  pro- 
dige opéré  pour  fa  confervacion  »  il  ne, 
laifla  pas  de  périn 

Troijtime  Siiclei 

L'Eglife  n'avoît  pas  été  fort  agitée  pén* 
dant  les  vingt  dernières  années  dii  fe*^ 
cond  Cécle  ;  mais  l'Empereur  Sévère  , 

Îui  d*abord  avoic  été  favorable  aux 
Chrétiens,  changea  à  leur  égard,,  dès  la 
première  année  de  celui^-  ci ,  &  leur  fie 
éprouver  les  effets  les  plus  violens  de  fa 
cruauté  naturelle.  La  perfécution  JFut  gé-* 
nérale,  elle  commença  d'abord  en  Afri- 
que, &  s'étendit  bientôt;  dans  toutes  les 
Provinces.  Il  y  eut  un  très  grand  nom- 
bre de  Majtyrs^  à  Alexandrie.  .  Léonide 
Eere  d'Origine,  &  Irenie  Evoque  de 
yon  furent  deux  des  principaux  Fidèles  » 
qui  féelerent  alors  de  leur  faiig  la  véri- 
té de  l'Evangile.  Ce  fut  à  l'occafloq  de 
cette  perfécution  ,  que  Tertullien  écri- 
*vit  Ton  Apologie  de  la  Religion  Cbritienne  ^ 
oii  il  réfute  les  calomnies  donc  on  char*" 
geoit  les  Chrétiens ,  il  décrit  dans  les  ter^* 
mes  les  plus  touchans,  leur  culte  &  leurs 
cérémonies  religieufes ,  &  il  démontre  ta 
divinité  de  l'Evangile  ;  après  quoi  il  re-* 
Tom  th  J^Qrt.  1:  I         cher* 
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chercbe  Torigine  &  prouve  laifaufietédtf 
Paganifme.  » 

Apte»  la  mon  de  Se^reti  1^*  Cbré^ 
tiens  furent  un  peu  cranquilles^par  la  fa- 
veur à'Alexandrté   Ge  ca4nie  dura  vingt-^ 
quatre  ans 3  c'eft^à-dire  ,  JQfqu'à  ce  que 
Maximiny  ayant  fait  •  tuec  jHêxandri-^ 
$*empara  du  ThrAne.    Ce  Prince  féroce 
(i^nala  Tes  fureurs  cooire  l'Eglife  pen- 
dant les  ans  que  dura  fon' règne.    Il  eft 
vrai  pourtant  que  cette  perfécûtion  ne 
fut  pas  générale ,  &•  qu'il  n'ordonna  lé' 
peine  de  mort  que  comre  ceux  qui  eoK 
feîgnoient  &  ^uvernôiem  les  Fidèles» 
Dix  an»  de  paix*^  fuccederent  à  cet  ora» 
ge  ;   mais  Déce  c'eût  pas  plutôt  pris  po(^ 
fèflion  de  TËinpire,  qu'il  publia  un  Ëxtil^ 
fanglant  contre  lesChréiieas,&renvoya' 
à  tous  les  Gouverneurs  de  provinces. 
De  toutes  parts  les  Fidèles  furent  pour« 
fuivis,  emprironnés,  tourmentés.    Pour 
lalTer  leur  patience ,  Ton  inventoit  des 
fupplices  lents  &  deulouieux<i  fi^Ton  ra^ 
fina  en  tome  manière  ^  pour  vaincre  leur-' 
courage  ou  pour  leç  fbire  fouffrir.    Ù<xt 
ne  fauroit  exprimer  toute»  les  horreur» 
auxquelles  TEglife  ftt  expofée.     FaMm 
Bivêque  de  Rome,  Alexandre  Evéqac  de  * 
Jé'ufalem,  BabjUts  Evoque  d'An tiôche" 
&  le  fame\ïx >Origène  eurent  la  gloire  de 
fouflrir  pour  le  nom  du  Seigneur/   Piu- 
fleurs  Fidèles ,  pour  éviter  les  tourmens V 
s'enfuirent  fîir  les  montagnes  &  dans  îei^ 

•'     ■  "•'  dé- 


Héferts  ;  ^ckil  Hermîte  j'ïentf'antre?  ^  feTctî-^ 

rai  demi  Une  ftilitude  , .  &  daona-  le  pré- 

mict  exemple  de  la  vie  monattimiç.      ■  * 

!  Peu  tfapnA**  àprk^li  mort  de  picei' 

VEmpèréiiT  '  P'edêrim  ordonna  une  nou*^ 

iFelte'  Jîerficutîoj).    Elle  ne  commença' 

d'abbwnjpe  caries'  Pâfteu;s  ,  tniais  elle* 

De  tarda  pas-'à'  s^ètehdfé  fur  tous'  leà^ 

Ghtériéns  dé, tous  les  qtrdres ., '  dans  fou-' 

tes  Tes  oravinces^  de  l'empî^e^     Vtti]^ 

fcs  cënnfèàtibDd ,  lèaf  travaux  des  mines  i' 

la  ppfce  dii  fouet-,  ie  fer  &  le  fcù  ,  touè 

feit  tnis  Wï'ufage  poùt  les  engager  $  re-f 

Boncèr'à là  foi  ok  cour  lesdétrulrç. \B* 

iièhrie  tf:  Sixte  E  végdes  de  Home ,  Satura 

nin ^émifer-Evéqùe  de''R)Uloufe  ,  Cy- 

prien  EvjJque  de ,  Carthaee  perdirent  là 

vie.    T9uàûeux  fût  brûle  vif  eh  Erpa* 

^c  a ve'cies. Diacres,:  Ltwf ^nr  Diacre  hi 

t)it  fés  jours  fur  un  gril,  bh  il  fut  r()ripar 

lachafeufd*tiné-braife  â  demi  éteinte. 

Enfin  Anreliin  publia  des  Edita  contre 
les  CKrétiens  »•  niais  la  inort.  Ten^pêdhiâ 
de  lè3  faîte  exécuter  dans  ^oùte  leur  ri* 
^eàr.    •    .  •      .       .  } 

Au  milieu  de  ces  vidffitudes.  d'braçe^ 
&  dèpaix ,  TEglife  ne  laiffa  pa^  de  faire 
de  grands  pirdgrès.-  '  Elle  étoit  répandue 
dans  tdift'  l'Empiré  Romam  &  niême  au- 
delà.  Gii*  troùvoit  dès  Chrétien»  dé.tput 
re  &  de  toute  coflditîoB.  dépuis  l-Aïi^ 
lettrte  >fqu'à  W  Pérfe.  ^Tefiultitn^ 
*f£lf{^  parlene  tfe  ^lufièurS  Peuples  imt^ 
.5  I  %  bà- 
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bares  qui  avoient  qmbraflfé  la  foi»  Le^ . 
premier  difoit  hautement  dans  {on  Apo* 
logie ,  que  û  les  Chrépeos  fe  retiroieoC 
dans  4  autres  pays ,  ils  ne  laiiTeroieoc 
ajjx  Romains  qae,  de  vaftes  folicudesi 
qu'ils  rempliflbienc  les  villes,  les  bc^urgs, 
les  campagnps.  &  l^s  ifles  ;  qu'il  s'ea , 
trouyoit  dans  les  camps,  dans  le  Sénat , 
dans  le  Palais.,  partout  en  un  mot  ^  ^s* 
cepcé  dans  les  Temples  des  Idoles  & 
dans  les  théâtres.  Et'il  paroft  que  dès^ 
^e  (îéçle,  l'exercice  extérieur  de  la  Re- 
ligion commença  en  divers  lieux  à  fe 
faire  publiquement ,  puifqu'au  rapport 
aborigène  ,  penàant  la  perfécution  dé 
Maximin,  il  y:  eue  pluûeurs  Ëglifes  de 
brûlées* 

Ces  grands  fuccès  écoient  glorieux  i 
rEglife,  mais  de  quels  maux  n*écoit-elle 
pas  travaillée  au  dedans  par  la  chute  d'uQ 
grand  nombre  de  fes  enfans ,  par  les 
fcbifmes,  les  hérefies  &  le  relâchement 
qui  y  éclatèrent?  Pendant  Ta  perfécution 
dç  Qéce ,  il  fe  fit  une  multitude  d'Apof-  , 
tat5.  Les  uns  fe  portèrent  jufqu'à  tkr 
jcrifier  aux  Idoles;  d'autres  fe  bornèrent 
i  jetcer  de  l'encens  fur  les.autel$  des  faux 
Dieux  ^d'autres  enfin,  fans  faire  propre- 
ment aucun  aâe  d'^Idolâtrie  ,  achetoient 
des  certificats  qui  atteftoient  fauflement 
qu'ils  ,avoiqnt  façrifié  aux  Divinités 
payennes.  Cétoit  la  frayeur  qui  avoit 
io^iré  ces  crimes  à  ces  lâches  Chré* 

»     *  treos^ 
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'tiens ,  &  leurs  cœurs  fe  l«sl  reprochoieiit 
fécreecemeoc.     Aaffi  dè&>que  des  jours 
plus  tranquilles  fioreut  diSipé  leurs  crain- 
tes ,  ils  s'empreflef ent  à  rechercher  la 
paix  de  TËglire.    Qe-Ià  naquirent  de  fâ- 
cheufes  difpuces»  fur -la  manière,  dont  ùù 
devoit  en  ufer  envers  eux/    Les  uns:^ 
camme  FeUciffime  &:  Novat ,  prétendirent 
qu'on  devoit  recevoir  fajis    délai  toqs 
ceux  qui  étoient  tombés.     Les*  autref .^ 
comme  Novatien^  auquéi  fe  joignit  Nop 
vaty  qui  changea  d'opinion»  foutinrent 
•qo*oB  aie  devoit  pJfiB>'adaaçtcre  dans  PE- 
^life  ceux  qui  une  fois  y  avoient  re- 
j30Bcë. 'D^aucres enâiLs  commfe  Cyprùn  à 
Carthagè  /&  Corneilk^  Rosne  y  tinrent  ua 
milieu  entre  ces  doux-tfxtrëmités.  .Felir^ 
ciffime'  d'un  côté ^  &'il\hvatiefi  de  Fautre^ 
s'attifèrent  un  grand >  noil^bre  dé. partît 
iansv  formèrent  des  feâds  à  parc  &.fts 
féparerent  deTËglife.  La  faÛipn  éenFell- 
dffimk  élut  pour  Bvéque  de  Cartbag^ 
ïwtunat  qui  fut  ordoxmé  par  cinq  iEvéf 
jques  toOs.  coupables  de.pljL]Geurs.x:rimes; 
Ces  Schtiînatiques  .ieflpiyerent  de  -gàghpt 
CacbeiUe  Evéque  4e^  Rome  9  rils  ^inreni; 
mâme.'à  bouf.de  r-affbiblijr  &  de  le  ;faité 
fïODchér.en  leur  feveul- ^^tDais  Cyprien  le 
tahiàià,  &  eut  hkctAtlaiconfolaiicm  do 
ycH^JafiD.jdeoe'luneftetrchifrnp.    Celui 
deiVovatfffi  eut  des  fuicissplus  longues  & 
plot.dsngereufes'.oU  acciftra  Qirfi&Me[à\* 
.:.A  '  I  3  voit 
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bes  pour  prêcher  partout  fes  héréfies  ^ 
qui  n'écoienc  propres  qu*à  éteindre  les 
^ODiies  mœurs  &  tout  fentiment  de  ver- 
tu. ,  Enfin  les  Millénaires  fe  firent  plu* 
Heurs  parcifans.    Ils  ne  fe  borperènrç  pas 
^  croire ,  comme  Pafias ,  t^xx^jejus-  Cbriji 
viendroit  régner  niille  ans  fur  là  Terre 
"&  que  pendant  ce  tems  il  féroit  jouir  ïé^ 
Fidèles  de  la  félicité  la  plus  pure  ;  mais 
ce  que  les  anciens  n'avoient  entendu  ^U0 
de  déliçéë  fpirituelles  ,    ces  nouveaux 
Millénaires ,  à  ta  tâte  desquels  étoit  un 
pommé  Nipos  Evêqùe  en  Egypte ,  s'im^- 
gineretit  que  pendant  ce  règne  de  mille 
ans  Jes  Fidëies  goûteroient  toutes  fortes 
de  voluptés  charnelles.  Den'js  d^Alexan^ 
drie  ,  d^ns  une  conférence  qui  fe  tinc 
dans  le  Canton  à'Arfinoi  ^    Us  réfutai 
àyec  tant' de   dqgceur   &  d'évidence, 
flu*il  en  détrompa  un  grand  nombre.    . 
'  '  A  rhércfle  fe  Joignit  le  relâchement 
fies    mœurs   pour    corrompre    TEglife. 
'Orîgène^  Eu/ibe^   Cyprien  &  divers  au- 
tres fidèles  Pafteurs  élevèrent  leur  voix 
Ci  fe  plaignirent  amèrement  des  vices  qui 
commençaient  à  ravager  les  héritages  dq^ 
Seigneur.   L*on  voyoit  déjà,  même  par-"^ 
mi  les  Evoques,  des  exemples  d'orgueil, 
d'ambition ,  de  molefle ,  d'intempérance , 
de  luxure ,  de  haine ,  de  vengeance  &  d'à- 
yidité  pour  les  richeffes.    Ces  (exemples 
ç'^toicût  pas  fr^quens^  à  la  vérité,  mais 
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4iç8  Fidèles  remarquoienc  cependant  avec 
douleur  que  la  pièce  commençoic  à  de- 
cheoir.  Qaeis  progrès  n'^uflenc  pâ6  faic 
rerreur  &  la  corruption ,  fl  le  Qel  n'eue 
pas  fufcité  à  l'ËgiiTe  pluGeurs  grands 
Hommes  égalemeacrefpeâables  parlemv 
lumières  &  par  leups  viercus  ?  Dans  ce 

i^ang  Q|i  doi^  mettre  TV/ui^ten ,  Qrigè^ 
fie  )  Qfprien  ,  Hippolyte  ,  Penys  i^AU-^ 
xandriey  Gregùin  Thaumaturge  y  dont  nô- 
tre Auteur  nous  donne  l'htftoire  aveci^ 
catalogue  raifonné  de  leurs  Ouvrage$i 
Oq  doit  auffi  y  ajouter  Minutius  ftU» 
&  ^rnd&ftdont  les  excellent  Ecrits  pour 
la  défienfe  de  la  Religion  .Chrétienne  | 
méritent  l'auention  de  tous  les  ^mis  4^ 
vérité. 


li  AR« 


tj9  BttEIOl^BQpB  i>BS  SCtSirCES^' 

ARTICLE   DIXIEME.  ' 

ISsfAis  îiisTORiQ.iT£89rûr*Par!si 
:  de  Mr. .  De  Sa  in  tFo  rx  /I  Par-? 

tie  kf Londres  {k  Paris)  17544  ii^^» 

pàg.  196.  ' 

CEc  <tuvvage  ne  coQCieoc  qae  des 
fâft0  détatbésr  iititqaeme^c  télaf 
tîfb  à  PaHs  &  arrivés  daoscecteigtande 
^iUe.    Maïs  ces  faits  ne  tout,  point  ra<* 
Hi'âflës  (ans  clloix.    L'Auteur  Ye^  bor? 
]fté  aux  plQs^  cUrieaz  &^aua:i  plus -fin? 
guliers.    Il  n^a  recueilli  que  ceQX;qui 
peuvent  faire  connoirre  les  mœgrs  & 
les  coutumes  des  flécles  palTés.     Ceft 
cette  connoiflance  des  anciens  ufages  & 
Jeur  comparaifon   avec  ceux  d'aujour- 
d'hui qui  fait  proprement  Tobjet  de  ce 
livre.    L'AiKwr'nc  -s'y  eft  point  ad- 
ftreint  à  l'ordre  des  teins  ;il  enfuit  un  que 
Ton  peut  appétit  local.   If  parcourt  les 
rues  &  les  places  de  Paris  l'une  après 
l'autre  ,   &  rapporte  fur  chacune  quel- 
que anecdote  qui  la  Tegârde  ,   quelque 
événement  remarquable  qui  s'y  efl  paf- 
fé.    II  faut  avouer  que  rien  ne  doit  être 
plus  intéreflfant  pour  les  FariGens.     On 
a  beau  dire  de  THiftoire  des  tems  un  peu 
éloignés  du  nôtre , 


'.  IfffJ  ^*imp9rt€]à^€s  me  nous  formes - 

^  OQjDCiJ^^rpic  difconyenîr  Wil  né  ibrt 
tfh  agr^ajblç  ^e  cpnnoitfe  rHif^bfre  de^ 
lieux\què  Vpn  I^bi^e  ^  de  pouvoir  fe  lè^ 
répréfenter  dans,  leur  aocien  état ,  de  fe 
cr^fpor^er^  ppur  nâinfi  dire  ,  ^u  ptilîei} 
de  $eu9^  qui  Igs.ont  occupés  avant  nou^i^ 
icle  çofifidérer  leur^ jnceurs ,  leurs. goûts, 
leiur.mani^se  de  viv^ç,  '&  de  rçmarque^ 
}a  différence^  &lje«  rapôrts  ^e  tout  ccl^ 
avec,  l'écat  âftuel  desçtyoies.  Mais  qûoi- 
bue  CQic  Puyrage  doive  fuhput  attirer 
)  attettèipn  des  PariGens  ,  il  a  aufH  dç 
quoi  plaire  aux  Lef^eurs  même  qui  n'ont 
jamais  vu  Baris.  Si  le  parallèle  des  dif  • 
férens  états..  de3.  bâtimcns  &  des  ruc3 
pepeutvfairei  beaucoup  de  plaifir  à  ces 
perniers;  U;n^en  efi  pss  de  même  du  par 
rallèle  des  Ipoçurs,-  il  ne  peut  qu'inréref^ 
fer  toat  le  monde.  D'aîllejars  les  fait$ 
que  Too  trouve  ici  fopc  fouvent  àccom*; 
pagnés' de  réflexions,  qui  fuppfent  dans 
l'Auteur  autant,  d'efprit  F^ilpfQphique | 
que  divei^s  ayires  ouvrages  de  fa  façon 
décèlent  M  lui  de  cet^te  vivacité  d'imar 

5;inaciQD»:4e  ce  génie  brillant ,  de  cette 
iégance,  de  cette  légeret^  de  flile  qui 

çènflitue  le  bel  efprit  (  X  ). 

■  /  _^       Npusr^ 

.  (i.)  Mr..  GK«HAmfit4»CPis  PÔuLLAiw  n^* 
Saint -Fois  a  donné  la   Feuvp  4  la  fnàde^. 


Nous  allons  mettre  fous  les  yeux  da 
Leâeur  quelques  ^^  lins  des  fiits^tarieux 
donc  cec  Ouvrage  eft  rempli. 
*  Le  Roi  Charles  V.  fit  bâtir  fur  la'Seî- 
iie  du  côté  de  là  Baftille,  en  1364  ,  un 
palais  qu'il  deftina  à  être  VhStel  fiUmntl 
des  grands  ibattemens.  '  Ce  font  les  ter- 
ines  de  fon  £dit.    Cet  hôtel,  commft 
toutes  les  autres  màifons  Royales  de  ce 
tems-là  ,    étoit  accompagné'»de  grofles- 
tours.    Les  Jardins  n'étoient  pas  plantés 
d'Ifs  &  de  Tilleuls,  mais  de  Pommiers  ^ 
de  Poiriers ,  de  Vignes ,  de  CéHfiers;  On 
y  voyoit  des  pôls*,  des  fèves  ,  de  lon- 
gues treilles  &  de  belles  tonnelles!  Les 
oaflecours  écoient  flanquées  dé  colom^ 
biers  &  remplies  de  volaille  qu'on,  y  en* 
graiffoit  pour  la  table  du  Roi.'  Il  y  avoit 
des  barreaux  de  fer  à  toutes  les  fenêtres , 
avec  un  treillage- de  fil  d'ârchal,   pour 
empêcher  les  pigeoife  devenir  faire  leurs 
ordures  dans  les  chambres  de  '  leurs  'Ma^ 
jeftés.  On  appelloft  les  lits  ceuehés  quand 
Ils  avoient  dix  ou^  douze  piedg -de  long 
fur  autant  de  large  ;  &  couûbetus  quand 
ils  n'avoient  que*  fîx  pieds  de^long  &  au- 
tant de  large.  '  W  a  été  long  •  rems  'd'ufa» 
ge  en  Frauce  de  retenir  à  coocber  avec. 

'  r  '      foi 

HOrùcle  ,  plufiôufs  •  autres  pîéces^^rècuHHîet 
en  2  vol.  L\Hifloire  des  hommes  illujlres  di 
Bretagne  en  6  vol.  &  d*autrei  OQVf af  eii^  1( 
cftde  Bretagne.    .    :. 


fi>i  ceu  qu'on  affeâioQiloir.   Cbark^  J^4. 
dinoû  vers  poze  heuces»  j(bi3pok  à  fepc, 
&  toute  la  Cour  étoit  ordinairement coU"»- 
chée  à  nepf  en  jHv vef .  &  à  dix  en  Eté. 
Xâ  Royne  durant  le  repas ,  dit  Chriftine- 
djs  Pirao;,  par  ancienne-  (coutume  des  Rois  ^  '. 
bien^^fiXdonpifi    tour  f^vier  à  vagues   6f 
vaines  parqles  &  penjies  y   avoit  un  pru^ 
d'bornn^  en  état  au  bout  de  la  table  qui 
fans  cejfer  di/oit  gefies  é?  mœurs  d*aucun 
bpn  trespaffi.    On  s'avifa  fous  ce  règne 
ij'arinorier  les  habits;  les  femmes  por- 
toient  fur  leurs  robes  à  droit  Técu  def 
leur  mari  &  à  gauche  le  leur;  cette  mo^ 
de  dura  près  de  cept  ans. 
.  Cbariemagne  avoit  tâché  de  bannir  de 
l^aris  les  femmes  pubhques.  Il  avoit  or- 
donné qu'elles  feroient  condamnées  au 
fouet,  &  que  ceux  qui  les  auroient  lo- 
gées ou  chez  qui   on  les  agrpit  troii* 
véosj,  les  porteroient  fur  leur  cou  juf- 
qu'au  lieu  de    l'exécution  (2).    Mais, 
bientôt  pn  prit    le  parti  de  les  tolé*. 
rer.  Elles  commencèrent  à  faire  corps  y 
à  être  impofées   aux  taxes  &  à  avoir 
leurs  juges  &    leurs   Itatuts.     On  les 
appelloit /(?mfnej  amour euf es  ,  filles  fol' 
les.de  leurs  corps.  En  qualité  d'un  Corps 

de 

(2)  Folumus  ut  apud  quemcunque  inventa^ 
fuefintf  ah  eis  portentur  ujque  ad  mercatum 
ubi  ipfa  ftagellanda  Junt.  Xapiu  Reg,  Fr^ 
fiêluz.  Tom.  i. 
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de  métier,  il  fallbicl^eo  qb'eltesYaflbiïé' 
coiBme  tous  les  autres  Corps  Toiis  la' 

iïroteûion  paniculière  d^ia   Sai'Dt.    El-*-' 
es   firept  l'hoonear   k  Sainte    Atagde^ 
laine  de  la  choiflr  pour  leur  patronef 
&  tous  les  ans   le  jour  de  fs  fête  e1^ 
les  f^iroienc  une  procefljoD  fôlemnel- 
le.    On  leur  afflgoa  diverfes  roei  po^l^' 
leur    commerce  i   avec  défcnfe  de  lé- 
faire  ailleurs  ,    pas  mâme   chez  elles;'. 
Elles  dévoient  fe  rendre  à  ces  efpéces- 
de  bureaux  &  fe  feiirer  à-  des  ifcure»' 
niarquécs.    On  fonda  deux  Coiivens,  oÈi; 
celles  de  ces  allés  qui  renonçoient  au 
métier  trouvoient  une  retraite,   celiri- 
des  FilUt-Dieu  en  iim5,  &  eu  1497.  cfe-, 
]ùi  des  Filles 'pinitentis  auIK  appelléei- 
Magdelonntttts  du  nom  de  Sainte  JW«;-' 
dehint  leur  patrone.     Les  Statuts  drefleS' 
par  J'Evâque  de  Paris  pour  le  deriiièr  dei 
Qt  dés  plu*  étràrfgçs/  Oti'' 
font  des  régfemeos  pouf 
m  de  PrétrelTes  ériïériie*' 
a  de  Cythère.     Le- bon' 
de  recevoir  dans,  cettrfi 
aucune  filte  pour  y  ê(r^ 
n'ait  mené  au  moiijspen'C 
ms  une  vie.diffoîhrt.'  Ef 
fût  pas  trompé ,   chaque. 
poftUiante  dévoie  fiibiruft  eiameb  àuOi 
ftvère  qu'infâme.    Il  fe  fkifbit  par  tette 
Ibite  de  femmes  qu'on  empibie  en  pareil' 
cas.    Où  exigeoit  qu'elles  s'engageaflèné' 
pat 


^ar  ferment  prêté  fur  les  Evatigiles  i 
dofina-  un  mporc  ûdèle.  Ec.  pour/: plus 
dôfareté,  toi^ce  œtte  {irocédtirje  fe  pafi 
fbit .  en  préfence  des  Supérieures  du:  Cou* 
^ent ,  favoir .  des  Jïfe w,  fètu-  ûl^es.  &t 
Difcriies  ^q\Â  ne  pouvoiènt  guèrçs  man- 
quer d'écre  elles-mêmes  de  bons  juge$ 
fur  cette  matië^e.  Ces  précautions  nei 
plurent  pas-  encore  fufflrances« 

.  Défir  de  fitle  ejl  un  fm  qui  dévore. 

.  L'habile  Ev^ue  ne  Tignoroit  pas  ;  il 
prévoyoît  que  dans  leur  empreffement  à 
Ife  cotifacrer  aux  exercices  d'une  vie 
ikinte,  des  filles  ferventes  feroleAt  ca* 
pables  de  tout  facrifiet  à  cette  pieufear- 
deuf  j  jufqu*à  leur  honneur  mônre.  Il 
ordonna  donc  que  celfes  qui  fe  prâènte- 
roietit  pour  éftre  redjes  dans 'ce  Couvent^ 
feroient  dcf  plus  obligées  à  jorer  fur-  leur^ 
datnnâffon  éternelle ,  entre  les  mains  da 
leur  Confefleur  &  de  Dx  Religieufés-, 
qu'elles  ^'étoient  proftituéés  de^bonnè^ 
fei ,  &•  non  datiflf  le  deffeîn  d'encrer  ui 
jour  dans  dette  eongrégatteri  Cl>-  Aur 
'eftè  tous  les  lieux  de  prdliîuiion  bublîr. 

2ie  ftffent  abolis  paf  l'ordonnance  •  deg. 
tats  tenus  à  Orléans  on  1560.  Les  deuxi 
Couvens  dont  nouj?  venons  de  parleur  ont 
auflî  changé  de  deftination.  On  nV  fcr. 
çoit  plus  que  des^fflles  de  familte  fit  dâ 
vertu.  '  -,■        ■     • 

'{i\  Sauvai  Tom.  I.  pàg.  580, 


t4f    BiBLIOTHSQPE  Ûti  SCIENCES^ 

Les. Rois  &  les  Reîoes  faifoieoc  leur» 
entrées  par  la  porte  Saint  Dénis.     Tou-^ 
tes  les  rues  fur  leur  padage  étoient  ta- 
piffées.    Des  jets  -  d'eau  de  fenteur  par- 
fumoient  Pair;  le  lait  &  le  vin  couIpieDC 
de  difFj^rentes  fontaines.     Les  Députés 
des  Gx  Corps  de  Marchands  portoient 
le  dais  ;   les  Corps  de  métiers  fuivoienc 
répréfentant  en  habits  de  caraâère  let 
fept  péchés  mortels  ,   les  fept  vertus ,    là 
Mort  9  te  Purgatoire  i  r Enfer  ff  le  Pata-^ 
dis  ,  le  tout  monté  fuperbemeot.    Il  y 
avoit  de  difhnce  en  diftance  des  théâ-' 
très ,  oti  des  Aâeurs  pantomimes,  méléd 
avec  des  chœurs  de  muGque  ^  répréfen* 
K)ient  des  hiftoirés  de  l'ancien  &  du 
jjouveau  Teftament.    FroiJJard  dit.  qu'à 
l'entrée  à*Ifabeaude  Bavière^  qui  épou- 
fe  Charles  VI.  en  i^Ss-  il  y  avoit  à  la 
porte  aux  Peintres  rue  Saint  Denis  „  uti 
yf  ciel  nué  &  étoile  très  richement ,  & 
,9  Dieu  par  figure  féant  en  Sa  Majeflé 
yy  le  Père,  le  Fils  &  le  faint  Efprit ,  & 
^y  là  dedans  le  Ciel  petits  enfans  dd 
,^  chœur  chancoient  moult  doucement 
yy  en  forme  d'Anges  ;  &  ainfî  que  la  ReU 
yi  ne  pafla  dans  fa  litière  découverte 
,p  fous  la  porte  de  Paradis ,   d'en-haué 
,^  deux   Anges  defcendirent  tenant  en 
,)  leurs  mains  une  très  riehe  couronne 
^,  d'or  garnie  de  piefres  précieufes,  &, 
„  l'affirent  moult  doucement  furie  çbie^ 
^1  Ue  la  Reine  "•  Le  lendemain  les  Bour* 

geojf 
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fujfJiETf  Août ^ Sept;,  1754.    i^f 

geois  de  Paris  firent  à  la  Reine  de  ri'^' 

ches  préfens  ,    qui  lui  furent  préfentés: 

pat  deux  de  leurs  Dépucés^  déguifés  Vun 

CQ  Ours^  Tâucre  en  Liccrne.    A  l'entrée 

de  Louis  XI.  en  1461.  on  imagina  un 

^âacle  d'ttn  goût  fort  difFérent.    /)]?<&' 

mont  la  fontaine  du  Ponceau  étaient  plu" 

fiewrs  belles  jUks  en  Sirènes  toutes  nuef^, 

ksqueUes  en  f ai/ont  voir  kur  beau  /èin 

cbantoiint  dé  petits  motets  de  Bergerettts 

fort  doux  &  cbarmans(^).    A  l'entrée  dô^ 

la  Reioe  ^nne  de  Bretagne  en  1491.  on 

pOuJOTa  rattencion  jufqu'à  placer  de  dif' 

tance  en  diftance  de  petites  troupes  de 

dix  ou  douze  perfonoes  avec  des  pots* 

de-chambre  pour  les  Dames  &  Demoi- 

felles  qui  fe   trouveroâent  préfTées   de 

quelque  befoin. 

.  Les  marchands  d'oifeaux ,  à  qui  Ton 
accordoit  la  permiflion  de  vendre  fur  lé 
Pont-au- Change, étoient  obligés  d'en  lâ** 
fcher  deux  cens  douzaines  à  ces  entrées 
de  Rois  &  de  Reines. 

En  1476.  Alpbonfe  V.  Roi  de  Portu* 
gai  vint  à  Paris  ;  Louis  XL  »  difent  les 
Hifioriens  ^  lui  fit  rendre  de  grands  hon^ 
neurs  &  tâcha  de  lui  procurer  tous  les 
amufemens  pofiibles*  On  le  logea  chez 
un  Epicier  rue  de^  Proovaires  :  on'  le 
mena  ao  Palais  06  il  eut  le  plaifir  d'en<> 
tendre  plaider  une  très  belle  caufe.   Le 

(4>  Malingre^  p.  2q8«  . 

:  tqmelL  Part.  L  K 
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lendemain  il  alla  à  i'Evéché  ob  1% 
pioc^^da  en  (à  prdfence  à  U  feoeprion 
d*un  Dûâeor  en  Théologie ,  &  le  Dt« 
niiache  fuivanc  veille  de  loa  déparc ,  on 
ordoDDa  une  proœffionde  l'UniverCcé 
qui  paila  fom  les  fenétrea.  Voilà  no  ac«* 
cueil  &  des  amofemens  bien  fiogolîer» 
pour  on  Roi.  La  manière  dont  les  Po« 
les  da  Concile  de  Trente  «'y  prirent 
pour  bonorer  Philippe  il.  qui  s'émit  ren« 
au  dans  cette  ville  en  156a.  eft  peue^-âcra 
encore  plus  étrange  &  phis  bitarre  qooi« 

Îae  dans  un  goût  coût  différent.  Ils  lui 
onneient  un  bal  précédé  d'un  grand 
feftin.  Le  Cardinal  Fréfident  du  Oond- 
le  ouvrit  le  bal  &  tons  1^  Pères  y  dan«* 
ferenc.  C'eft  le  Catdinal  Pdlânicin  qui 
le  raporte. 

Les  Curés  de  Picardie  étoienc  génans. 
Ib  prétendoienc  que  les  nouveaux  nia<« 
ries  ne  pouvoienc  pas  fans  leur  permit 
fion  ufer  des  droits  d'époux  les  trois  pr#» 
mières  nuits  de  leurs  noces.  Et  cette 
permif&on  ils  n^avoieot  garde  de  in  don^ 
ner  fans  argent.  Les  habitant  d'Amiens 
4c  d'AbbeviUe  en  portèrent  fouvent 
ieurs  plaintes  an  Parlement  de  Paris  qui 
icedic  quelques  Arrêts  li-deflba.  Nd« 
tre  Auteur  en  raporte  un  de  1499.  £t 
vojcî  les  ptoprea  paroles  d'un  autre  de 
1401.  obtenu  par  les  babicsns  de  la  éer* 
fliière  de  ces  villes.  „  Quant  à  non 
y,  coucher  de  troii  nuits  avec  &  femme 

«..  aur 


'^1  au  commencemeDC  du  mariage ,  les 
)9  dcoModciifs  turcM  téofisiïCt  te  |>ro^ 
5,  ces  pendant ,  &  pourront  les  épou- 
3,  fés  coacher  franchenieiK  tes  trou 
j,  premières  nuits  avec  leufs  femmes  "• 
Nous  tirons  cette  citation  d'un  livre 
fort  curieux  imprimé  à  Paris  H  va  envu 
ron  deux  ans^  fous  ce  titre  i  TtadMon 
des  faits  qui  mani/HUfU  kfyftim  dHndi- 

Îtndanci  que  Us  Éviques  ont  oppofi  dans 
s  différens  Jiictes  aux  principes  invaria' 
blés  die  la  jujliûejbuveraine  da  Roi  fut 
ioùsfesfwets  indt/Unàernent-^ff  la  néceffi- 
U  de  laijfer  i^  les  Juges  ficuliers  contre 
leurs  entrepryes  ^peur  maintenir  l*oiferva* 
lîén  des  leex  ff  h  Èraetquillité  fubUqvaé^ 
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ARTICLE    ÔNZIEMEi 

Lettre  adrefTée  aux  Auteurs  de  cet- 
te Bibliothèque  par  Mr.  Rigau^ 
D  £  A IT  X  Chirurgien  Aide-Major  des 
Hôpitaux  de  fa  Majefté  très  -  Chré^- 
tîenne ,  Maitre  en  Chirurgie  & 
Accoucheur  à  Doua;  en  Flandres^ 
fur  un  Inftrument  de  fotl  invention 
tout  pareil  à  celui  de  R(mbu\fent& 
etnpioj'é  avec  le  même  fuccèB  pour 
]a  même  forte  d'accouchement  la* 
borieux. 

MESSIEURS» 

J*Ai  vu  avec  plalGr  (*etpofé  que  vou» 
doilnez  dans  v6cre  Bibliothèque  du  le- 
cret  de  Roonbuifetij  imaginé  pour  cette 
efpéce  d'accouchement  laborieux ,  oii  la 
téce  de  l'enfant  fe  trouve  engagée  aux 
os  du  paiTage.  Je  fuis  furpris  que  tant 
d'habiles  Accoucheurs  ayent  fenti  la  né- 
ceilité  d'un  pareil  inftrument,  fans  pou- 
voir découvrir  rien  de  femblable.  Je  ne 
'  fuis  pas  moins  éconné  de  llnhumanitè 
des  poUefTeurs  de  ce  fameux  fecret»  qui 
r«  ,  >  ont 


\ 
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ont  f^ic  an  myftère  d'une  cbofe  aufli  né* 
[       cellâjre  à  )a  coDfervacioo  de  tant  d'indi* 
t       vidus  du  Genre  humain  :  &  je  loue  fore 
la  charité  de  ceux  qui  l'ont  rendu  pu<* 
bliç.  ■  ' 

Me  croirez  -  vous ,  Meflîeurs  ,  fi  je 
vous  aflure ,  comme  je  puis  le  faire  dans 
la  plus  exaâe  vérité ,  que  j'ai  découvert 
depuis  plus  de  16.  ans  le  même  inftru** 
ment  &  la  même  méthode  de  l'employer» 
&  que  je  n'en  ai  fait  un  fecret  pour, qui 
que  ce  (bit.  L'ocçaGon  qui  donna  lieti 
à  ma  découverte  eft  connue  de  plufieurs 
perfonnes  qui  en  furent  témoins,  &  qui^ 
s'il  étoit  befoin  »  ne  me  refuferoient  pas 
leurs  atteftations. 

Voici  le  fait.  Je  fus  appelle  le  26. 
Avril  1738.  auprès  d'une  femme  que  les 
Sages- femmes  nepouvoient  venir  à  bouc 
d'accoucher.  Elle  étoit  en  travail  de- 
puis trente  heures  :  lartéte  de  l'enfant 
étoit  enclavée  entre  les  os  du  baffin.  Je 
fis  tous  mes  efforts  pour  dégager  cette 
tête,  mais  il  ne  meMPut  pas  poflSbIe  de 
la  faire  avancer  ni  reculer.  Cependant 
les  douleurs  de  la  mère  s'étoient  fort  ra- 
lenties, fes  forces  étoient  prefque  épui- 
fées,  &  l'enfant,  quoique  jugé  vivant, 
étoit  très  foible.  J'étois  dans  la  plus 
grande  peine  &  d'efprit  &  de  corps.  Te 
ne  pouvois  en  confcience  mettre  en  uiâ- 
ge  les  crochets  pour  tirer  l'enfant  par 
pîécçsj  l'opération  Cifarienne  me  paroff- 

K  3  foie 
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foie  cnieDe  &  cràs  inceruUoe*    je  qo, 
voyois  réduit  à  laifTer  périr  foq»  mes, 

Ïeux  Teofaoc  &  la  mère  Taos  pouvoir  les 
^courir.  Dans  ceue  perplexité  »  après 
une  heure  &  demie  de  travail  iaucile  ^  & 
apr^  avoir  es  vain  tâché  d'iniagÎDeF 
quelque  expédient  dont  jp  puQe  m'aide^ 
dao»  un  fi  preflaot  befoio^  j^aperçus  fur. 
uoe  table  érèa  de  moi  une  Spatuk  d' Apo- 
(icaire.  Elle  écoit  de  la  longueur  d'un 
pied  I  Coq  corps  &  fon  milieu  ronds  ^ 
de  ia  groflèur  d'une  grofle  plume  à  écri* 
le  »  we  de  fes  extrémités  aplatie  largq 
d'environ  un  pouce  ic  épaiflè  d*envi- 
jroo  une  ligne.  Je  confidérai  attentive* 
ment  cette  Spacule.  Il  me  vint  dans 
l'efprtc  de  m'en  fervir.  Je  m'imaginai 
qu'en  donnsi^t  à  la  partie  place  une  cour- 
Mire  en  arc  de  eprcle ,  je  pourrois  Tin*! 
trodojre  t  &  la  placer  fur  le  derrière  de 
la  c4te  de  Tenfant»  de  manière  que  l'ex- 
trémité apuyeroit  fur  là  partie  inférieure 
de  l'os  occipital  près  de  la  nucque  ,  & 
qu'ainfi  je  pourn3i$  obliger  cette  tôte 
d'avancer  fans  la  déchirer. 

Je  mis  la  Spacule  au  feu  ^  lui  donnai 
]a  courbure  que  je  jugeai  convenable. 
Je  la  fis  encore  fougu-  de  la  trempai 


(((uatioh  convenable,  &  plein  d'une  fé- 
(V^tte  efpérapce  io  réulfîr  |  je  me  mia  çn 

4evoir 
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devoir  d'opé^et  tvcc  cet  Ioftrumeii& 
J*eus  d'abord  aflez  de  peine  à  rincrodiii*' 
le  ,|Hurcequ'i|rracoDiîoittaûjoar8  en  foa 
cbemio.qii6l<)tte  obftacte»  foie  des  pliade 
ruc^riui ,  foie  la  peai»  de  la  tête  de  l'en* 
fukt^ou  laiâccmèmeqai  écoic  très  ferrée 
coQcre  ies  o«  pobis*  ao  étant  enfin  ve* 
nu  à  bout,  &  m'écant  bien  afTuré  que 
l'iQftrgment  étoic  immédiatement  fur  là 
téce  &  entre  l'iiterus  &  elle  y  j'atecndii 
qu'il  prit  une  douleur  à  la  mère ,  afie 
que  fécondé  de  ta  nature ,  je  puife  mieof 
réuffir  dans  mon  ikŒdn  ;  mais  il  fkii 
jnodle  d'en  at^ndre  ; .  les  doujenra'  é- 
loi^nt  fi  foibles  qu'à  peine  a'appeico» 
voic^oQ  qu'elle  eo  eûr. 

Lorfque  je  crus  en  avoir  remarqué  ose 
légère ,  je  m  agir  la  Spatule ,  la  ttranc 
en  bas  alTez  fortement  >  Tapuyant  lége** 
tement  contre  les  op  pubis  «&  relevant  la 
main  qui  la  tenoic  vers  l'abdomen  de  le 
mère.  Je  mis  même  •  plufieun  fois  les 
deu]c  mains  à  l'inftrament;  mais  tout 
cela  étoit  inutile;  la  tâte  ne  bpugeoit 
de  ïk  place.    Je  comm«iBÇ(us  à  defef* 

i)érer  du  fuccès  dont  je  m'étoJs  flatté» 
orfque  je  m'avifai  d'apliqusr  trois  doigts 
de  la  main  gauche  (ur  le  coccyx ,  ie 
repouflacit  fortement  en  arrière ,  pendant 
que  de  )a  main  droite  je  fsifois  agir 
ma  Spaiule.  Je  fencis  alors  que  ta  tète 
^  Teofanc  avançoir ,  &  à  ma  grande  fa* 

K  4  lia' 
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tisfàâioD  elle  pafla  dans  moins  de  deux 
joftans. 

L'enfant  écoic  très  -  gros  ;  il  étoit  vi* 
iraot  &  Teft  encore  aujourdhai.  Il  ne 
fut  point  déchiré  ni  même  trop  contas» 
&on  plus  que  la  mère  qui  fe  ret'ablit  fore 
bien  &  qui  a  eu  encore  trois  enfans  de^ 
pujs. 

11  faut  remarquer  que  la  Spatule  dont 
je  me  fervis,  étoic  d'un  fer  mince  & 
plioic  fans    beaucoup  d'effort,  &  que 

Ear  conféquént  elle  n'agiflbit  que  foi* 
lement  comme  levier. 
Charmé  du  fecours  que  j^avois  fi  heu- 
«eufement  tiré  de  cec  Infiniment ,  je 
n*eus  rien  de  plus  preflë  que  de  m'éa 
procurer  un  autre  de  la  même  forte , 
mais  mieux  approprié  à  fon  urage  ^  Si 
d'une  matière  &  d'une  forooe  plus  con- 
venables. Ce  que  je  fis  le  lendemain,  j'eit 
traçai  undeflein  qui  fut  très  bien  exécuté 
par  un  Coutelier.  Je^gs  faire  ce  fécond  In* 
truirent  d'un  tronçon  de  fabre.  Toute 
la  pièce  fut  bien  polie ,  &  les  bords  bien 
arrondis.  £t  depuis  je  n'ai  rien  eu  à  y 
reformer. 

C'eft  avec  cet  Inftrument  &  en  fuîvane 
la  même  méthode  que  j'avois  employée 
dans  l-accouchement  fi^  mémorable  pour 
moi ,  dont  je  viens  de  parler  ,  4\ue  j'ai 
terminé  depuis  avec  fuccès  &  toujours 
en  uès  peu  de  tems  plus  de  quarante 
HCCQUchemens  laborieux  de  la  même  ef- 
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péce,  c'eft-^dire,  dont  la  difficulté  vç- 
Doic  de  la  dirproportioo  du  paflàge  &  da 
volume  de  la  tête  de  Tenfanc. 

Je  me  fuj>  toujours  ftrvi  de  cet  InflrU- 
ment  à  nud  &  fans  enveloppe  ,  le  faifant 
çhau|îer  au  degré  de  chaleur  des  partie^ 
qp'il  devoit  toucher,  &  le  frottant  en- 
fuice  de  beurre  ou  d'huile ,  félon  que 
l'un  ou  l'autre  fe  trouvpjt  plutôt  fou$ma 
main. 

J'avertis  que  fi  en  faifant  agir  l'Inftru- 
)nent ,  on  ne  prend  pas  en  m£ine  tems  la 
précaution  de  repoufler  fortement  le 
coccyx  en  arrière ,  l'opération  fera  beaur 
coup  plus  longue. 

Je  vous  l'ai  dit ,    Meilleurs  ;  je  n'aî 

Îfoint  fait  myflère  de  ma  découverte, 
'en  ai  fait  voir  &  manier  Tlnltrument  & 
tous  ceux  qui  ont  voulu,  &  je  leur  en 
^î  expliqué  Tuftge.  J'ai  parlé  ouverte- 
ment  là-d^flus  à  mes  élèves  en  Chirur- 

fie ,  à  Mrs.  les  Chirurgiens  Majors  des 
[egimens,  aux  habitans  de  cette  vi!le 
&  à  ceux  de  la  campagne.  '  En  un  moc 
je  ne  m'en  fuis  caché  ,wCavec  des  perr 
fonnes  pour  lefquellcs  j!  yâevois  m'en  fer» 
VÎT,  dont  je  connoiifois  l'horreur  pour 
lesinftrumens  chirurgicaux,  &  qui  au- 
Toient  pu  croire  que  je  voulois  avec  el. 
les  me  fervir  de  crochets ,  înftrument 
cruel  qu'on  employoit  encore  en  cettç 
ville  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  pns. 
1ç  fuis  très  furpris  dé  la  grande  quan- 

K  j  tit« 
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ticé  d'accoQcbemeos  qae  vous  dites  avoir 
été  opérés  feloo  la  méthode  de  Rom-^ 
buifm ,  par  queloues-i^ns  des  Initiés  au  fé^ 
cret  Vous  en  faites  monter  le  nombre 
pour  chacun  à  plus  de  8oa  en  ûx  oa 
ftpt  ans  de  leras.  (i\  Je  (croîs  fort  por- 
té à  foupçooner  qu'ils  ont  employé  leur 

Int- 

(i)  Il  faut  conirenir  que  ce  nombre  ctt 
prodigieux  ;  il  nous  t  étonnés  nous-mêmes  ; 
ft  le  foapçon  de  Mr.  Rigaudbaux  nous  pa- 
folt  one  conjeâure  très  vraifemblable.  Il  y 
a  cependant  ici  quelques  confldératîons  â  fnu 
re.  lo.  Les  Auteurs  que  qous  avons  fuivit  font 
en  général  d'une  exaélitude  fcrupuleufe  dans 
les  faits  qu'ils  rapportent,  ao.  Amllerdam, 
où  doivent  s'être  faits  ces  accouchemens^eft 
pne  ville  tiès  grande  &  très  peuplée.  30,  Il 
n'y  avoit  alors  que  $.  ou  6.  Accoucheurs, 
nombre  bien  petit  pour  une  fi  graode  vil- 
le. 4^  Il  n'eft  dit  que  d'un  feul  »  qu'U  ait 
paflè  le  nombre  de  800.  en  6.  ou  7.  ans ,  &  il 
cil  remarqué  en  même  tems  que  celui-là  avoit 
la  vogue.  50.  Ce  n*e(l  point  fur  cet  exemple 
#|tte  nos  Auteurs  ont  fondé  leur  calcul  pour 
évaluer  â  plus  ô^y,  mille ,  le  nombre  d*en* 
fans  fauves  à  iv  ^tterdam  par  le  feeret  de 
^oonbuifin^  Ils  n'ont  tablé  que  fur  8ao»  ao> 
couchemens  faits  en  42.  ans  par  4e  Bruin  ; 
nombre  qu'ils  ont  même  pris  au  rabais ,  quoi* 
qu'il  ne  foit  point  trop  grand,  &  qu'il  foit 
juilifié  par  les  Mémoires  tenus  par  ce  Chl« 
rurgien  homme  plein  de  candeur»  &  incapa- 
ble de  charlataneiiet 
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laftnimeac  dao^  un  grand  nombre  d'ao* 
couchemeot  très  naturels,  afîo,  comine 
Ton  die ,  d'abréger  befogoe  ^  à  quoi  il 
faut  avouer  qu'il  eft  très  propre.  Pour 
moi  je  n'ai  eu  recours  a^  mien  que  dans 
des  caa  de  uéceŒcé. 

]*ai  l'honneur  d'être  &a 
4,  IhwA  en  flanira  U  iB  JuHUt  17549 

Dercrîptîpu  de  l'InUrument.  (2). 

Mr.  RicAUOEAUx  en  nous  adreflàne 
cette  Lettre ,  jious  a  en  même  tems  en^ 
voyé  une' figure  de  l'Iodrument  qu'il  a 
imaginé.  N^us  avons  cru  devoir  la  fai-r 
te  graver;  en  voici  l'explication.  Il  e(P 
répréfentô  vu  de  côté  en  A  B.  &  vô  de 

i)Iac  en  dedans  en  F  K.  Il  ell  en  tout 
ong  de  hurt  pouces  &  demi.  La  partie 
recourbée  en  forme  d'arc  de  A  en  C ,  eft 
de  trois  pouces  neuf  lignes  de  long  & 
d'un  dixième  de  pouce  ou  tout  au  plus 
d'une  ligne  d^épaiflèur.  Sa  largeur  de  Fen 
G  ,  eft  d'environ  un  pouce  «  elle  va  en 
diminuant  jufqu'eq  H.  De  C  en'E,  l'é- 
paiiTeur  augmente  infenfiblement ,  l'in- 
Jlrument  s'arrondit  &  devient  en  E  eu 
lindrique  ou  plutôt  légèrement  conique. 

{2e 
(a)  Tay.  1(1  figurç. 
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De  E  en  B  eft  un  petit  manche  de  bois 
d'ébene ,  à  l'extrémité  duquel  la  queue  de 
rinftrutnent  eft  rivée  lur  une  rofette 
dWent.  Dans  la  face  interne  à  Tei^tré* 
mite  F  9  il  y  a  dans  la  longueur  d'environ 
un  pouce  de  petites  rainures  transverfa- 
les  &  fort  fuperficielles,  pour  que  Tln- 
llrumentne  glifle  pas  fi  facilement  fur 
le  derrière  de  la  tête  de  l'enfant.  Au 
reQç  fi  on  veut  comparer  les  dimenfious 
de*  cet  Inftrument  avec  celles  de  l'In- 
flrun^ent  de  Roonbuifen ,  on  doit  y  ce 
Doûs  femble ,  faire  attention  que  ces  di- 
menGons  font  prifes  fur  des  mefures  dif- 
férentes. Ni  Mr.  RiGAUDEAux  ni  nos 
Auteurs  d'Amftçrdam  ne  difent  qu'elles 
mefures.  Mais  on  ne  pet^t  prefque  pas 
douter  que  le  premier  ne  fe  (bit  iervi  du 
pied  de  Paris,  &  les  autres  de  celui 
d'Amfterdam,  qui  pe  contient  que  Aix 
pouces  &  demi  de  ceux  dont  le  pied  dQ 
paris  en  contient  douze. 


AR. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Essai  sur  lbs  Usages  des 
MoNTAôNE^,  avec  une  Let- 
TKZ  fur  le  Nil  par  E.  Bertrand 
M.  D.  S.  E.  de  TAcadémie  Roya* 
le  de  Prufle. 

Sed  prior  bac  bominis  cura  ejl  dignojcerû 

terram^ 
Ef  qtuB  bujus  miranda  tulit  natura  notare^ 

Corn.  Sev. 

A  Zaric,  chez  Heideguer  &  Comp. 
1754.  gfând  g*»,    p.  412-  fans  li^ 
Dédicace  &  la  Préface. 

LE  but  de  cet  Ouvrage  eft  de  mon^ 
trer  que  tes  MoûtagDes  ,  loin  d'ê- 
tre des  difeSluofitis  dans  nétre  Globe  ^  des 
débris  fans  proportion^  des  ruines  fans  or-- 
dre^  fournille&c  au  contraire  à  un  Érprk 
actencif,  une  infinité  de  preuves  de  la 
bonté  .&  de  la  fagefle  du  Créateur.  -  Di- 
OTe  pai-là  de  l'attention  du  Public ,  il 
reft  encore  par  la  manière  dont  l'Auteur 
traite  fon  fujet  &  par  les  détails  curieux 
oh  il  entre  fur  quelques  points  d'Hiftoi- 
re  Naturelle.  Mr.  Bertrand  feû  fait 
connoitre  avantageufeinent  du  Public 
par  fes  Mémoires  fur  la  JiruSture  intérieu- 
re de  la  Xerre$  c'ell  à  ce  premier  Ouvra  < 

ge 
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ge  qQ*eft  dû  celui  qae  nous  aûnonçom 
atyourdliai.     Les  idées    qu'on  ti'avoit 

Ïu'indiquèes  dan$  celui-là,  fo^c  pouflTées 
:  approfondies  dans  celui-ci.  On  f 
trouve  même  beaucoup  plus  de  cbofes 
que  feisbke  n'en  faire  atcendrô  le  titre 
modefte  fous  lequel  l'Auteur  le  fait  pa« 
roîcre.  La  beauté  6f  Id  nécej^ti^  les  Ufa* 
ges  if  les  fins  des  Montagnes  ,  dans  la 
JiruEtun  intirimirt  ff  iXÈtrieu^e  et  nâtrê 
Globe ,  font  les  objets  des  recherches  de 
>lr.  Bertrand  dans  cet  EJSfaL 

Les  Montagnes  font  un  Ornement  pour 
-nôtre  Terre ,  elles  lui  prêtent  une  beau* 
té  fenfible  par  la  variété  qu'elles  y  for^ 
ment ,  par  les  points- de* vue  charmans 
qu'elles  offrent  de  toutes  parts,    C'eft 
des  Montagnes  que  la  Peinture  &  la  Poe- 
iîe  empruntent  leurs  ptus  belles  images , 
leurs  defcriptions  tes  ^lus  briilaotes ,  kurs 
fujets  les  plus  heureux.  Ndtre  Auteur  trou* 
^e  la  preuve  de  ce  quil  avance  ici  ^  par 
rapport  à  la  Poâfle,daDst'excelleflcPdd- 
me  de  Mr.  De  BaUer ,  intitulé  !  Us  Alffs  « 
dont  il  dite  plufieurs  ftrophes  &  ici  & 
dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage.  Les  beau- 
tés de  la  Nature  ne  font  pas  des  oroe^ 
mens  ftérilea.  O  n'eft  donc  pas  afiez  que 
les  Moneagoea  fervent  à  embellir  nôtre 
Globe  ^    elles  doivent   nous  procurer 
d'autres  utilités.    Les  rochers  dont  elles 
font  compofées  fervent  à  retenir  â  à  af- 
fermir la  Terte.   lia  font  poiir  elle  ce 
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Ode  les  os  fMt  aa  corps  humain ,  ils  loi 
fervent  de  bafe  &  d'appui.  Sans  eux  let* 
vents  5  les  pluies ,  les  chutes  d'eau  &  de 
neige  5  les  tremblemens  de  terre  en  aU'^ 
roient  fouvent  bouleverfé  la  furfâce.  Cet 
ufage  des  Montagnes  a  déjà  été  obfervé 
par  Pline  (i);  il  n'a  pas  echapé  non 
plos  à  Ktrckr  (  2  ) ,  mais  il  y  cherche 
trop  de  merveilleux  ;  elles  peuvent  en» 
core ,  relon  la  conjeâure  du  célèbre  Mn 
de  WUf^  contribuer  k  conrerver  réquilî* 
bre  dé  la  Terre,  &  à  rendre  (on  mouve- 
ment fiable  &  uniforme.  On  ne  préfen- 
te  au  refte  ceci  que  comme  une  fimple 
conjeâure  fiir  Inquelle  même  on  inuRe 
très  peu.  Un  autre  urage  des  Montagnes 
plus  certain  »  &  auquel  auili  nôtre  Au* 
teur  s'arrête  davantage  ^c^eft  l'augmenta*  ^ 
tioii  manifefte  de  la  furiàce  ce  nôtre 
Globe  qui  en  rerulte,    Ceft  ce  que  Ton 
>uve  par  l'exemple  de  la  SuiflTe.  A  ne 
jer  de  ce  pays  que  par  l'étendue  que 
lof  donnent  les  Cartes  Géographiques , 
on  ne  Te  perfuaderoit  jamais  qu'il  pfit 
contenir  le  nombre  tl'habtcans  qu*il  ten* 
ferme.   „  Les  Comtés  de  Neufchâtel  & 
^  de  Vallangin,  dans  un  efpace  d'envi- 
5»  rcn  une  douzaine  de  lieues  de  Ion- 
5>  gueor^rurmoiasdeGx  de  largeur»  con- 
,)  tiennenc  trois  villes,  un  bourg»  qua». 

i>  tre 

(1)  H»ft.  Nat.  L.'36.  c,  t. 

\%)  Mand.  Sttbt.  L.  2.  part.  i.  c.  8. 
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5^  tre  -  vingt  -  dix  gros  villages,  &  plus 
,y  de  crois  tnilîe  maifoos  placées  çà  &  là 
yy  fur  les  Moncagnes  '\  Cec  aggrandilTe* 
mène  de  furface  dépend  de  la  hauteur 
des  Montagnes.  S'il  eft  donc  vrai  que 
les  Montagnes  de  Suiife  contribuent  d 
fort  à  aggrandirce  pays-là,  il  faut  qu'elles 
foienc  élevées  à  proportion  ;  aulli  pré- 
tefid*on  qu'elles  font  les  plus  hautes  de 
l'Europe.  Les  fleuves  qui  y  prennent  leur 
iCource ,  comme  le  Pô ,  le  Rhin ,  le  Rhô- 
ne &  le  Danube,  qui  tous  percent  leurs 
eaux  dans  différentes  mers  fort  éloi- 
gnées ,  en  fourniflent  la  preuve.  D'ail* 
leurs  il  pàroîc  par  un  Mémoire  de  Mr^ 

f:beuckzery  iniéré  dans  le  zf  vol.  des 
ranfaSlims  Pbikfopbiques ,  gue  les  Mon- 
tagnes les  plus  hautes  de  Suifle,  ont  en- 
viron 1609  toifes  délévacion:  ce  qui  fur- 
paflTe  de  beaucoup  les  Pyrénées.  On  voie 
même  dans  Derbam  (3),  que  Mr.  Nie* 
Èatio  précendoit  que  la  Montagne  mati- 
diu  aux  environs  de  Genève  avoit  3006 
toifes  de  France  de  hauteur  au  deflTus 
iJd  Lac  de  Genève,  ce  qui  feroit  12816 
pjeds  d'Aoglecerre  ;    mais  Mr.    Ber^ 

ÎrRANo  (oupçonne  de  Terreur  dap^ 
e  calcul  de  Mathématicien  Genevois. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  Montagnes  dç 
la  Suifle  le  cèdent  de  beaucoup  en  bail- 

teut 

(s)  Theolog,  Âftroo.  Lib.  J.  c.  p.  155. 
not.  f.  Paris  l^l^ 
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iéur  à  pilufieuirs-  des  autres  parties  du 
monde  &  farcouc  à  celles  du  Pérou  qui 
s*élévenc  îufqu'à  3000  Toifes  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer. 

1  Ces  hautes  Montagnes  fervent  non  fcu^ 
lemenc  à  mettre  au  large  les  habitans  des 
paysob  elle  fe  trouvent, elles  font  enco- 
re la  fureté  de  ces  ntémes  pays.  Ce  font 
comme  autant  de  renipahs  que  la  Nature 
a  donnés  à  divers  peuples  pour  les  met'* 
treàl'abri  des  infultes  de  leurs  voifios 
ou  de  leurs  ennemis.  Nôtre  Auteur  qui 
paroft  s'être  propofé  d'écrire  principale- 
ment pour  les  Suifles^  leur  cite  les  An- 
nales àé  leur  nation"  pour  preuve  de 
cet  ufage  qu'il  afligne  aux  Montagnes. 
i,  Vers  la  flû  de  l'année  isij  dit- il  ^ 
^y  l'Archiduc  Léopéld  avoit  raflemblé 
33  une  armée  puiiTante  dans-  refpéran* 
j^  ce  d'accabler  les  Cantons  deSchwitz, 
„  d'Uri  &  d'Undefwald  déjà  confédé^ 
3,  rés  depuis  huit  ans  pour  leur  liber- 
,^  té  commune,  1250  nommes  feule* 
„  ment  formoiént  la  petite  troupe  des 
jy  confédérés  ;  après, avoir  célébré  un 
i,  jeûne  public ,  ils  fe  mettent  en  marche 
yy  avec  aflurdnce  &  s'avancent  dti  côté 
yy  de  l'armée  Autrichienne  compofée  de 
yy  plus  de  20O00  hommes  de  troupes  dif- 
yy  ciplinées.  Cinquante  SuifTes  coUpa** 
),  blés  de  diverfes  fautes  s'offrent  à  leur« 
^y  compatriotes  pour  aller  attaquer  l'en- 
^y  nemi ,  &  laver  ainG  leur  bointe  dans  le 
»    Tom  IL  Part.  L        L         „  fang 


^  ftog  des  «onçmis  de  leor  paçrie*  Paf 
,9  aœ  délicacedle  qM'on  peut  regarder 
^  cammeharolque ^iJs font refîifésj mail 
^1  CCS  généreux  ÇitoyeDs^  faos  fe  rebii- 
3,  ter.,'  mpntent.  au  fomiuec  de  deux 
31  Montagnes  prè^  de  Morgartea  dao$  le 
,^  Gantoo  de  Schwiu,  L'ennemi  devak 
^y.pafler  daos  ces  défilée,  pour  venir,  fcni- 
^^  dre  iÛF  les  Cantons.  Pofiés  for  ces 
3^  haut^iff^  »  les  cinquante  hommes  ramaf* 
99  fent  une  grande  quandcé  de  pierres  ^ 
3,  de  pièces  de  bois.  Uot^  qui  coodi^ 
39  foit  iMî-mén^  fon  arn^e  avec  TÂU^ 
39  d*£inOdien«  quj  f^vofC  de  prétexte  à 
39  cette  invaiion  9  s'engage  imprudent- 
9^  meiu  dans  ces  vallons.  Les  pierres 
39  &  le  bois  roulent.,  volent  &  fopdei\c 
39  de  toutes  ps^rts.  fur  fon  armée  lépou» 
39  vai^t^  :  :  la  Cavalerie  en  eft  écraféç^ 
^i  l-Zafanterie  eft  renverfiée ,  tout  eft  m\% 
3,  en  déTordre  &  Jjopold  prend  la  fuite. 
51  Ll  flP9P9  confédbérée  le  pourfuit9  ils 
33  taenia  plus  de  n^oo  Cavaliers  9  uçe 
39  p«KÂe  des  milërables  re&i^$  de  cette 
39:airméeen  dér<Hite  eft  tuée  (Ur  les  bords 
31  djJi .  £iaç  d'Ëgri  9  &  ceux  qui  échapei^c 
39  au  fqr  font  précipités  dans  les  eaujç. 
^9  Pendant  ce  teins* là  deux  autres  corps 
39  confidérablesétQiefijt  allés  attaquer  l^is 
99  Ca|)toi^  d'Uri  &  d'Underwald  dans 
.919  U  0)dine  efpérancQ  d'une  victoire  façv- 
9t9  le^  mais  avec  auffî  peu  de  fuccès*  Ces 
f 9  bra^^e^  Saîfiê$  6>u&efiiis  par  leur  cou- 
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i>  n^5  ^  ^ofitant  <le  ^àvaptage  da  ter* 
^3  reifi  y  défif eut  dêi  ennemis  qui  s'ëcoieoe 
,,  proriais  une  viâoîpé  alforée.  La  vie- 
i,  tpîre  de  MorgafrtcB ,  remportée  le  tj; 
i,  Woveffib.  ijit,  fiit  comme  le  fceaii 
,,  mis  è  la  fenfédération  &  à  la  liberté 
3,  des  Cantons. 

Les  fiabîtans  des  Mbntagnes  ont  outre 
téla  un  avantage  bien  coondérablê  ;  toxxt 
Yoomtîtio^  à  coi&îêrver  &  à  affermir  lent 
fe^é  Jûrqu^à  rage  le  ptos  ôvancé.  Ms 
ttffUi^nt  un  ajir  plos  pur  &  plus  fàin ,  itt 
ont  des  eaux  iexceilemes  &  des  alîtnen3 
felutaM»es.  Auflî  ri'èft-ce  pas  ftns  peine 
que  les  habitans  des  inontagnes  peuvent 
«ccoutuTncr  à  vivre  dans  dés  lieux  moi<)s 
éleyés  y  oîi  Tair  eft  ordinairement  plus 
dcinfc,'  plus  pëfant  &  fôuyent  forchargé 
ëte  particules  groflîères  6c  hétérogènes. 
De- là  cette  maladie  fingiilière,  nommée 
Nojiàl^ieiqaiefl  eh  quelque  forte  propre 
aux  SuifTes  &  (urtout  à  ceux  qui  habitent 
danç  lés  Montagnes.  Elle  natc,  aU  moins 
en  partie,  <ie  la  différence  du  poids  de 
la  colonne  (fair  que  Ton  foutient  dans 
d;ès  pays  mdins  élevés  au  deffiis  de  I9 
Mer. 

•  L'air  ^be  rerpirent  les  habîtans  des 
Montagnes  étant  génëralemeiît  plus 
ftoîé  &  plus  condenie  par  conféquent, 
les  réi)d  auflî  pour  rofdîhaire  plus  vi- 
g;oureux  que  ceux  dç  la  plaine.  Ils  ont 
(Tailleurs  l-avantage  de  pjouvoir  cbsn- 
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ger  d'air  plus  coBHnodéi&eiK.  Ce  chan- 
gemeni:  e(t  (buvenc  très  utile  &  très  oe-. 
ceflaire;  dans  des  pays  de  MoDCagoes  ua' 
voyage  de  quelques  lieues  procure  cec 
avantage  qu'ailleurs  oo  eft  quelquefois 
obligé  d'aller  chercher  à  de  grandes  dif-, 
fiances.  ^ 

Nous  ne  fuivrons  pas  TAuceur  dâns^ 
ce  qu'il  die  des  Végétaux  &  des  Ani-v 
maux  qu'on  trouve  dan^  les  Montagncs*^ 
On  fenc  aflez  que  dans  un  ÉJJai  tel  que 
celui-ci  on  ne  peut  guères  encrer  làdef- 
fus  dans  un  détail  qui  puiflè  (àcisfake  les 
fçavans  ou  éclairer  ceux  qui  ne  le  fonc 
pas.  Mr.  Bertrand  fe  contente  de  fai- 
re remarquer,  qu'un  des  delTeins  du 
Créateur  dans  la  cooftruâion  des  Mon* 
tagnes,  étoit  la  produâion  &  la  cpnièr- 
vacion  de  plufieurs  efpéces  de  plantes  & 
d'animaux  5  auxquelles  les  plaines  n'au- 
roient  pas  û  bien  convenu.  Il  nomme 
quelques-unes  de  ces  efpéces  &  indique 
les  Auteurs  qui  ont  traité  la  matière  avec 
pIusd'écendue,furtout  relativement  à  la. 
Suifle  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue. 

Pénétrons  dans  le  fein  des  Montagnes, 
nous  y  trouverons  de  nouvelles  richef- 
fcs.  C'eft  -  là  en  effet  qu'on  trouve  les 
foinies  les  plus  curieux  &  les  plus  pré- 
cieux &  dans  la  plus  grande  abonaan-^ 
ce.  Nôtre  Auteur  a  cru  devoir  entrer 
dans  quelque  détail  fur  cette  matière,  il. 
propofe  un  ejfai  d'arrangement  métho* 
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digae,  qui  fera  mkifx  feocir  la  beauté  & 
h  variété  furpreoaDCe  de  ces  foffiles.    Il 
jâ  deftiné  à  cela  un  chapitre  entier  qu*il 
renvoyé  à  la  fin  de  fon  ouvrage,  pour  n'é* 
tre  pas  obligé  d'interrompre  le  cours  de 
fes  réflexions.     L'Etre  lupréme  a  fan» 
douce  créé  ces  foflîles  dès  le  commen- 
cement, il  les  a  arrangés  comme  il  con- 
venoit  le  mieux  aux  defleins  de  fa  fageP-^ 
iê,.  mais  piuGeurs  ont  fubi  depuis  divers 
chacgémens ,  &  il  s'en  eft  certainement 
ibrmes  de  nouveaux.    Mr.  Bertrand^ 
croie  qu'on  peut  piettre  au  rang  des  foF- 
filei  propres  primitifs  &  effentiels  &  la 
terre ,  ces  pierres  figurées  qui  répréfen- 
tenc  û  exafèement  des  parties  d'animaux» 
de  végétaux  &  de  coquillages.    11  lui 
paroît  alTez  naturel  de  fuppofér  „  qu'il  y 
,  en  a  eu  de  cette  forte  dès  l'origine  da 
j  monde,  &  que  Dieu,  pdur  mettre  plus 
,  d'harmonie  dans  fes  œuvres,  plus  de 
,  correfpondançe  entre  les  chofes  qui 
}  font  dans  les  eaux  &  fur  la  terre  y  & 
,  celles  qui  dévoient  ôtre  fous  la  terre» 
a  fait  des  Etres  qui  avec  plufieurs  dif« 
férencès  ont  cependant  quelques  rap- 
ports.   11  feroble  qu'ainQ  on  met  plus 
de  continuité  dans  les  ouvrages  de  la 
création  ;  que  Téch^Ue  eft  liiieux  fui- 
vie,  la  gradation  mieux  obfervée  .... 
Suivant  cette  idée,  fi  ces  corps  reflem- 
blent  aux  animaux  ou  aux  végétaux» 
ils  j^'en  furent  cependant  jamais  >  ils 
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,,  ne  dévoient  pas  ea  écre  •  mm  iU  fti*s 
^  renc  faits  pour  être  &  demeurer  fofli* 
,1  les ,  &  faire  comme  le  poiiu  de  réa«: 
^  nioa  encre  le  rèG;ne  minerai  &  les  ad- 
^  très  règnes.  Ce  ne  font  pourtant  -  là  , 
^  ajoace-t-il ,  que  des  hypothèfe»  coh-^ 
^  je£turales  que  nous  abandonnons  fans. 
^  peine  à  qui  pourra  les  renverfer  3  ou 
^,  à  qui  voudra  les  attaquer. 

Nous  paflbns  légèrement  fur  ce  que 
nôtre  Auteur  dit  de  Tufage  des  Monta* 
gnes  pour  la  formation  ,  la  direftion  S^ 
la  variation  des  vent$  &  des  nuages ,  afia 
de  nous  arrêter  un  peu  fur  les  chapitre» 
fui  vans ,  où  il  traite  des  eaux  que  le^ 
Montagnes  fervent  à  renfermer  &  é  dif* 
tribuer.  Ceft  dans  les  Montagnes»  die* 
}\  y  ,,  qû'it  faut  chercher  l'origine  des 
3^  principales  (ources  &  des  fontaines 
3,  d*db  naiOent  lés  ruifleaux  &  les  âeu- 
3,  ves  i  qui  defcendant  au  travers  des 
3,  vallons^  arrofeot  enfuite  les  plaines,^; 
,,  portent  partout  k  fraîcheur  &  la  fé.-^ 
^,  côndité,  &  vont  enfin  fe  décharger 
31  dans  les  mers. 

Les  Montagnes  contribuent  à  la  for* 
macioDl  des  fpurces,  parcequ'elles  hu- 
ment &  recueillent  la  plus  grande  par- 
tie des  vapeurs  qui  tombent  fur  la  terre  ^ 
^  qui  lui  fourninent  même,  felôn  quel- 
ques-uns, une  plus  grande  quantité  d'èaa 
que  les  pluies.  (4).  ' 

A 
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A  ces  vapear»  fe  i6i|^enc  les  ongês^ 
h  grêle,  la  rofée  &  les  broixilkrdis  épais; 
Toutes  ces  eaox  combani  en  gnode  t^ 
boDdnce  for  la  furfàce  fionvexe  ft  par« 
là  niteie  écendue  des  Moottgiies  »  s'ifl« 
fiioeDt  dans  leur  feitu  y  fonc  reçues 
(dans  des  refervoirs ,  dans  des  receptah» 
eles  ménagés  çà  &  là  par  ta  (ageffe.  da 
Créateur.  Outre  cela  il  ft  peut  que  des 
vapeurs  s'élévenc  des  lacs  cachés ,  ^ 
amas  d^aux  iotécieut es ,  donc  on  ne  peut 
goères  révoquer  rexiftcnce  en  xloutp. 
Nacre  Auteur  en  a  vus  dans  fa  patrie  qxn'il 
juge  fore  confidésabtes..  Ces  vapairs  é^ 
levées  par  la  chaleur  intériemre  de  Ist 
terre  3  trouvent  au  dehors  un  air  plusfrdrf 
qui  les  condéofe  ,  &  les  fait  retomber 
en  eau  dans  des  refervcâfs  moins. éloi«« 
gnés  de  la  furfàce  »  lesquels  fe  trouvant 
pleins ,  regorgent  par  les  fiOures  qui  for- 
ment l'ouverturô  des  fources.  Si  doue 
l'air  extérieur  e&  plus  chaud  que  Vm&^ 
rieur ,  les  fources  en  fouffrent ,  la  diifip^** 
tîoD  eft  plus  graDde&  pluspâromptie;  el- 
les tarifent  même  qnelcfuesfojs  jndépen- 
damment  des  pluies  qpi  tombent  dm 
Ciel  ;  au  -  lieu  que  quand  l'air  extérieur 
eft  plus  froid ,  la  coodenfatioil  fe  failanc 
piotôc ,  les  eaux  fe  raSembleiK  avec 
ptos  de  facilité  dans  les  refervoirs  fupé* 
rîcors  d'où  fortent  les  fources.  Cette 
chaleur  intérieure  n'eft  fans  doute  pas  la 
nême  partout,  mais  elle  eft  toujours 

L  4  fuflî- 
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faffifàfite  pour  opérer  révaporation  des 
eaux.  Nôtre  Auteur  n'a  jamais  vu ,  dané 
quelque  lieu  profond  qu'il  foit  defcenr 
da  9  la  liqueur  du  Thermomètre  au  def* 
fous  du  tempéré  des  caves  de  TObferva* 
toire  de  Paris,  &  il  Ta  fouveot  trouvée 
au  defliis.  Par  cette  hypothëre,on  ex* 
plique  pourquoi  ea  Eté,  tems  oh  fou- 
vent  il  pleut  le  plus ,  pIuGeurs  fources 
tariiFçnt,  pendant  que  dans  les  Hivers 
les  plus  fecs  elles  ne  ceflent  jamais  de 
couler;  &  pourquoi  les  Montagnes  tour 
jours  couvertes  de  neiges  &  de  glaces 
fourniffent  une  fi  grande  quantité  de 
.fburces  &  de  ruifltaux.qui  ne  tariflent 
jamais. 

'  Nôtre  Auteur  ne  croit  donc  pas  que 
les  vapeurs  fupérieures  fafBfent  pour  la 
foriliation  des  fontaines  ;  il  faut  félon 
lui  y  joindre  les  eaux  fouterraines.  Ec 
voici  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe 
fonde.  5,  Il  n'eft  rien  moins  que  dé- 
,»  montré  que  la  quantité  d-eau  qui  tom- 
3,1  be  du  Cie]^  en  pluie ,  rofée ,  en  vapeurs 
,^  ou  en  goûtes  lenfibles,  foit  égale  à  la 
3»  quantité  d'eau  qui  .coule  des  fources , 
3)  qui  abreuve  la  terre  &  qui  fert  à  nour- 
„  rir  les  plantes.  ,>  On  ne  voit  pas  outre 
cela  que  les  eaux  qui  tombent  fur  les 
hauteurs  de  la  terre  puiffent  pénétrer 
jufqu'aux  refervoirs  ou  aux  canaux  des 
fources  ;  à  peine  même ,  félon)  Mr.  De  ia 
Mm^  la  pluiç  &  la  roféç  qui  tombent 
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toendanc  tout  uo  Eté  ruffifenc  elles  aux. 
Defoins  des  plaoces.  On  trouve  d'ailleurs 
dans  les  MoDtagoes,  des  fources ,  des 
étangs,  &  des  lacs  donc  il  s'écoule  con« 
fiammeot  une  quantité  d'eau ,  avec  la-, 
quelle  telle,  qui  tombe  du  ciel  n'a  aupu- 
Be  proportion.  Enfin,  demande  TAuteur^ 
pourquoi  l'Amérique  Méridionale  a-t*el- 
le  elle  feule  plus  aeau  qui  coule  fur  .fa, 
furface  que  le  refte  du  mon^e  entier  r 
Ce  n'eft  paâ  qu'elle  reçoive  du  ciel  plus 
de  pluies  ou  de  vapeurs  que   d'autres 
contrées.    Ce  n'éft  donc  que  dans  la 
ftruâure  même  des  Montagnes,  dans  ce 
qui eft caché,  qu'il  fau(  chercher  la  caufe. 
de   cette  différence.     De  tout  ce  que 
l'on  vient  de  voir,  Mr.  Bertrand  con- 
clut que  quelque  fyftéme  qu'on  adopte 
fur  la  formation  des  fourçes ,  des  fontai- 
nes &  des  rivières  ,  il  eft  toujours  évi* 
dent    ,9  que  la  pofition,  l'élévation  & 
5,  la   llruâiure  intérieure  &   extérieure  ^ 
,',  des  Montagnes  ont  la   plus  grande 
9,  part  à  cette  opération  ou  à  ce  rûécha*- 
,9  nifme  admirable  de  la  Nature. 

Les  Montagnes  fervent  encore  à  diri- 
ger le  cours  des  eaux  qui  fortent  de  leur 
lein ,  &  à  les  diftribuer  par  toute  la  ter- 
re. Et  pour  cela  elles  ont  un  jufte  dé- 
gré  d'élévation, -qui  prévient  également 
&  des  chutes  trop  rapides,  &des  flagna- 
tiens  trop  fréquentes.  C'efl:  pour  cela. 
encore  qu'elles  font  ordinair^qient  pla« 
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cées  dans  le  plus  grand  éloigncment  des 
mers  )  au  miiiea  des  coocineDs  &  des  if-^ 
les  9  afin  que  par  cette  poficioii  les  ter- 
res fuflent  plus  uniformémem  arrofées  ^ 
<|c  les  eaux  dîftriboées  phis  également  il 
refulte  encore  de  la  pofidon  des  Mouca-^ 
gnes,  que  les  rivières  ont  un  plus  )onç 
cours  &  arrofenc  une  plus  grande  éten- 
due de  pays.  Pour  faire  reotir  la  fàgefle  de 
cette  di(lri>bution ,  Mr.  Bertrand  donne 
d'après  Varenius ,  Derbam ,  Fabritius  ^  & 
iùrtout  d'après  Mr.  De  Buffm ,  quelque 
décati  fur  les  plus  grandes  rivfèr^  da 
monde, daos  lequel  il  n*eft  pas  néceflUre 
que  nous  le  fuivipos. 

Les  eaux  qui  defcasdeot  des  Monta- 
gnes charrrene  avec  eUes  unie  grande 
quantité  de  parties  falines  âç  miii^aks. 
Ceft  aux  préff)ières  que  Hallej  aa;ribi:;e 
uniquement  là  (àiure  de  la  mer;  fans  al- 
ler fi  loin ,  on  peut  dire  qu'elles  y  coq* 
tribuent  fans  doute  beaucoup. 

Un  autre  ufiige  des  Montagnes  par 
rapport  aux  eaux ,  c'eft  de  les  contenir 
dans  les  refervoirs  que  la  puiflatice  da 
Créateur  leur  avoir  préparés  &  aflignés. 
Ce  font  autant  de  digues  propres  à  fouce^ 
nirle  poids  des  eaux  &àarrétçr  la  fureur 
des  ondes. 

Pour  n'omettre  aucune  utilité  des 
Montagnes ,  Mr.  Bbrtraku  employé 
un  chapitre  à  traiter  des  cavernes  qui 
$'y  trouvent  ^  &  qoi  fervent  à  contenir 
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fb<H3i^fver^ces  amas  datant  donc  on  t. 
parlé  plus  haoc  ;  à  doatier  pafFag«  à  l'ahr 
dans  la  terre  »  &  à  nourrir  par  li  les  f^ax 
njéceflàires  au  BiécbaQîTme^  oniverrel.  Qq 
y  trouve  4e  plus  ées  pkrres  précieufer^ 
des  çrillaux  &  d'amrca  naatières  ou  utiles 
ou  carieufes.  Enfin  ces  cavernes  fer- 
vent de  rçcraite  ausr  anvnaox;  les  hom- 
mes même  y  ont  fouvent  trouvé  nur 
afile  contre  la  perfécutiôn  &  latyianoîe. 

Tels  font  les  divers,  ufagos  que  Mr. 
Bratrand  affigike  aqx  Montigiiei.  Ôa 
trouvera  dans  (on  Ouvrage  quelques  di-* 
greffions  agréables» quelques  détaUs  dan» 
lesquels  nous  n^avons  pu  le  fuivre.  Tout 
ce  qu'il  dit  n'eft  fans  doute  pas  égale- 
ment incéreiTaoc;  &  il  femUe  en  général 
avoir  nooii»  écrit  |)our  leis  ^avans  que 
pour  le  commun  des  LcâeUïs.  Oo  fou^ 
naitera  peux-écre  aoffi  un  peu  pkrs  de 
préciilon  dans  1^  réflexions  de  T  Auteur  ; 
elles  feutent  en  effet  tm  peu  trop  k  dite 
de  la  Cbaire  &  même  ta  dédatuattoïk.  ;  mais^ 
elles  paroHFeQt  partir  d'un  grand  fonds 
de  relpeâ  ,  d^dmi^attpQ  &  es  lecon-. 
noiffance  pour  l'Etre  fuprêrae.  Les  mê- 
mes fentimens  l'animenc  dans  le  chapitre 
oh  il  expofe  les  conféquences  qui  décou- 
lent de  la  théorie  générale  des  Monta- 
gnes. Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
y  arrêter  3  il  faut  les  voir  dans  TOuvrage 
même. 

Nous  en  difons  autant  des  deux  cha- 

pi- 
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fia  àm  le  Pte  E^^Bd  éfeigaeiiieDC  de« 
Bcn»  »  ■"'■^  <^  cxntînau  à.  des  if), 
■g  ds  i(BC  ps  cette  poGtMHi  les  rcr^. 
laVbflëot  plus  vufenDéiiieiK  anofées^ 
j^  la  aox  lïftribaées  plus  égalemeoc.^^ 
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i  ceux  qai  ont 

1  avec  le  plus  de 

ce ,  il  écrit  loû* 

en  bouffon.  Ses 

jques  feront  rire 

de  tés  Ledleurs, 

>  n'auront  daos  le 

our  lui  ,  fes  prin- 
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pitres  qge  Mr.  Bertrand  a  joints  à  ce 
Traiti  dont  Ton  eft  deftiné  à  donner  une 
idée  générale  d'un  arrangement  métho* 
dique  de^  fomies^fic  l'autre  a  pour  titre: 
Effai  de  la  Minirograpbie  (f  de  l'Hydto^. 
graphie  du  Canton  de  Berne.  Tout  cela- 
n'eft  point  fufceptible  d'extrait. 

La  Lettre  fur  le  Nil ,  annoncée  dans 
le  Titre,  paroîc  principalement  deftinée 
à  réfuter  les  idées  de  Mr.  De  Montfûrt 
Lautour  Tur  les  caufes  des  débordemens 
périodiques  de  ce  fleuve.  Ces  idées  font 
propofées  dans  une  Dijfertation  fur  les 
caufes  naturelles  des  crues  prodigieufes  au 
Fleuve  Nil  dans  l'Egypte ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Mercure  de  Francis  de  l'Abbé 
Raynal  Juillet    1752.    Mr.  Bertrand 
propofe  lès  doutes  fur  le  fyftême  de 
l'Auteur,  qu'il  réfute  avec  beaucoup  de 
modération  &  de  pôlicefle;  c'eft  une  juP» 
tice  que  nous  lui  rendons  avec  plaiflr. 
Du  refte  nous  avouons  que  fon  Livre» 
B'auroit  rien  perdu  à  paroitre  fans  cette 
Lettre,  qui  ne  contient  rien  de  fort  in* 
téreffanc  pour  la  plupart  des  Leôeurs, 

JT 
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ARTICLE    TREIZIEME.   ' 

A  View  of  the  Principal  Deiflical 
writers  chat  bave  appeared  &c. 

C'eft-à-dîre* 

Jhtàlyfe  des  Ouvrages  des  principaux  Déif- 
ies qui  ont  paru  en  Angleterre ,  dans 
le  Siéck  pajp  ^  dans  celui-ci  ^  avec 
des  remarques  Êf  une  idée  des  répon^ 

'  fes  qu'on  y  a  faites  en  diverfes  Let' 
très  à  un  ami;par  Jjsan  Lëlanv 
Dr.  en  Théologie. 

Second  Extrait. 

WOOLSTON. 

CEt  Autear  eft  on  de  ceax  qui  ont 
attaqué  la  Religiem  avec  le  plu$  de 
^rolBèreté  &  d'impudence ,  il  écrie  tc(U 
jours  en  crocheteur  ou  en  boufibn«  Ses 
railjeries  conire  les  Evoques  feront  rire 
peut-être  quelques-uns  de  Tes  Leâeurs^ 
niais  les  honnêtes  gens  n'auront  daos  le 
fond$  que  du  mépris  pour  lui  ,  fes  prin- 
.  .  cipe» 
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dpes  &  fes  raîfonnemens  Ten  rendent 
trop  digne. 

Collins  vouloic  expliquer  alléçoriqae'^ 
ment  les  Pro{:diécies  du  V.  T.  WO01.S- 
TON  adoptoit  cette  idée  par  rapport 
aux  miracles  de  J.  C  ce  n'ccoient  pas-^ 
félon  ki,  des  faits  réels, mais  feulement 
des  expreffims  Mjftiques  qui  fe  rêduifoient 
uniquement  à  marquer  les  effets  que  le 
Sauveur  opérojt  m  les  efprits  des  hom- 
mes. 11  bazarda  cette  hypothèfe  abfur- 
dedans4)ne  brochure  qu'il  iocUultf:  2^ 
Médiateur  entre  un  infidèle  &  un  opojiat  ^ 
&  il  entreprit  enfuite  de  Texpliquer  avec 
plus  d'étendue  dans  ^îx  Difcourt  fur  iet* 
miracles  êe  Cbrift,  qu'il  ptrblfa  lucceffi* 
veflaent  dans  les  années  1727,  «7211  &^ 
tjiÇé  II  préceodôçaUir  ion  fylléme  fut 
l'autorité  des  Pères  &  des  plus  anciens 
Ecrivains  de  TEgiife,  &  de  ce  qu'ils  ti- 
roient  des  miracles  quelguesallufions  par 
rapport  aux  eflfets  fpiritnels  produits  fur 
ceux  qui  çroyoient  à  la  prédication  de 
TËvangile  «  >l  en  conclut  qu'ils  nioient 
la  réalité  des  faits.  II  eft  certain  que  les 
Pères  <eht  poufl6'<r6p  loin  le  goût  pour 
16$  allulSons  &  ki$  allégories ,  mais  ce 
goût  râêine  éteit  tdterôéht  fondé  i^ir  la 
pepfuafioB  ée  k  TérfHté  des  ftits  ,  qu'on 
tfè  (auroît  avec  la  moindre  onîbre  depii- 
depr  &  de  rarfo^  lés  Soupçonner  de  lia* 
Vbir  jamais  révoquée  en  doute.  Tout 
leurs  ouvrage'  d'^ilkurs  rëcMment  cen- 
tre 


tÈe    G^ce  odîcQfe   «ccufation.     Aiaffi 

WoQLSTON  eft-U  réduic  te  plus  ibuvcot^ 

pour  fis  cirar  d'afiàîre,   à  ci^  comme 

ouvrages  des  Pères  des  Livres  manifefie* 

mène  Tuppoflis;  ou  à  corrodDpre  &  m^^^ 

paler  ce  qu*ii  cke  vérkableàkenc  d*eiuc^ 

de  £içoa  à  le  rendre  méconooîflahle»  ^ 

i  iear   £we  dire  préciféfaooi:   le  con^ 

mre  de  ce  <]u'ils  penfoienc.    Od  a  prp- 

àmc  plufieurs  exemples  de  (a  mauvaifir 

foi  à  cçt;  4gand..    Mais  indépendamment 

d^  tom  cela^  <|u*elle  idée  peut -on  fe 

ftire  d'un  homme  ^  qiH  après  avoir  parlé 

avec  te  plu»  miblenc  mépris  de  J.  C.  & 

de  fes  Ap<^tres  ^  qui  apnès  ^voir  traité 

1^  faUs  rapportés  dans  TËvangite  iTai^ 

fiirditésgrogiiresi  «  &  l'£vangite  lui  -  même 

de  fûbukiàx  ]^omn ,  ^a  llaudliçe.de  protêt 

ter  qu'it  n'écrit  que  pour  Vlnmnevrdii  Smnt 

3^u^  ,  &pmr  la  diftrile  iefu.  Religiml 

.  Police  qui  efide  la  manière  de  raifim- 

ner  de  Wooliton,  qu'on  en  juge  par  lea 

uaks  fui^'aps,^^  „  II.  reconooic  que  ia  At^ 

Jurre(tm4'un  nmrt  tjl  un.grani imracle ; 

„  mais  il  objçâe  que  tes  morts  re(Sicicé« 

^,  par  J.  C.  n'écoient  ptsdes  perfomes  d^ 

^9  tingaies  par  Uurs  dignités  ,  que  ioUikun 

^  c^i  morts  surmnt  dû  raamer  ce  qu'ils 

^  woient  vu  ou  fait  dans  cet  itat  de  Jipara^ 

^  tion  ;  queiêfilk  de  Jaîrusn'éuit  qu'un 

,,  enfant  de  douze  ans  ;  que  Jifus  pleura  au* 

„  près  du  Jépulcbre  de  Lazare.    A  peine 

peut-on  feperfuoder  qu'un  bonune  qui  u'eâ 


JjG  BlBLTOTHCqUE  DÉS  SciËNCE^y 

pas  aâuelleineoc  en  délire,  ofe  avance^ 
tout  cela  comme  des  raifons  de  douter 
des  miracles  donc  il  eftqueftion.  Wool* 
STON  le  faic  pourtant  &  d*QD  air  fore  fé^ 
rieux.  Seroit-il  befoiD  de  réfuter  de  pa- 
reilles obj^ioos?  âc  oe  fuffic-il  pas  de 
les  avoir  raportées  pour  eo  faire  fentir 
tout  le  foible  ?  Ceft  encore  par  des  ar- 
gumens  de  même  force  que  cet  Auteur 
frénétique  attaque  la  vérité  de  la  réfur- 
redlion  de  J.  C.  On  crut  d*abord  n*y  de- 
voir oppofer  qu'un  jufte  mépris.  Wool- 
STON  ne  manqua  pas  d'attribuer  ce  (ilen- 
ce  à  l^'impuiflance  oii  l'on  écolt  de  ré- 
pondre ,  &  il  fe  vanta  publiquement 
dans  fon  fécond  Difcours  fur  les  nUracUs 
de  Cbrift^  qu'il  avoic  fermé  la  bouche  k 
tout  le  Clergé.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  engager  une  foule  d'habiles 
|:ens,qut  craignirent  que  Timpudence  dé 
WooLSToN  n'en  impofât  aux  foibles  ,  à 
combattre  un  adverfaire  d'ailleurs  indi«< 
gne  d'eux  à  tous  égards.  Le  Dr.  Gibfan 
alors  Evêque  de  Londres  ,  écrivit  une. 
excellente  Lettre  Paftorale  contre  lesdiP» 
cours  de  WooLsTôN.  Le  fçavant  Dr. 
Pearcey  aujourd'hui  Evêque  de  Bangor, 
V  oppofa  en  1729  une  Difenfe  des  mira- 
cles dej.  C.  Ouvrage  jufteraent  &^  uni- 
verfellement  eftimé.  Le  Dr.  Lardner 
donna  aufli  une  Difenfe  de  trois  miracles 
de  n6tre  Divin  Sauveur  contre  le  cinquii' 
me  Difcours  de  Woolston,  Londres 

1729. 
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^729.  On  vît  encofe  pkroîtTe  îs^  'mé%è 
aiBée,  D^enfe  de  VHifioirè  de  f  Evangile 
tilativement  à  la  r^urredHoi}  de  la  fille  de 
,  iattus  ,  à  celle  dû  fils  de  la  fleuve  dû 
f7cSn\  &  a  celle  de  Lazare.  On  atèribtjd 
cette  brochure  aix-Df^'  Henri  qdi  jJublii 
enruice,  IJi^ifcours  Imt  Us  guérjjjims  mira- 
culeufes  opérées  par  nit^e  Sauveur  ,  dans 
kmtel  m  examine  fix  cas  atpaq^is  par  Mr. 
Woolsi*on:  poiff  fervir  de  èohîin/uathh  à 
h  D/fenfe  de  VHifim'e  àe  tEvangiUi 
Toiitie  monde  cdDûaft  rexçeIlèntTrâi«- 
té  du  célèbre  Dr.  Sber^ôck  àiijckird'hùî' 
Evêcjue  de  Londres ,  intitulé,  Lès  Témoins 
de  la  Rejhrreàiûn  de  J.  C.  jugés  filon  les 
fiàes  du  Barreau.  Cèft  encorde  auÈ: 
bbjeÔioDi  de  Woot,?TOt^  cdntre  èe-faîC 
fondamental  de  \à  Religion  qu*6n  i?n  ett 
rèdévàBle.  Oh  ni  pluDeqf s  bonnes  ^  ré^ 
bpnfes.è  tous  fe»  Difçdurs  pris  énfemf ; 
Die;  de  ce,  nottbrê  eft  la  Déféife  Ées 
éxracUs  A  J.  Ç.  :î)ar  Mr.  R^y,  en  deux 
partiest  Londres  17^7  &  jy^â-  TeHô 
ëft  enéote  la  t!ùr^érencéfur  lei  fMfaçm 
au  Skwèut' pàY  W:  StevëH/çH^  Lbndi 
Itâb:  ivf^îs  le  Drr'Smlbrbok  E^é(\ûe^^éé 
St:  ÂPipH,  rtêpofVëiè  iveiq  le  plus^l'étéili^ 
due  èknéTilMjfdn^  0  miracles  Wkm 

^6oi^ài!(fv^'^fmifàcU^.  -Cbt  Ad-' 
tfeùr  y réplîqua  ètt't 73(5. par' utfé  Uêfé^fé^ 
éijes'  iifimh  ffd  6\p\'àn  'tté  trouve  qu'au  ' 

IL  Pairt.  l         M      .     lict» 
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de  raifims  &  d'aqoGpeas.  En  voi-> 
jà  afiez  fur  un  Aqtçvr  fi  méprifable  ,  & 
d'ailleurs  très  coimu  par.  la  belle  Prtface 
que  Mr.  if  Motn^  a  mii^  k  la. tête  de  fa 
(radti£tî<>&  de  l'ouvrage  du  Dr.  Sbitlnk 
que  opqs  avooa  indtgué. 

T    I    N    D    A    L. 

:  Le«  Incrédules  s'apercevant  que  rJn^ 
décence  des  Ecries  de  Wool&ton  avcûc 
ievo)té  cpus  cçux  qui  fe  piquoienc  de 
quelque  délicatefle  »  jugèrent  qu'il  faim 
loic  changer  de  batterie ,  &  attaquer  h 
I^eliflion  d'une  manière  moins  choquan- 
te. .  Il«  crurent  ;  qu^il  falloir  employer 
un.9;  méthode  capable  de  furçrendre  païf 
40  aji:  .4e  fageuè  &  de   raifonnemena 
philafopbiquefi.  il  femble  qpe  ç'eft  dan^iv 
ce  deffeijB  qu'oa  fie  pyoïtre  çn.j^jiafa 
rs9^v^«e  du  Dr.  TiH^M>,  intitulé  ,J!!i4 
Çbfifii(^ifmê  QuJJi  ânçim  que  fe  mn4e'^  îsff^ 
U  fmnivithffienf  de.  la  :lM  Wturelk  -Jm^ 
VMmw^f    Lç  Tii;r^  p^urroit. "porter, U, 
cfw^  que  riïttvn^eétoit'del^neapxioui^ 
veB  que  FEvan^q  iypis  les  pjèoài  Jftf^-i 
ciges-^  ia,  ReIigK>a  paiturellf  d^n;^  tâu(^ 
kiirjûiiri  qu'il  W  a.confirm^;^.^; 
qwlqw  %w^puba^.ie  nouveau,  -.» 
diflîpani:  Jes  f  éo^pces  ipuf  le^q^çl|<ç^  ^ 
fuQ^pftitiQiiJ'^pr^ppp^.^^  vi4?e,î^.iÇ^t 
npienit  çonnnie.enrévqlîf* .  4I  faui:\i7Wmct^ 

COBVÇW#^'Q«  |MH>!fir4a»  k.Mm  Wi 
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Mr.  TiNDAi.  pliu  d'ooe  exprefllûo  qui 
peut  d*abord  fam  naître  la  m£me  Idéei 
mais  110  cxamea  ua  peu  attendf  li  fuit 
bsentôe  évanouir»  &  montre  clain^en^MB 
ipc  ces  expreiGons  m  (ont  que  des  imU" 
cet ,  qui  fervent  à  couvrir  ud  deffein  fo^ 
met  de  fàpper  les  fondement  du  ChriA 
tianiTme»  de  renverfer  raucorité  des  K-^ 
crîttiro  4c  de  la  Révélation*  Ces  dé- 
gf^ttmcos  font  peu  d'booneur  aux  DéiP* 
tes  &  ne  prévteimeoc  pas  en  leur  faveur» 
Ce, ne  font  pas  findement  les  WM'^ 
fbnu  &  lès  Tolandsqai  font  accufés  i^ 
manquer  de  iincérité  ;  ceux  môniie  d'entré 
les  Dëiftes  dont  on  vance  le  pius  la  pro*» 
bité  &  la  tonne  fdi ,  les  Collins  les  Tm* 
BAU,  les  Cbubbi^ne  fi>nc  rien  moins  qu'à 
touverc  de  ce  reproche;  tous  dii  plue 
au  moiiu:  portent  lé  même  tpafque  ,  4^ 
oourquoi  le  nudquer  dans  un  pays  ob 
ron  peut  de  Tiiiefiinuble  privilège  de 
penicr  comme  on  vent  ^  &  del  dire  bapi- 
lemem  &  smpunéflorat  ce  qu'on  penfç? 
Cette  queftion  eft  afle2  embarrdSàstç^ 
&  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafipn 
de  Fadrel&r  aux  plus  célèbres  défenfeu^ 
du  Déifine. 

On  ne  trouve  pas  plus  de  jugemcx^t 
qoe  de  ûnoérité  dans  reiuvrage  de  Tm- 
uâL;  il  eft  tout  cpmpofé  de  propoii* 
(ioos  vagues  &  indécetroinées ,  çui  9  fi 
dles  fie  (ont  pas  toutes  faufles  prifes  gç- 

tiératettem ,  font  eependàot  bien  ^Iq^* 

M  *  gnées 
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{;oées  d'être  vraies  dans  le  fiais  &  danÀ 
es  cas  oti  il  les  employé.  £c  Tes  ou* 
«rrages  fi  prânés  ,  fembleoc  fbodés  uni* 
quement  fur  de  faoflës  idées  de  réuc 
aChiei  &  de  la  condition  des  hommes , 
&  fur  l'ignorance ,  on  couc  an  moins  (or 
des  notions  très  peu  juftes  de  cette  Loi 
de  Nature  doot  il  parle  fans  cefle. 
*  Il  foutient  que  toute  Révélation  exté^ 
lieure  eft  inutile ,  &  que  le  CbriflianiF- 
me  en  particulier  manque  tout -à- fait 
d'évidence.  Ce  font- là  fes  deux  princi* 
pes  9  &  la  manière  dont  il  s'y  prend  pour 
les  établir  répond  très- bien  à  leur  vérité; 
qu'on  en  juge  par  ce  raifonnemeot*  Dieu 
eft  immuable  ,  dit-il ,  ff  abfohsment  par^^ 
jait^  donc  la  Religion  quHl  donna  à  Pbom' 
me  dès  le  commencement  doit  avoir  eu  les 
les  mimes  qualités.  Mais  ,,  cette  afler? 
59  tion  i  remarque  ^udicieufement  Mn 
3,  Leland^  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
<i,  TiNDAL,  à  moins  qu'il  ne  démontre 
59  que  l'homme  eft  aufii  immuable ,  &  que 
.,9  l'état  du  genre  humain  doit  néceflài*- 
59  remeot  avoir  toujours  été  le  même 
59  dans  tous,  les  âges  &  dans  tous  les 
,1  tems.  Car  s'il  vient  à  changer  dans 
59  quelque  circônftance,  comme  s'il  ar- 
59  rivoit  que  la  fuperfiition  prît  la  place 
5,  de  ta  Religion ,  qu'un  état  d'innocen- 
5,  ce  dégénérât  en  un  état  de  péché  9 
^,  feroit  •  il  contraire  aux  perfeâions  de 
'9  y  Dieu  9  qu'il  donnât  aux  hommes  de 

99  nou« 
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^nouvelles  lois  appropriées  au  cban- 
,,  gemeot  arrivé  dans  leur  écac  &  pro- 
,1  près  à  arrêter  les  progrès  de  la  cor- 
„  rupcipn  &  du  crime.  Et  cela  ,  loin 
3,  d'être  contraire  à  Timmutabilité  de 
„  Dieu  9  fait  voir  qu'il  eil  invariable- 
,>  ment  bon  &  fage  ". 

TiNDAL  cqnfond  de  plus  deux  cho- 
ies très  différentes ,  la  l^oi  naturelle  ^  & 
hôtre  Rai/on  qui  TaperçoiCy  ^  il  ne  pen- 
ie  pas  que  la  Religion  &  la  Loi  nacui* 
relie,  relativement  à  nous,  ne  font  que 
Ta/Temblage  des  régies  &  des  précepte» 
que  nous  pouvons  découvrir  au  moyea 
de  nos  facultés  inceileâuelles. 

On  trouve  dans  cet  Auteur  une  écran- 
ge  confuGon  d'idées ,  &^  cm  diroit  queiT 
quefois  qu'il  ignore  la  fignification  des 
mots  qu'il  employé  ;  aind ,  par  exemple  ^ 
en  parlant  des  préceptes  pofitifs ,  il  fem- 
ble  entendre  par-là  des  préceptes  arbitrai-- 
resy  c'eft-à  dire,  qui  ne  font  fondés  en 
aucune  raifon  ;  mépjrife  trop  grofllère 
pour  être  l'elFet  de  l'ignorance  feule« 
Ce  n'eil  pas  aflez  pour  rendre  la  Rêvé-», 
lation  inutile ,  que  la  Loi  naturelle  (bit 
parfaite,  il  faut  encore  qu'elle  foit  telle- 
ment  à  la  portée  de  tous  les  hommes  » 
qu'ils'  puiflent  la  connoitre  &  la  corn* 
prendre  fans  peine.  Tindal  la  fuppofe 
telle  contre  l'expérience.  La  Religion 
naturelle i  (i)'dic-il  quelque  parc,  ejtji 

(i)  Chrifttanîty,  &c.  P.  22.  Edît.  Ôvol 
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Mdente  pour  tous  Us  boftnmes^  ivrfm  fott$ 
ceux  qui  ont  le  moins  de  capacité ,   quê 
pieu  ne  pourroit  pas  faire  comudtré  Ji^ 
ffottmti  à  des  créatures  inieUigetUes  plut 
pleinement  qu'il  ne  h  leur  a   manifejiig 
par' là ,  quand  mime  il  exciteroit  miracu» 
leufement  les  mêmes  idées  dans  tous  lu 
tommet.    Mais  oubliant  bientôt  ce  qu'il 
avance  ici,  il  dit  aîHeurs  quje  dans  tous 
Us  temSy  Us  hommes  fç  font  fait  des  idées 
trisfauffes  de  Dieu  6P  de  ta  Religion  fia- 
iurelU  ;  quelle  contradiâion  !  En  on  mot  « 
les  principes  de  Tindal  mènenc  droit  a 
çoûdttrre  non  feulement:  que  la  Révéla- 
tion eft  inutile,  mais  aufli  que  tous  lesE- 
crits  des  Sages  &  des  Pbilofopbes  font 
Vains  &  fuperflu^  ^  &  ainfi  ces  principe^ 
ne  vont  à  fien  moins  qu'k  nous  replot^- 
ger  dans  Tignorance  &  dans  la  barbarie. 
Ses  objeftions  contre  TEvangile  fe  re- 
dtrîfent  à  ceci;  nous  ne  pouvons  pas  ê* 
tre  afTurés  qu'il  nous  ait  été  (ranfmis  fidè- 
lement: les  miracles  qui  y  font  rappor- 
tés ne  (ont  pas  certains  ;  fes  précepte^ 
font  vagues  &  obfcurs  :  il  tend  à  ^ire 
fOncevoir  de  Dieu  des  idées  faufles  ;  ce 
qu'il  dît  des  devoirs  des  hommes  Jès  an» 
envers  les  autres  peut  tïouB  jetter  dan« 
l'erreur;  il  n*eft  pas  d*accord  avec  TAo- 
cîen  Teftament  ;  il  n'eft  pas  univérfelle- 
inent  répandu  ;  enfin ,  peu  content  d'in- 
fifter  fur  ces  prétendus  défauts  de  l'E- 
vf|ilg^e|T{ND4£i  croit  triompher  en  exa- 
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•  PluQeurs  Aoteura  célébras  001  :r#pon* 
du.  à  xxt  enoemi  d0  ]«  Religion  |  1  £vé* 
que  Gfi^on  daOs  ûk  iP.  Leun  Pôfi$rûlei 
le  Dr*  Tbimat  Burmt  daBs  IV^ramm  (j 
ufttunian  du  CbnfiUmfme  suffi  êncietk 
me  le  Monde  ;  le  Dr.  WaterUmd.  dans  fa 
Vifenfe  de  V Ecriture  ^  Mr.  Loi^  dal)$  fet 
jDrofÏJ  d^  la  Rai/on^  ou  la  Relighn  nalw^ 
reUe  pleinement  établie  ;  &  Mr.  Jw^W 
àzsa  des  Remarques^  créé  eftiinéea  »  fw 
l'ouvrage  do  Dr.  TiNOât. 

Mais  ces  Auteurs  D'ayan(  e;Btoii«é  quo 
quelque  poine  particulier  de  fon  tyÔême» 
ou  n'écanc  pas  eotrés  fur  tout  l'ouvrsge 
dans  un  détail  Tuffifànt  pour  la  pluspare 
des.LeâeorSf  on  y  fit  pluûeurs  réponfes 
plus  amples.  Le  Dr.  FolUr  fe  fignalei 
danscecte  controrerfe  par  un  Traité  très^ 
connu  &  ci^s  eftimé  qu'il  publia  on  1731  • 
fous  le  ticre  do  Cutiliti  ^  la  vérité  o! 
Vexcellenee  de  la  Révélatim  Chrétienne^ 
défendues  centre  les  obje&ms  centenueidans, 
le  Cbrifiiamfme  auffi  ancien  que  le  monâe>. 
Le  Dr.  (kwjbeare  aujourd'hui  Svéque  de 
Briftol  >  fie  aufl]  paroitre  une  exeellenco 
Difenfe  de  la  Religion  réiÀUe ,  emtre  les 
attaques  de  V Auteur  du  livre  intitulé  ^  la 
Cbrifiiamfme  (fc.  Un  des  graods  avanta- 
ges de  cette  Répoofe,  c'eft  qu'on  y  défi^ 
nie  avec  beaucoup  d'exa£Hcude  les  ter^* 
mes  de.  Loi  4c  h  'Nature  &  4e  Rel^im 
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^utette  ^  &  qofon  fidc  oit  ofage  viâo^ 
fieax  de  ces  définitions  juftes  &  eTaâet 
ppùr  rënverfer  tout  le  fyftéme  de  Tin« 
t>ÂLé  Le  Dr.  Omybear^  fait  voir  que 
comme  la  Loi  natûrelk  eft  dédaîte  {/^  (a 
Uai/tm  &  des  tûêtùms  d$s  cbofes  ,  elle  né 
^uc  jamais  ,  qoelque  parfahe  qu'on  la 
Tuppofe  en  foi  3  être  une  Loi  abfolumenc 
parfaite  pour  des  hommes'  qui ,  écànc 
bornés  dans  leurs  facultés  ',  n'apperçoi* 
vent  jamais  cette  liaifon  &  ces  rélatioas 
oùe  d'une  manière  plus  ou  moins  im}>ar« 
faite.  D*ob  il  fait  qu^elle  n'^eft  pas  imt 
Iduabie  dans  un  fens  qui  exclut  des  pré« 
ceptes  pofitift.  il  montre  auffi  que  la 
Religion  naturelle  &  la  Religion  révé« 
léç  f  quoiqu'elles  ne  foierit  ni  contrar« 
re^  ni  oppoféés,  diffèrent  cependant  pa^ 
jfapport  aux  doArines  qub  la  Révélatioa 
pou  voit  feule  faire  connoitre,&  par  rap^ 

J^rt  aux  préceptes  qui ,  bien  t|ue  fon-» 
es  fur  )a  nature  des  cbofes  ,  n'ét oient 
guèreis  cependant  à  la  portée  de  nôtre 
faifon  corrompue.  Elles  diffèrent  en* 
isore  par  rapport  à  la  clarté  &  à  l'ef&ca* 
^e  ;  c'eft  ce  que  les  doébines  du  pardon 
des  pécbis^  desfeewrs  de  la  grac9  »  &  des 
rétributions  éternellçs ,  Couvent  bien 
évidemment. 

Le  Dr.  Leland  fe  mit  auffi  fur  les  rangs , 
&  il  nous  apprend  qu'il  publia  à  Dubliq 
en  1733.  &  enfuite  à  Londres  en*  1740. 
(pn  7,  vol.  8.  une  ftétmjeau  Livre  intitt^T. 
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U:  le  Cbriftiamfme   &c.  cette  répo&re, 
nous .  dJt-il  9  eft  plus  étendue  qu'aucune 
autre 9  auffî  s'y  arrête- c- il  plus  que  fur 
aucune  autre.  On  ne  fauroitnier  que  Ton 
ouvrage  ne  foie  bon  ,  mais  il  auroic  pu 
écr^  moins  long ,  furtouc  après  tout  ce 
qui  avolc  déjà  été  écrit  fur  ce  fujer.     II 
n'y  a  prefque  rien  dans  les  onze  Chapi-? 
tresdu  ler.  voL  qui  ne  fe  trouve  avec 
plus  d'exaâîttide  &  de  brièveté  en  tnêr 
me  tems,  dans  l'ouvrage  de  Mr.  Cmy^ 
beàre.    Le  24.  volume  ne  mérite  pas  ce 
reproche  ;  il  y  établie  plus  clairemenc 
&  plus  pieinemenc ,  Que  n'avoienc  faic 
ni  Conybeare  ni  jFo/ier,les  preuves  direc- 
tes qui  démontrent  l'autorité  &  l'uulit^ 
dq  la  Révélation  Judaïque  &  Chrétienne. 
Uy  inec  dans  un  grand  jour  les  caraâè- 
Tes  que  doit  avoir  toute  Révélation  pour 
être  reçue  comme  telle  5  &  qui  fe  trouV 
vent  en  eiFet  dans  celle  que  nous  avons. 
II  y  prpuve  (çavamment  rautorité&  l'iti-* 
tégrité  des  Livres  du  V.  &  du  N.  T.  &  fait 
de^  réponfes  très  fatisfaifantes  à  toutes 
les  objeâions  de  Tindal.    On  trouva 
encore  datis  ce   2^.  vol.  plufieurs  excel- 
lentes chofes  fur  la  manière  d'interpréter 
l'Ecriture;  fur  le  langage  parabolique  du 
Sauveur ,  &  fur  les  Dogmes  particuliers 
au  CbrifliaDÎfme.    En  expofant  tout  ce^ 
la ,  le  Dr.  Leland  a  prefque  oublié  l'ou.^ 
vrage  ingénieux  que  Mr.   Simon  Brown. 
oppofa  à  TiNUAL  1  &  il  a.  entièremcnc 
'  M  5  ou- 


l8ff  BlBUOTHiqUB  DES  SaSHCBS^ 

oublié  les  Répoolès  très  efttmées  de  Steln 
i'  Mfig  &  de  Balguy  aa  même  Aaceor. 

M    O   R    G    A    £t. 

Cet  Auteur  fougueux  autant  que  pea 
iincère ,  attaqua  la  Révélation  par  un 
ouvrage  (jui  parut  à  Londres  en  1737 
fous  ce  titre  pompeux.  „  Le  PbUofopbe 
^y  bonnéte^bomme  y  m  DUdogue  entre  Phi- 
„  lalètbes  Chrétien  Déffie  &  Théophane 
^,  Chrétien  Juif  ^  dans  lequel  Ton  difcute 
,,  les  raifons  &  les  fondemens  de  la  Reli% 
3,  gion  en  général ,  &  du  Chriftianirme 
,5  en  particulier,  &  entant  que  diftinâ 
yy  de  la  lumière  naturelle  ;  les  diffêren* 
3,  tes  méthodes  de  propofer  la  vérité 
jy  morale  à  l'elprit  »  &  leurs  caraflè- 
3,  res  didinâifs  ;  Is^  nature  des  lois  po* 
93  fitives&c. 

Morgan  fe  pare ,  plus  qu^aucun  de 
fes  prédécefleurs  n*ait  jamais  fait ,  d*UQ 
feint  attachement  au  Chriftianifme.  11  re* 
connoitên  termes  exprès  la  grande  utilité 
(tune  Révélation  divine  en  général  yffdela 
Aévélation  évaneélique  en  particulier.  Il 
parle  de  riDfuffifance  de  la  Religion  natUr 
relie  dans  Térat  d'ignorance  &  de  cor- 
ruption où  Tunivers  écoit  plongé  à  la  ve- 
nue du  MeflDe,  de  façon  à  faire  penfer 
Ju'il  va  combattre  le  fentiment  de  Tin* 
al  fur  la  ftfffifance  &  la  clarté  abfolues  de 
cette  Religim.     De  plus  il  parle  avec 

'  réf. 
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f^peâ  de  J.  C.  ea  plat  d'an  eodrojc,  ft 
il  déclare  ^'il  eft  Chrétien  far  le  pUd  du 
JV.  T.  Qui  s'accendrotc  acrèa  cela  à  lui 
entendre  dire  ^  qu'il  eft  impoilible  de 
^,  prouver  que  Dieu  ait  jamais  fait  con* 
,,  noitre  fa  volonté  à  perfonoe  par  tme 
9f  infpiraîim  immédiate?  mais  on  ne  doic 
pSL9  en  être  farpri$:  les  concradlâions  ne 
fut  coûtent  rien.  Il  définie  la  Révéla- 
tion en  difanc ,  que  c'eft  une  découverte 
de  la  vérité^  de  quelque  manière  que  nous 
y  parvenions^  quand  mime  ee  ferait  par  la 
feule  force  de  nos  facultés  naturelles  (2); 
&  il  ne  laifle  pas  de  dire  que  Confucius\ 
Zaroajtre^  Platon  y  Soerate^  &  même  des 
Peuples  entiers,  h*ont  été  éclairés  par  la 
lurrâère  d'aucune  RéiMation.  (3). 

Le  grand  principe  far  lequel  roule  tout 
le  ryftômê  de  MoftOAN  eft,  ,,  qu'il  n'y 
^^  a  qu'une  feule  xnarque  infaillible 
^  qu'une  véîîté  ou  une  doftrine  vien- 
^^  ne  de  Dieu  ^  cette  marque ,  c'eft  la 
3,  vérité  morale^  la  raifon  ,  ou  la  con- 
^,  venance  de  la  chofe  même.  II  ne  re- 
,,  çoic  rien  en  conféquence  fur  la  feule 
„  autorité  de  la  Kévélation  ;  les  mira- 
^j  clés  &  les  prophéties  ne  font  point 
9,  pour  lui  une  raifon  d'embrafter  une 
,9  deârine ,  op^  de  fe  foumectre  à  une 
3,  lof.  Et  quoiqu'il  fafle  Temblsnt  d'a- 
^y  vouer  la  tbiblefle  &  riûcapacité  de  la 

il  îai- 

(1^  Mor.  Phlîof.  veî.  i.  p.  343. 
(3)  Ibid.  p.  14s.  155. 
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,9  raifoo  9  il  ne  laifle  pas  de  lui  atcriboev 
,,  one  autorité  à  laquelle  Tiiifaillibilicé 
99  feule  peut  afpirer. 
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Ffimtibus  adverfii  c(mip(mere.    Hor. 

II  rejette  le  V.  T. ,  traite  ilfcj/i  d'iin* 
pofteur ,  outrage  les  Prophètes ,  loue 
Jlcbab  &  Jeubel  d'avoir  fait  tous  leurs 
efforts  pour  les  exterminer  »  &  malgré 
fon  prétendu  refped  pour  le  N.  T.  & 
pour  fon  divin  Auteur,  il  ne  rougit  pojnc 
d*iûfinuer  ,»  que  ^efus  prétendit  être  le 
„  Meflie  prédit  par  les  Prophèçes,quai« 
,,  qu'il  fçût  bien  qu'ils  n'a  voient  parlé 
,,  que  d'un  libérateur. ,  ou  d'un  prince 
,,  temporel.  ,,II  affirme  avec  la  même 
impudence  ,  que  jamais  les  Apôtres  nç 
prétendirent  à  rinfpiration ,  &  que  tous^ 
pxcepté  S.  Paul  ,  prêchèrent  ce  qu'il 
appelle  V Evangile  Juif^  c'eft^à-dire ,  le 
fauit  par  3F.  C  entant  que  Prince  6f  Lu 
birateur  des  Juifs,  On  feroic  tenté  dp. 
croire  que  c'ed-là  le  comble  d€^  l'extra- 
vagance, G  l'oin  ne  trou  voit  dans  le  nxê- 
ine  Auteur  que  le  N.  T.  a  été  revu ,  corjû 
gif  (f  pub w  par  les  Juifs ^  qui  le  corrom- 
pirent fS  Valtirerent  pour.  Vaccommçdet  4 
leurs  préjugés ,  &  c^ue  tel  quHl  eji  aujour- 
d'hui^ c'eftunfyfteme  de  Judaï/me,  Nous 
fommes  fâchés  de  voir  Mr.  Leland  def- 
cendre  à  réfuter  férieufement  une  pro- 

poû- 
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^oiition  auifi  ridiculemeoc  abfarde  que 
celle-là^  autant  vaudroit  dire,  que  Tou'* 
vraçe  de  MorgAk  eft  une  défenië  de  la 
Religion. 

Le  Pbilofopbe  bonhête  -  bcmme  fut  atca*  , 
que  par  deux  ou  trois  Auteurs  de  méri- 
te. Le  premier  en  datte  eft  le  Dr.  Cbtf- 
mon  qui  fit  imprimer  à  Cambridge ,  en 
I739«  un  Traité  intitula  Eufibe ,  ou  défen* 
Je  des  vrais  Chrétiens.  L'Auteur  de  cetei* 
cellent  ouvrage  s'attache  furtout  à  exa- 
miner &  à  détruire  les  principes  &  les 
ibndemens  qui  fervent  de  bafe  à  tout  le 
iyfiéme  de  NIorgak.  Le  Dr.  Leland  fe 
mit  aulTi  fur  les  rangs  environ  le  mémo 
tems  &  publia  la  Déf enfe.de  V autorité 
des  Livres  dwf^.  &  du  N.  T.  Ceft  une 
réponfe  pfécife  &  viâorieufe  à  toutes  les 
objeâions  de  Morgan,  qui  avoit  plus  de 
icavoir  &  de  fubtilité  que  l'extravagance 
de  fes  fentiinens  ne  pourroic  le  faire 
croire; 

Mr.  Lekndf  examine  fes  principes  5. 
il  met  en  ordre ,  autant  du  moins  que  la 
chofe  eft  pofliblc ,  lès  objeâions  répan- 
dues confufément  dans  tout  l'ouvragtf 
de  cet  Auteur,  il  défend  en  particulier 
J'excellence  de  la  Loi  de  Moyfetzîïtdms: 
ftgt  nature,  que  dans  fes  vues;  il  s'étend 
fbrt  au  long  fur  le  facrificé  d'Abraham^ 
il  défend  POracle  de  PUrim  &  du  Tbum^ 
ndm  &  l'autorité  des  Prophètes  ,  princi^ 
paiement  de  Samuet ,  contre  gui  Mor-: 

CAN 
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«Atr  s*c&  partkolîèremeiit:  décbatné  ;  it 
ibiuienc  i'infpiratioo  des  Afidires ,  Tio- 
tégricé  &  la  pureté  du  Caaoa  des  Ecri* 
turcs  ,  &  enfin  la  doârine  pardculièfe.. 
de  la  fatfsfoâion  de  }.  C 

Moite  An  {)ublia  un  ^d.vd.  de  to4* 
PbUû/bpbe  bonnéte  -  homme  j  au  titre  da*^ 
quel  il  ajouta  ces  mocs ,  m  difenfi  vUé-- 
riiure  de  la  vérité  morale  &  de  la  rotffm* 
C'eft  à  notre  Auteur  à  qui  il  en  vouloife 
prioci  paiement  dans  ce  vd.  quoiqu'on  y 
trouve  aufli  une  longue  Lettre  au  Dr» 
Cbapmm  rouslenonicr£q/?ie.  Il  èftrem^ 
pli  d'expreffions  groflières  ou  la  décence 
&  la  vérité  font  également  peu  ména- 
gées. Mr.  Uland  repliqjna  en  publiant 
en  1741  le  k2.  ml.  de  la  Défenfe  de  Voiàf^ 
iêrité  des  Lhresdu  V.  (f  du  iV.  T.  hé 
fçavant  &  ingénieux  Mt.  Ltmman  prie* 
vmR  parti  dans  ceoe  difpme  &  donna  es 
374a  une  Differiatien  fur  U  Gwverm'-, 
ment  civil  des  Hébreux ,  dans  laquelle  an^f 
fait  voit  lajuJHce^  lafageffe  if  ta  èmiédei 
Cûr^mUms  hlb^cSques^  contre  les  fatiffes 
idées  qu* en  en  a  données  dont  le  PbU^fèpb^ 
bmméte'bonme, . 

On  vit  encore  paroicre  en  1 740  un  sair 
«ol.  de  ce  dernier  ouvrage  avec  ceccse 
addition  dans  le  têtre  ;  Vinconfijlence  de  lé 
Ji/tperfUtàon  ffiLr  la  tyrannie  avec  la  Tbéo^ 
craUe.  On  n'y  trouve  rien  de  nom^eail 
<|ifone  rétraâacioD.de  la  fai^e  eftima'^ 
iion'que  l'Auteur  a vokjBute  des  revmia. 

des 
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des  Lévites  ;  &  une  longue  iotroduâiod 
dans  laquelle  il  prétend  expliquer  la  Re* 
iJgioQ  des  Patriarches;  donner  THiftoiré 
de  la  defceoce  deâ  Pq{let4fs  Hébreux  en 
Bgypte  ;  rendre  raifon  des  principes  & 
des  fondemens  de  la  Théocratie  MofaS^ 
que  ;  expofer  les  erreurs  &  les  contra* 
diâions  des  Hijlùriens  Hébreux  &c.  Oit 
fit  fur  tout  cela  de  très  folides  &  très  in- 
génieurs remarques  dans  une  brochure 
qui  porte  pour  titre  ^  Défenfe  de  VHijt(A* 
re  undetme  i$s  Hébreux  par  Tbiopbmet 
ie  Cambrige.  Mr.  Samuel  Cbandier  ré- 
pondit ai%  avec  beaucoup  de  fcavoir  & 
de  fubtilité,  dans  fa  Déf^  de  V Histoi- 
re de  V ancien  Tejlament^  contre  Usjaufi 
fes  réprùentatùms  &  les  calomnies  de  Tho* 
MAS  Morgan  Dr.  en  Médecine  &  Pbilo* 
Jopbe  bowiêtt-boame.  Ifi  ler,  voL  parue 
en  1741.  &  le  ^*  en  1743  après  la  more 
de  ce  Déids,  Le  Dr.  Çbapwn  publiât 
âofli  UùZd.vd.  àe.  Ion  Bufibe^^^  ou  défend 
fi  des  vrais  fibritiens  p  cosOre  ]es  prind^ 
pes  &  les  rçi/onnemens  4^  V Auteur  du  PM* 
iù/bpbe  bùnnite'bomme*  On  y  trouve 
eo(r*autre$  cbofes ,  une  explication  clai- 
re &  foiide.  de  la  dodrine  .  de  TËcri- 
tme  fur  la  I^^êmpclon^  oh^  les^  difficu^ 
tés  dé  IVlbgQA^  fooc  pjeineb^nt  réfo- 
lues».  A  tout  pcendjre  doncs  au^cun  Déif* 
tp  ne  %  janîais  plus  çQinpl^t^^Q^ent  re- 
i^^mi  «ei^uirqui  fe  paçpit  %wq  fi  peu^ 
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de  raifOD  do  (pédeax  titre  de  PbUofophé 
bormite-bomme. 

Une  brochure  anonyme  éfles  extraoN 
drnaire,  qai  panic  à  Londres  en  jj^ii 
fous  le  ticréfûivànt:  que  la  RHigjum  Cbri- 
tienne  ne  fauroit  itfe  ptouvée  par  le  rai-' 
Jfmnement ,  f^ic  le  ftljéc  de  la  to^.  Lettre 
de  Mr.  Léland.  C'eft  Une  atcaqbe  tou- 
te diSërente  de  celles  que  nous  avods 
vues  jufques  ici.  Sous  le  mafque  de 
reothoufiafine ,  rAuccnr  s'efforce  defàp- 

fier  les  fondemens  de  la  foi  Chrécienne. 
1  enfeîgne  que  „  Dieu  n'a  jamais  vould 
^,  que  pour  croire  nous  flflioûs  àuctîn 
,,  ufage  de  nôtre  râifon  :  que  c^eluî-là 
^,  croit  lé  tnieux,  gui  jamais  ne  s'eft  dé* 
„  mande  pourquoi  il  croyoît  &  ne  con*-.. 
,,  fuica  jamais  la  raffon  fur  les  objets  dé 
99  /a/oî.  Il  dît  qîu  la  vraie  foi  eft  une 
J9  Révilaitm  cmjlante  6P  patticultire ,  dl^ 
5,  partie  fipafiment  Qp  furnaturellement  à 
Ti  chaque  individu;  due  cette  féi  atteint 
,,  dans  uti  inftant  à  fa  pérftâidn;  Ceft . 
^  l'ouvrage  du  St.  Efprir.  cjbi  illun^i- 
ii  nant  les  fidèles- les  garantit  de  toute 
yf  erreur  .  léùi'  dit  à  tous, la  tpême  cbo<* 
;,  fe  &  lëi'fait  tous  penfef  <te  la  même 
,",  manière,  éiiforte  c](u'il'ftrôit' ridicule' 
;,  de  fe  fôuder  qu  dé  la  vérité  '  dçs  ml\ 
il  raclés  ,ou  dé  rauthenticitédesaficîetfè 
4,  monumens  hîftoriquei  *'•  Soûs.  prêr* 
texte  dé  vouloif  exaftef .  lè^  inflacfnèëèi 
âa  Se.  Erpric  9  il  déprime  les  Ëçritares 
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comme  inutiles  «  &  le^  appelle  avec  mé« 

£ris  des  Autorités  tnanufcrites  ;  des  Rivé* 
uions  de  papier  i  &  ce  qu'il  y  a  de  plujl 
affreux  encore  ,  c'eft  qu'il  ofe  feindre 
d'implorer  les  recours  de  la  grâce ,  &  dé 
demander  à  Dieu  „  qu'il  lui  plaire  d'il- 
,,  laminer  l'ami  à  qui  il  écrit;  de  le  con- 
),  vaincre  de  la  vérité  de  Ton  Evangile» 
jy  &  que  le  St.  Ëfprit  en  fende  témoigna- 
^,  ge  dans  Ton  cœur  ".  £0  voila  aflfez  fut 
on  Ëcrivain  qui ,  malgré  les  déclarations 
de  J.  C.(4),a  le  front  d'aflurer  que  jamais 
ce  Divin  Sauveur ,,  n'eut  deflein  de  fai« 
5,  re  regarder  fcs  miracles  comme  uiie 
9,  preuve  de  la  Divinité  de  fa  miflion"; 
&  qui ,  malgré  les  éloges  donnés  à  la  di- 
ligence aveclaquelle  les  Fidèles  de  Be« 
rée  examinoient  fi  la  prédication  des  A- 
pdtres  étoit  conforme  à  l'Ecriture  ,  (5) 
ne  craint  point  d'affirmer  ,,  que  les  A- 
,,  pôtres  décourageoient  tout  examen  & 
,)  toute  recherche. 

Le  Dr.  Benfon  oppofa  à  cette  brochu- 
re un  Traité  dans  lequel  il  montre ,  avec 
beaucoup  de  force  &  d'évidence ,  ^ue  la 
Religion  Chrétienne ,  telle  que  les  Ecritures 
nous  la  pré/entent  i  ejl  tris  raifonnable.  Le 
Dr.  nomas  Randolf  y  fit  aufii  une  très 
bonne  réponfe  fous  ce  titre;  Réponfe  à 
F  Auteur  de  la  brochure  &c,  où  Von  fait 

voit 

(4)  Jean  V.  36.  X.  ij.  ft  ailleurt* 
(£)  Aa.  XVIL  10.  12, 
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voir  qtft  lu  foi  des  C^ffiev  0 1^  ^Jfmi-i 
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éfuneci- 
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y^it  le  reiiverl«r,  tous  les  ^uR'es  FiOâ^e* 
roieat  d'eux-tnêmés ,  les  ^é^usa  |e  feo- 
Eeiit  bien,  àuflî'oDt-tls  fait  touf  lefKï^f- 
fofts  pour  Iç-corabattre.  Mous  arowdé- 
ja  parlé  4çi  vait],c.s  attaque^  4^  ii^of^Jfoa, 
&  de  l'oiivr^e  que  le  Dr.  Sberlock  pB^- 
blia  contre  lui  ro.us  ce  titre,  tgf  Téetoftu 
àe  la  RefumStfon  &c.  Wooylçti  n'y  répli- 
qua po^iit,raai8  quelques  ^9!^  ^rè.si'^ 
Higrt,  ua  téqiéraire  AyantÛE^Îç  isdic  (vr 
les  rai^s^  publia  ud  Èxam^  4i.  ^  ^é^t 
«ftjo»  ifo"  J^oj  1  en  répohft  aux  Témmns  , 
&c^  Ççt  ifli^l;el^  n'a  P^H  ^bejuçw^  ptèa 


i^èmrej^Tmà  :4&  Ibfatdôir  w?  •  Qtwff  L  ;  O. 
^;  n^  jn&iW  prédk  fl^f&Tun^âidii  m  Mt 
y,  ^scrifitacauîK  dbg  lotft^  éi  àl  ièd  0ia:i& 
U  1^66^  fi»^'  Wili^  ftyjt  qoe  tels  JuM 
^^  ayépt  iâk  m^tti^  une  i^arde  a»'  (Ijuift 
S)  chm^é'J.  0.  iS^  fS^ller  la^  pi^rrê  qra 
si  efiî  fàhuNt  If  6i$tré@/ ^.  Qâ«  lés  lo^ 
,i  CHis  dc^  BvaBgjsiUlles^ortefic  def  1^4^ 
^;  lai^è»».  êvSd^sJ!^d  coad^dieSoti  «t 
ï,  aupp^ure  '';  >  OtP  d&  ^ak  qufa^mU 
ter  le  plus  ou  de  rexcravagance  d-ah:pa^ 
ial  defièin;  on  de  là  fbiblè(&  des  argu^ 
«Deii^/^'l'aubiw  ifiet  ea  \^  qufcni 
iiqfil'.dè^faXiW<î«e*pàf  ce  petit  échèipti^ 
loir»  Il  m  roûgîr  point  de  r^fbr  ^tti^ ji 
un^Mvangàifie  fafpoftè  une  cipconfianciaê^ 
m»  événe^tidoniiletmtr&ine  pa^îmt'faf\ 
mie  tli0^épC€  ks  ômiaifk:  i'impêfluxfi  if 
à$  mer^hn^.  '  Os  à^dte  'quelqties  fois  qae 
t.  /(!l'T)(«ir  oe  laîffef  siac^an  doute  ftir  fli 
KéfisrraOîon ,  qumit  dft  fe  faire  voir  ï 
mfLtPWpàojpie  Jûtf,^  mais  ce  fit  ferok 
|w^  ëôcDS^TiiBliez-p0iiir  ^âti«  homitnt  | 
^^d  miiHe'ce  peuple  ùmO^  reÂdû  im 
^tmaÈgkagë'^Mâ^im  à  5%r  C.  reffupfi\ 
ii'Mg^cruIrottf'pâ^  ênc^t^  itfaudrùit  pitut 
trmte  4fipi  C.  tpiiii  '  apparût  doks  t0nff 
ht  fiicUs  ^  dans  ^éus  te  >  pa^^sf  ^  if  à 
tbaque  particûti^  ^  ^quHl  opètât  de  nou- 
veau tous  fei  nàraclesi  "  La  demande  ^ 
afiTûtiment  de$  ptu^  raîfdQDables  5  &  on 
t^nagine  peut-être  que  des  preuves  dé 
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cette  nature  ne  maoqueroient  pasdecon^ 
vaincre  le  modefte  Auteur  qui  les  exige. 
On  fe  trompe  pourtant  ;  nôtre  Protée 
i)*eft  pas  fi  facilement  pris  ;  car  après 
avoir  demandé  un  miracle  continuel ,  il 
fondent  qu*un  Miracle  ejl  une  abfurdité 

r\i  choque  le  bonfens  £f  qui  ejl  contraire 
toutes  les  perfeSlions  de  Vieu»  Un  Homr 
me  qui  fe  contredit  fi  grofiièrement ,  pour* 
toit- il  fe  plaindre  qu'on  le  foupçonnât 
d'avoir  moins  encore  de  probité  que  de 
Logique? 

.  Mr.  Samuel  Cbandler  publia  contre  cet 
Auteur ,  les  Témoins  de  la  Âé/urre&ion 
de  J.  C.  examinés  de  nouveau ,  &  i'ibar- 
fnonie  de  leurs  dipofitions  clairement  démon* 
trée.  Un  Anonyme  oppofa  à  la  môme 
brochure  ,  Vividence  de  la  RéfurreBtion 
de  J.  C.  mife  au  jour ,  en  riponfe  à  TE? 
aamen  de  la  Réfurreàion  de  J.  C.  mais 
perfonne  n'a  traité  mieux  cette  matière 

Siu'un  Lai'que  diftingué  par  fes  conhoif- 
anceat&  ion  jugement  «  plus  encore  que 
par  fes  emplois  &  par  le  rang  qu'il  tient 
dans  le  monde.  Ceft  de  Mr.  Gilbert 
Wefi  dont  nous  voulons  parler,  fon  au- 
torité efid'autaot  plus  refpeâable  9  qu'en- 
gagé lui-même  pendant  quelque  tems 
dans  le  Déirme  ou  du  moins  dans  ledour 
te  y  il  a  été  ramené  à  la  vérité  par  l'étude 
&  l'examen  impartial  de  la  Religion  Chré- 
tienne.   Il  publia  donc  en  1747.   Obfer- 
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vatiùns  fur  Vbiftoire  fip  7&f  la  réfurrec-^- 
tion  de  J.  C.  Le  mariée  de  cet  ouvrage 
confifte  furCQuc  en  ce  oue  Mr.  ITeft  di« 
ftiQgue  ,  plus  foigaeufemeoc  qu'on  n'a-, 
voie  encore  fait ,  les  difFérentes  appari- 
tions &  les  divers  événemens  dont  par- 
lent les  Apôtres  5  &  concilie  plarfaite- 
ment  bien  par*  là  les  prétendues  contra- 
dirions  dont  on  les  accufôit  au  fujet  de 
la  Réfurreûion  de  leur  Maître.  Il  ré- 
duit à  quatre  chefs  les  preuves  qu'ils  pu- 
rent en  avoir.  „Sçavoir.  !<>,  Le  témoigna* 
„  ge  des  faintes  femmes  qui  étoient,  aK 
/,  iées  au  fépulchre  dès  le  grand  matioJ 
9,  2®.  Celui  de  leurs  propres  fens.  3<>, 
„  L'accoropiiflement  de .  cq.  que  Jeuis 
„  avoit  prédît.  *4«.  Enfin  raccomplifle- 
jf  ment  des  chotés  qui  font  écrites  de  lui 
„  dan^  Moyfe ,  dans  les  Prophètes  6P  dans 
„  les  Pfeaumes.  Après,  avoir  bien  établi 
ces  quatre  chefs ,  il  conclut ,  ^,  que  ja- 
„  mais  fait  ne  fut  mieux  prouvé  que  la 
„  Réfurreaion  de  J.  C.  que  ceux  qui  é^ 
5,  toient  deftinés  a  en  rendre  témoigna- 
>j  ge,  en  eurent  toutes  les  preuves  que 
„  pouvoient  fouhaiter  les  plus  incrédu- 
„  les ,  ou  les  plus  fcrupuleux"  Mr.  fFefi 
„  fait  voir  enflai  te  que,,  les  caraûères  des 
„  témoins  de  la  Réfurreftion  dej.  C. 
^,  Tauthenticité  des  Livres  qu'ils  nous  onc 
^j  laiflës ,  rétabliflement ,  la  propagation 
•s  <!(  la    confervation    de    la  Religion 

N3  „  Cbré- 


^  Cbrétienpe ,  BOUS  fi 
„  ves  i^co^qtables 
„  fait  fondamental  dj 
.  ft^r.  ieiÔM  dit  un  r 
i^me ,  d'uB;  ouvragt 
dire^ément  dans  foo 
fpurtiic  être  trop  <codo 
dérations  fur  la  eotmt 
de  St.  Paul ,  par  Mr. 
tieion.  Cet  excelleni 
tre  traduit  en  Françoi 
leurs  du  Journal  dei 

cbnnoitre  dans  leur  J(_ „_ 

Juillet,  cela  doit  nous  difpeDfer  de  nôui 
y  étendre. 

CHUBB 

Etoit  UQ  Gautier  qui  avoic  des  talens  & 
del'erprtt,  maïs  fans  édilcation  &  fans 
i£tude:.il  a  publié  plulieyrt  chores  pèd-r 
daoc  fa  vie;  cependant  Uii.  hiland  ne 
parle  que  de  fes  Oeuvret.  pofiburiies  ,  qui 
parureut  à  Londres  en  a-uo/.  Svo  en  1748, 
Onyaraflembléplufieurs Traités  qui  ten- 
dent tous  à  la  même  fin.  i.  Dans  unen-r 
„  droit,  die  Mr.  Liland,  il  nie  la  Pro- 
„  vidcnce,  &  l'utilité  de  la  prière  ;  il 
„  parofc  en  douté  s'il  y  aura  un  état  & 
,,  un  jugement  à  venfr;  âillei^rs  il  ^  rcr 
„  connoic  la  probabilité,  m^s  ce  jugé- 
,,  piEDt  DÇ  s'ezçrçera  feloo  liii,  que  Hît 
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^  cette  qui  arirbtt t  èt£  lilacé^  iti-âaS  âanS 
,9  les  premiers  tàtigi^ ,  dttfa^  téà  f)dlles  les* 
yt  plus^  éffiînèns,  &ift  n'atnrôiit  à  ren* 
ii  di»  compte  iqcie  des  péchés  qu^iisatirèiit 
94  commiseûvers  les  obdl^fës'^  Ailleurs 
Chubb  avoue  qu'il  eft  porté  à  croire 
qné:l^»ie  éft  fttatérlette  &  nidrcèife ,  ûài- 
quêmètu:  parcëqae  léé  r^fô(fs^  par  lèr^ 
queues  on  ea  ptMit  la  fplritualicéi  fbnc 
troup  abifa»itei»  pc(àr  qu'il  (es  puilTe  coiH- 
prendre*  Pdttrqubi  dbttc  MK  Gïîubb  {br«i 
taoc  de  fa  fphère  i  s'âVlfoit-il  de  traiter  dfe * 
ffîatlèt«&  qui  ont  tkbedë  réIKtiota  âvél:^  1$ 
Ptiilc^fbpbië  âbflkite  ^  qui  en  IbppoJfëflè 
«né  cbnDdîiratî'ce  plti§  q^é  flipéi^'ciéllé  i 
Que  ne  s*eti  tendlt^ll  à  faire  déà  gabi^  P 
ilauroit  été  du  iHôitii  de  qDeltiiié  utilité. 
i  Ifcs  tonoitoyehô  •,  fans  les  fttigtier  fit  fdS. 
rodtpre  ta  tétb  à  lui-mônié  par  fëi  tfiàiivalâf 
livres? 

Il  affirme  &  nie  àUerhatîvéttiônt  j^  plàr- 
le  tantôt  avec  refp^â^  tâtitnt  avec  tiijf-' 
pris  db  la  dlvinké  d%  ta  iiiiffîdb  dé  L  C. 
D  rejette  le  Judaï(hïè;>nïâi^  il  a  âflëz  bbh- 
ne  opinion  du  MahtMïîètiftttfe.  Il  Sèute^ 
d'un  ëtat  à  -  venir  ft  il  „  efpèî^e  cëpèh- 
,-,  dant  de  refeWtiver  féS  Lefteilrs-  dâils 
i\  quelque  •.  autre  mdnâe  ".  Tëûlè  dé 
miferes  &  de  contrâdiaforië^  rtfe  niéH- 
tofent  pas  une  réfutation  férieUfe  ;  abll} 
Mr.  LeUmi  rie  nblto'mfe-!f-il  aucun  Auteur 
de  réputation  qui  ait.  ébric  diteCtémeHc 
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contre  Chubb.  II  y  fapplée  en  répon^ 
dant  lui-même  aux  objeûions  &  aux  dé- 
raifonnemens  de  ce  barbouilleur  ,  qu'il 
fuit  pied-à-pied  dans  deux  Lettres  entiè- 
res, la  II*.  &  la  13e.  avec  une  patience 
exemplaire. 
Dans  la  14*.  Lettre  nôtre  Auteur  fait 

Îuelque3   réflexions  fur    les    Ecrivains 
}éi(les.    Il  y  développe  avec  beaucoup 
àe  modération  &  de  jugement  leur  va- 
nité, leur  préfomption  &  leurs  préjugés; 
les  contradiâions  dans  lesquelles  ilstom* 
bent,  foit  dans  leurs  objeâions  contre  Isi 
Religion  r(vélée  ,    foie  dans  l'expofé  de 
leurs  propres  fencimens  touchant  la  Re^ 
ligionnaturelle  f  &  les  moyens  bas  &  in- 
juftes  qu'ils  employent  contre  la  Reli^ 
gion  Chrétienne^    11  y  montre  combien  ii 
eft  dangereux  de  rejetter  la  Révélation 
divine,  &  combien  Taverfion  que  l'on 
a  pour  les  préceptes  de  l'Evangile,  con- 
tribue aux  progrès  de  Fincrédulicé.  Mr« 
X^iand  parle  encore  dans  cette  Lettre 
d'une  brochure  publiée  en  11^6 ,  fous 
ce  titre,  Expofi  fincère  du  Déifme.    C'eft 
une  infîpjde  répétition  de  ce  que  l'on  a 
déjà  vu  ;  il  feroit  inutile  &  ennuyeux  de 
$*y  arrêter  plus  long-tems.    Le^  Lettres 
fur  Vitude  &  Vufage  deVHifjkùirepar  ilfy-. 
Icfd  Bolingbroke ,  occupent  aufli  une  pla- 
ce dans  la  même  Lettre.    On  fçait  que 
C6  Çeigoeqr  y  attaque  ouvertement  l'au-r 
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torité  des  Livres  Sacrés ,  &  furtout  des 
Livres  Hiftoriques.    Comme  cette  con- 
troverfe  6ft  tout  •  à  -  fait  récente  en  An- 
gleterre,  nôtre  Auteur  n'a  pas  cru  de- 
voir entrer  dans  le  détail  à  ce  fujet.    Il 
nous  convient  pourtant  d'avertir   nos 
Leâeurs  que  les  Lettres  de  Bolingbroke 
ont  été  très  folidenaent  réfutées  par  le  fça- 
vant  Evoque  de  Clogber  &  par  le  Dr.  Le- 
land  lui-tnéme.  Ces  deux  réponfes,  qui 
font  aflez  courtes ,  méritent  bien  d'être 
connues  par  une  traduâion ,  que  le  Pu- 
blic recevra  avec  d'autaçt  plusd'empreP- 
femenc ,  que  les  Lettres  fur  l'étude  (y  Vu* 
fage  de  l'Hiftoire  font  publiées  en  langue 
Françoife  à  Berlin ,  outre  une  mauvaife 
traduâion  qu'on  en  a  faite  en  France/  . 
La  15c  Lettre  du  Dr.  Leland  contient 
un  fommaire  des  preuves  de  la  Religion 
Chrétienne ^znqacl  la  brièveté  &  la  préci- 
fion  ne  font  rien  perdre  de  fa  force  &de 
fa  clarté.      Il  y  confidere  la  pqffibilité^ 
les  caraSlères  ^  le  but  &  V évidence  que  doic 
avoir  une  Révélation  divine,  &  il  exa^ 
mine  là  -  defTus  la  nature  &  les  preuves 
de  la  Révélation  que  nous  avons  dans 
nos  faintes  Ecritures.    L'excellence  des 
fins  de  l'Evangile  &  le  divin  caraâère  de 
fon  Auteur  y^ont  mis  dans  un  beau  jour« 
On  y  fait  voir  la  fagefle  du  plan  de  la  ré- 
demption par  un  Médiateur ,  &  l'on  y 
montre  que  les  diJEBcuItés  qu'on  y  crou« 

N  j  vo 


ve  ne  raoroioDt  fournir  de  prétexte  à  de* 
gens  fages  poar  rejetter  TEvangile» 

Mais  couc  cela  eft  trop  coooa  ponr  y 
înGfter.  Noos  abandonnons  aa  Lec- 
teat  la  concIoGon  générale  des  détails  oit 
nous  venons  de'  fuivre  Mr.  Letand  fur 
lliilîoire  da  Déifinè  moderne  &  de  fes 
malheureufes  produdtions.  Qai  ne  voit 
datas  quel  labyrinthe  on  s'engage  & 
dans  quelles  contradiâions  on  le  jette  ^ 
quand  d'une  part  on  méprife  la  fimplici-»' 
lé  aimable  de  la  vérité,  &  que  de  Tau* 
tre  on  s'ouMie  juFqu'à  oPer  foumettre 
l'ceconomie  du  gouvernement  mo;*al  de 
Dieu  9  aux  foibles  lumières  de  i*enlende<» 
ment  humain? 
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ARTICLE  QUATORZIÈME. 

ExTttÂtT  tTonè  Lëttrôfirfaft  Ecrit  în- 

drgani/és^ 


3> 


Ej^  Èj^ai/ur  t(^  fomatîoh  des  c^pi 

^,    ..p^  V^^if^i  99'^P  ^^^.5  ^  promis  aé 
,9  yous  faire  vpîr  dans  le  ^.   Tcm^  dé* 
„  i;y^feiit^ia.Parn^,  oà,ra  auffi  rêiW-' 
51  ipfimè  a  Pàrîs;  cnçz.  Pfaùlt   rainé ,' 
5,  Q*u.ài  dp  Cot^tii  fous  ïe  iiite  (de  jB^rKni 
,,  avec  MO  Avertifferhent  très  reiparqua* 

.  ,', ,  La  niatiëye  éÛ  fart  du  goût  fe  do^' 
5,  Philofophes*  Déjà  eUc?  nous  a  valir 
„  de  jolis  Romans.  .Celui  de  M.  dt 
^  Èuffon  étdit  je  cr6i3,  îe  dèrnîfer  eft 
y^  datte,  avec  àekfnoUcules  organiques  if 
i,  vous  faîfoit  un  çort)s  Jiufnain  où  rleff 
„  ne  paqquoit.  .C^èft  que  nous  né  con-^ 
,,  noiffiîpns  pas  encore  une  Thèfc  fôiicef^ 
„  nue  dît-on  4  Erlàng  au  ôiois  dé  Sep* 
j,^  tembre  1 75 1 ,  par  M.  Bauimn ,  foUâ 
3,  le  titre  de  Bmrtatio  imuguralis  metà,^ 
„  pbyfica .  d^  ûniverfali  naturœ  SyjUmate\ 
5,  M.  JV^ro»  £ft  le  premier  qui  Tait  aft- 
5i  npncée  ^ii  P^bUç  4^^  îâ  7e.  de  ft^ 
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Lettres  fur  Us  Ecrits  de  ce  tems^  Tomw 
„  f^IIL  pâg.  145.  Après  cela  M.  Dide-^ 
,',  roM'a  célébrée  dans  fesPe»/?^xyttr /•/«- 
„  terpritatim  de  la  nature  p.  22.  &  135. 
,,  Tous  deux  en  ont  parlé  comme  d'une  ' 
,,  pièce  originale.  Ils  ont  également 
„  Ignoré  qu'il  en  éxiftoic  une  édition 
^,  Françoife  &  Latine  à  deux  colonnes; 
„  fie  ce  qu'il  y  a  de  plaifant ,  c'eft  qu'il 
„  fe  trouve  que  le  François  eft  l'original 
„  de  cet  écrit ,  que  le  Latin  n'en  eft 
,9  qu^une  traduction  deftinée  h  dépay*** 
„  fer  les  curieux ,  &  que  c'efl  k  Mr.  de 
,,  Maupertuis  qu'on  eft  redevable  de  .ce 
9,  nouveau  fonge  phjlofophique.  0\x 
,,'  en  auroit  juré  fur  l'étiquette  ;  à  pré* 
3J  fent  il  n'eft  plus  queftion  de  conjeûu- 
„  re.  Toutes  les  particularités  que  je 
3,  viens  de  vous  apprendre,  je  les  tire 
,,  de  Y Avertiïïement  qui  précède  nôtre 
„  édition  de  VEffai ,  &  que  la  voix  pu- 
„  blique  attribue  à  l'Abbé  rrttife^,com- 
,^  patriote  &  intime  ami  de  l'Auteur.  Il 
„  eft  dit  p(^.  8.  que  c'eft  Mr.  de  Mau* 
,,  permis  qui  a  apporté  cet  EJfcd  en 
,,  France,  A  la  tag.  11.  on  en  lit  cec 
„  éloge  un  peu  Normand  :  c'eft  un  des 
,,  nieiïleurs  ouvrages  de  métapbyfique  ,  ou 
„  au  moins  un  des  mieu±fyits^  &  voici  ce 
3,  qui  fuit  immédiatement:  iljeroitfuperflu 
3,  d*ennommer  V Auteur:  nous  V avons  ayez 
.^,  indiqué  par  ce  que  nous  venons  de  dire. 
p^  D^ailleurs  ceux  qui  fe  connoijfent  en  Jii^ 
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3,  le  le  divineront  aifhnent:  lien  a  un  à 
^  lui  comme  t(ms  les  grands  Ecrivains,  Le 
99  Jien  eft  précis  6P  net  ,  concis  &  ferré  » 
s*  éUgant  fans  at^ne forte  d^affeêiation ,  & 
/i  ainfi  vraiement  phikfopbique.  Ceux  qui 
3,  ùTiX  bien  lu  le  Nègre  blanc  gp  la  Venus 
9»  phyfique ,  Êf  ft^î  mai^r tf  P agrément  de  cet 
39  ouvrages  en  ontfenti  laprqfondeur^  n- 
39  connmront  que  le  germe  dephifieurs  idées 
3,  de  celui-ci  itoit  déjà  dans  ceux  -  là.  Si 
3^  r Auteur  n'eft  pas  le  mime  ^  il  a  été  dé* 
3,  robe  j  mais  far  un  babile  homme. 

33  Quoiqu'il  en  foie  de  ces  Anecdotes-, 
3,  VOUS  comprenez ,  MonGeur ,  que  voilà 
33  les  qualités  occultes,  les  atomes,  les 
3,  natures  plaftiques ,  les  molécules ,  les 
3,  élémens  matériels  3  les  parties  flmi* 
33  laires  purement  corporelles ,  &  peut* 
3,  être  métne ,  que  fçait-on  ?  peur-étre  les 
33  monades  caflés  aux  gages. 


99 
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3,  Dans  le  nouveau  fyftéme  tout  eft 
du  plus  (impie.  On  n'y  fuppofe  que 
deux  cbofes  également  aifées  à  com- 
prendre. La  1^.  que  les  élémens  des 
corps  font  doués  d'un  certain  degré 
d'intelligence  ;  (  i  )  hé  !  pourquoi 
„  non  ?  La  2«.  que  ceux  de  ces  elé- 
33  mens  (]ui  font  de  même  nature ,  ayant 
33  été  faits  l^s  uns  pour  les  autres ,  fe 
33  reconnoiflent  3  &  que  dès  qu'ils  fe 
33  trouvent  dans  des  quantités  fuffifan tes 
33  &  à  portée  d'exercer  leur  aâion  3  ils 
33  s'unifient  &  s'arrangent  pour  former 

IfiA 

(I)  Efl&I  J.  XIV.  &e,  " 
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à9 1^  corps  pi|  les  pmm  é»  corpf 
^,  apf qaels  ils  but  propres  (%);'  çç 
qgi  eft  dans  cou^e^  les  réglef  ()e  lapo- 
Utefle.  A  la  vérité  w  Q'apperçoir  daqs 
„  ces  cçrps  une  fois  foraiés  aucua  vefti- 
'Jf  ged§  leur  forinaiit^o;^yai$  qui  cela  doi^f 
I,  tt  furprebdré?  Çffl  m^â  {«'im  affné; 
,,  vi^  d'une  c^mine  Hfionct  $  pimrmk  nif 
9,  par&Un  à  nés  yfux  ^i  cmmfiimffF^nfi 
,,  anipial  :  c*pjk  dinfi  fiun  éffiaig  iaknh 

9,  de  la  branche  de  quelque  aj^bre^.  n*cffrç 
j,  plf^s  à  nos  yeux  qu'i/fi  effrpx  qui  ri^a  au^ 
,»  cune  rejfet^limçe  avec.  Us  w4iviâus  qv^ 
I,  Vont  formé.  (3>,  J'efpere  que«s«oiç- 
I,  pajaiiODS  vou&  parpitrooc  aufli  him;* 
,,  neur^s^^ufTi  çQpvajnqiiaBfesqu'àniqju 
„  E^tn'allcîs pas, ^'ilyqus, pian, Mdn^ 
39  èçu.r  t  VOUS  ^rQtiîcher  de  ce  «qi^e  ifcns 
,,  cet  ingéuieux  fyftiênie  on  Tupjwfc  qijç 
5,  Die^  a  donné  ^4^^  pius  fitftiêer  parties 
I,  dé  la  matièfi ,  d  ^i^aâ^ti^  iliwMf  i  quel- 
9à  q^e  propriété  fen^blabU  à  eeq^.:mus' nf' 
là  pâ(9^  ^  ^^^  *  ^^fi^  «  avetfion,^  mç^ 
^)  motr^yil  fauti^voir  i^^^que  ia  pnémi^- 
^^  ^ç  création  de  qeâ  élémien^  ornds  4q 
^1  ces  iDClinaciQos  ,   a  été  mif^mhujfi 

Il  (4)' 
,.  zp.    L^Aiiitç,ur  affure  que  h  peefiie 

^  3^  VétendiUe  nj^  font  que  Séss  pfi^riéth 

s»  9^ peuvent  appartetùr ^toutes dfiua; àufl 

li  Jujei  dwt  Fejfe^çe  pfi^^nmr  ^tinton-t 

(a)  î.  XXXI.  (3)  i.  XLIX. 


^1  nue^é'sxh  il  fait  qp'il  ç-eft  pas  plus  im^v 
9,  DoâSble  quîé  la  penfée  coé^ifte  avec 
»,  I étendue,  qu'il  n'eft  iropoffiblç  qui» 
5,  Féteiidue  îe  trouva  jointe  à  la  mobili?! 

,,  3^,  Le^  Tbéo}ogieos  lef  plus  orthodo« 
3,  ses.,  iè$  SS.  Feres  eux^m^es,  qui 
3,  étoient  fi  Ijons  philofophes ,  ont  ac-« 
3,  cofdé'dç  l'mceliigence  aux  béces.  Qr 
^,  fi  dans  de  ^rûs  cUmas  de  tMatière^  tels  qu$ 
51  JûfU^  corps  des  animaux  ;  on  admet /ans 

3,  ^tiè  quelque  principe  d^inîeltigence^  quel 
3,  pérU^ugrmdtrèuvera'^'màVattriïï^ 

5,  aitxpîus  petites  parties  de  la  màU^e^ 
ii  Nous  finîmes  donc  à  notre  àife  du  o6(é 
3,  des  Tèi^lé^iens .(  6  )•  Peut  -  âtre  pour» 
3,  iroit-ûp'Gi)jedi;er9  que  donner  uue  am^ 
,3  aus:  bâtçs  qe  n'cft  pas  attribuer  de 
3,  Tiçtelti^ce  à  la  matière,  mais  corn- 
3,  me  cette  objeâion  eft  m  p6u  recfaer* 
5,  efaée ,  il  çd  à  croire  que  ceaMefiieurt 
„  rie  s'en  appercevront  pas.'  Pour  noa 
3,  Philolbphes modernes  il^neiontpas  fi 
33  pcùnt^UeiQci  Je  ne  les  appréhende  poinCi 

3,  4^  làtpe  femble  d'ailleurs,  Mon-* 
33  fieur ,  qu'îl  eft  tout  naturel  d'avoir  de 
93  la  complaifance  pour  uq  ryftéme,  où, 
33  âifparoifTent  les  d^cuhés  infurmonta^' 
33  Ues,  dont  tes  qutre«  font  accablés;  Ut 
33  reffemUance  aax  patens ,  la  production 
33  des  man/kres  ^  la  naiffmce  des  animaun 

3,  mé- 

(5)  5.  XXIL 

{6)  S.  XVII-XX. 
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y,  métis,  toQt  s'y  explique  G  facilement* 
^y  (  7.)  Ëcoocez.  Les  élémtns  propres^ 
3,  à  former  le  fétus,  nagent  dans  les 
^y  femences  des  animaux  père  &  mère  ; 
,,  mais  chacun  extrait  de  la  partie  femblU'^ 
^^  ble  à  celle  quHl  doit  fermer ,  cmferve 
,,  une  efpéce  de  fouvenir  de  fin  ancien- 
,,  ne  Jîtuatim  ,  ÊP  IHra  reprendre  toutes 
les  fois  quHl  le  pourra  pour  former  dans 
le  fétus  Ui  même  partie*  De- là  dans  V ordre 
^,  ordinaire  la  conservation  des  efpices  3? 
39  la  rejjemblance  des  parens.  Si  quelques 
5,  élémens  manquent  dans  les  femences  ou 
,,  qu*ils  ne  puijfent  s*unir  ^  il  naît  de 
„  ces  monflresj  auxquels  il  manque  queh 
^y  que  partie.  Si  les  élémens  fe  trouvent  en 
39  trop  grande  quantité  y  ou  qu* après  leur 
5,  union  ordinaire  ,  quelque  partie  refiée 
3,  découverte  permette  encore  à  quelqu*au* 
,9  tre  de  s^y  appliquer ,  il  naît  un  monftre 
5,  4  parties  juperflues.  Si  les  femences 
9,  partent  d'animaux  de  différentes  efpéces  , 
„  mais  dans  Ufquelles  il  refle  encore  aflez 
9)  .de  rapport  entre  les  élémens  ;  les  uns 
yy  plus  attachés  à  la  forme  du  pere^  Us  au- 
5,  très  à  la  forme  de  la  mère  feront  des  ani- 
„  mauxmkis.  Enfin  fi  les  élémens  fortent 
,3  d'animaux  qui  n*ayent  plus  entr*eux 
,,  Tanalogie  luffifance ,  ces  élémens  ne 
5,  pouvant  prendre ,  ou  ne  pouvant  confér- 
ai ver  an  arrangement  convenable  »  ta 

(7)  î.  XXXIII. 
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i5  géniratiên  detieni  impoffible.  (S)  Plus 
„  bas   l'Auteur  explique   par  l'on    fyf- 
^9  cême    des    phénomènes    particuliers 
„  de   la  génération  qui  paroiflenc  in- 
3,  explicables,  dans  les  autres,    yn  en- 
'5,  fant,  par  ex.,  réflemble-t-il  plus  à 
,,  quelqu'un  de  fes  ayeux  qu'à  fes  plus 
i,  proches  parens ,  c'êft  que  les  iUmeru 
3,  qui  forment  quelqu*un  de  fes  traits  y  peu- 
3,  vent  avoir  mieux  confervé  l'habitude 
33  de  leur  (ituacion  dans  Vayeùl  que  dans  U 
3,  père,..  (^  alors  ils  fe  fer  ont  plates  dans  U 
3,  fétus  comme  ils  itoient  dans  Vayeul.  Par 
3,  exemple  encore  3  un  oubli  total  de  la 
,3  première  fiîuation  fera  naître  ces  mon-^ 
9»  jlr^s  dont  toutes  les  parties  font  boulever^ 
99  /^^J  (9)-  Et  ce  que  je  trouve  ici  de 
,3  plus  curieux  &  de  plus  neuf,   c'eft 
3,  qu'à  l'aide  du  nouveau  fyftême,  on 
3,  ne  feroit  ploint  étonné  n  tout  d'un 
^,  coup  onvoyoitrfe  nouveaux  animaux  fe 
3,  produire  par  des  moyens  différens  des  gi* 
„  nérations  ordinaires  ^  comme  ces  lïierveil- 
i,  leufes  anguilles  ^M'onpf^^^nd  qui  Je  for- 
^3  fnent  avec  de  la  farine  détrempée  ;   car 
„  il  eft  desjlémens  fi  fufceptibles  d'atran- 
3,  mnent ,  ou  dans  lesquels  lé  fouvehir  eft 
33  fi  confus ,  quHls  s'arrangeront  avec  la 
33  plus  grande  facilité  (g).    Tout  cela 

„  com- 

iS)  l  XXXIIl.XXXVIIL 

(9)  J.  XL.  XLI. 

(10)  J.  XXXIX. 
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3i  comme  vous  le  fencez  •  Monlieur^  e{{ 
„  extrêmement  commode.  Avec  une 
99  eîpé<^^  de  feuvenir  un  certain  rapport^ 
^,  \:^ne  analogie  ^  Vbabitude  d'une  fituation  ^ 
39  un  oubli  total  9  un  fouvenir  co^us  à^^Liis 
,3  les  élémens  doués  de  déjir  &  d^aver* 
gy  fion^  toutes  les  merveilles  de  la  for- 
,,  macion  des  animaux  fe  dévoilent  &, 
,1  s'expliquent  comme  d'elles-mêmes. 
39  Bien  plus  ici  la  même  clé  fert  prefque 
^  à  tout;  fi  les  élémens  ne  fe  jouvien-^ 
^,  nent  de  leur  ancienne  fituation  que 
39  coftfiifimenty  ils  s'arrangent  avec  laplùs 
39  grande  facilité;  ou  fi  au  contraire  ils 
9,  ne  s'arrangent  pas»  s'ils  forment  des 
39  monftres  oii  tout  efl  boule verfé,  c'ell 
53  qu'ils  ont  oublié  totalement  leur  fîtua- 
33  tion  primitive.  Aiofi  un  oubli  impar- 
33  fait  OL  un  oubli  total  produifent  des 
53  effets  diamétralement  contraires }  cet« 
33  te  ouverture  feule  fufBt,  pour  rendre 
^3  raifon  des  plus  grands  myftères  de  la 
33  génération  quelque  oppofés  qu'ils  puif- 
3,  fent  être.  Je  ne  voudrois  donc  pas 
33  chicaner  le  principe  d'un  fyftéme  fi 
33  heureux  y  d'autant  plus  qu'on  Tétend 
33  avec  une  aifance  infinie  à  la  formation 
33  des  végétaux  &  même  de  minéraux 

3,  jo.  Un  autre  avantage  bien  précieux 
9)  du  nouveau  fyftéme  3  c'ell  qu'il  faie 

„  de 

(n)  J.  XLVI. 
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,4  à»  rbomme  on  £cr«  tout  ancremen  t  ex-. 

H  celleot  qii^oo  ne  Tavoit  cru  ;    orné! 

^  d'un§  OVM  indiviSbU  ^  immortilU  »  ffi- 

^  tièrement  diftinm  du  corps  ^  &  qtU  Itd 

3^  faUconrHdtnDiiu^en  fnême  tema  qu'il 

91  Prouve  en  glU  ks  idées  morales  defes  de^, 

59  voîrx»  &  qu'elle  U  rend  capable  des  peu. 

^9  mseudis  rictmpen/es  iternêlles  C  u  )- 

i)  L'homoie  porte  dans  Ton  corp^  »  fe-. 

n  Ion  les  prjodpes  de  VEffai,  un  ansa^ 

)t  immenfe  de  petites  parties  en  qui  la 

9^  perception  ne  peut  m  périr ,  m  diminuer  ; 

M  &  donc  an  cdntraire  il  doit  réfulte^. 

i»  un^  perception  totale  beaucoup  plus  forte^ 

99  que  celle  de  chaque  partie  prife  à  part;; 

99  pcrcepciOD  oui  ablorbe  en  chacune  àç 

99  ces  parties  le  fentimetiP  du  foi  ;  ois  te 

iffiuvenir  de   leur  état  primitif  (13)9. 

^9  mais  qui  aufii  beaucoup  plus  parfaite  9 

99  j*exefcefurlespropriétéspbyfiques,&peîit 

^9  s  étendre  jufqu*aux  fpéculàtions  4e  VA', 

99  ritbmétique  &  de  la  Géométrie ,  au-lieu 

99  que  chaque  perception  élémentaire  pri- 

9i  le  à  part  9  étoit  bom.ée  à  la  figure  (f  au 

99  mouvemera   des  parties    de  la  matière 

59  (14)*  ^1  cft  ^^  q^  lawinière  dont 

yp  Je  f^it  cette  réunion  de  perceptions  ejl 

ii  vrai/emblablement  un  myfiire  que  nous 

9,  ne 

(il)  J.  LIILIV. 
(13)  fi.  LU. 
,U40  S»  LIV. 
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,>  ne  pénétrerons  jamais  (  ly^;  mais  j«- 
,,  compte  que  cela  même  (Tonnera  du 
,,  relief  au  nouveau  fyftâme  &  le  fera* 
3^  goûter  de  plus  de  gens. 

,,  60.  Enfin  TAuteur  efl:  de  fi  bonne 
3,  coropofition,  qu'il  confenc  qu'au-liea 
3,  d'appeller  ces  perceptions    &  cette 
,,  intelligence  des  particules  élémentai- 
3,  res  une  intelligence  fa  des  percep- 
3,  dons,  on  les  appelle  un  inJlinBt,  Tin- 
33  ftinâ  des  ilimens  des  animaux*   Oti  eft 
3,  le  mal  en  efièt?  Alors  tout  fon  fjrftê^. 
3,  me  s'exprimera  par  cette  très  claire  & 
33  très  intelligible  propofition ,  que  tQu$ 
3,  ces  petits  animaux  par  leurs  inftinàspar^  -. 
3j  ticuliers ,  s*a£emblent  &  s*uniffent  pour 
33  fûrmer  les  corps  (lô^.  Vous  l'enten- 
3,  dez  fans  doute,  Monfieur;  en  tout 
3)  cas  nous  pourrons  y  revenir.    Il  faut  • 
3,  à  préfent  ^ue  je  vous  parle  de  tout 
5,  autre  chofe  &c.  &c. 

(ts)  5.  LUT. 
(iô)  5-  LVII. 
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ARTICLE   QUINZIEME. 

f 

Poissons  ,  Ecrevisses  Çc  Crabes  de  di- 
verfes  couleurs  &  ^gqres  eoçcraor- 
dinaires  ,  que  Ton  trouve  autour 

,  des  Ifles  Molucques  &  fur  les  cô- 
tes des  Terres  Autlrales.  Ouvrage 
donné  au  Public  par  L  o  17 1  s  R  £** 
NARD  Agent  de  fa  Majefté  Bri- 
tannique. A  Aoift^rdam  chez  B« 
&  J.  Ottens  1754.  grand /(?/f(?. 

CEt  Ou  Vf  âge  eft  di  vifé  en  deux  Tomef 
fort  minces  qui  fe  relient  enfemble» 
Le  premier  contient  218.  figures  en  43. 
planches,  &  le/eroTzrf  241.  en  57.  plan-» 
ches.  Touces  ces  figures  ont  d'abord  été 
gravées  &  enfuite  proprement  enlumi- 
nées* L'œil  ne  fe  lafie  point  de  contem- 
pler la  prodigieufe  variété  qui  y  règne. 
Plufieurs  de  ces  figures  font  extrême- 
ment fingul!ères;  je  dirois  même  bizar* 
res,  fi  ce  mot  pouvoit  jamais  convenir 
aux  ouvrages  de  Dieu.  Ce  qui  frappe, 
furtour ,  c'eft  Téclac ,  la  diverfité  &  le  mé- 
lange des  couleurs.  Loin  que  le  pinco^u 
aie  ici  rien  mis  du  fien  ,  on  afTure  dans 
des  atteftationsj  qu'à  cet  égard  l'arc  n'a. 

..     O  3  pu 
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pu  égaler  la  oatare  :  tant  les  couleurs 
4e  cet  ppiilbo9  fans  réellemeiy  vire$  ^ 
brillantes. 

Les  DDips  Tope  ti) '•  k  côté  des  «figurei ,  & 
l'on  y  a  fouvenc  joint ,  furcouc  dans  le 
fec(nid  Tome  ,  quelaues  particularités  eu* 
rieures.  Par  exemple ,  on  remarque  fur  le 
B(màja  (Oi  poiflbn  long  &  mince, 
qu\)n  peut  le  tortiller  comme  un  mou- 
choir &  le  porter  ainfi  dans  fa  poche, 
d-oti  quand  on  le  retire  il  reprend  fubice- 
incnt  fa  forme  ordinaire.  Le  Quick-' 
/ieert  (  2  )  eft  pour  la  fidélité  &  la  ten- 
dtefle  conjugale  la  Tourterelle  des  poif- 
fons.  Le  mftle  &  la  femelle  ne  s'arau'* 
donnent  jamais; quand  Tun  eft  prii;  ^Tau* 
tre  fuit  le  pêcheur  &ç  s'offre  à  être  pris  auflî. 
Si  on  ne  le  prend  point  »  il  fe  jette  far 
\fi  rivage  &  y  meuct  d'un  beau  défefpoir. 
Le  Vdilwr  (3)  eft  ainfi  appelle  ^  parcequ'il 
t  une  voile  qu'il  lève  &  replie  comme  uo 
éventail.  Elle  s'emboSce  dans  une  fente 
qui  eft  au  milieu  du  dos.  Ce  poiffon 
eft  grand:  oq  peut  le  voir  d'une  lieue 
dans  la  mer.  Le  Sian  (4)  nage  toù* 
jouta  devant  les  Baleines  &  les  Vaches  ma* 
fines  I  cqmme  pour  leur  montrer  le  che* 
min  &  leur  faire  éviter  les  rochers  &  les 
|>ancs,  fqr  lesquels  ces  lourdes  roafi^ 

pov 

(t)  Tom,  I.  fig.  73. 
<2)  FIg.  144.  «t  245. 
(S)  Fig.  laa. 
(4)  T.  %.  %  aa.  &  XX. 
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pôurroienc  fe  blôfler  ou  échouer.  Il  fem- 
Die  que  ce  n*eft  pas  le  feul  poiflbn  gui 
rende  ce  fervice  aux  Baleines,  du  moins 
on  en  trouve  un  5  Tom.  f.fig.  176.  &  177» 
qui  porte  le  nom  de  pilote  des  Baleiner. 
fje  Sofnbia  (5)  a  quatre  pactes,  il  peuc 
courir.  Quand  on  l'attrape  on  peut  le 
conierver  quelque  tems  en  vie  &  s'en  fai- 
re fuivre  comme  d'Un  petit  chien.  L'/« 
dole  (ô)  a  une  figure  fort  fingulière  ;  il 
eft  ajnfi  appelle  parceque  lorlque  les  In*» 
diens  le  voyenc  dans  leurs  filets  ,  ils  fe 
jettent  à  genoux  &  le  remettent  h  la  Mer 
en  chantant  dévotement  &  fâifant  *deÈ 
poftures  extraordinaires.  On  remarque  de 
quelques  poifTchs  que  lorfau'ils  font  hors 
de  l'eau  leurs  couleurs  fe  ranent  comme 
les  fleurs.  Il  y  en  a  d'autres  qui  changent 
de  couleurs  félon  qu'ils  font  gras  ou  mai- 
gres. Enfin  de  certaines  efpéces  fontaulTl 
variées  que  les  Tulipes  de  nos  jardins.  Les 
individus  en  font  fi  diverfement  tachetés 
&  coloriés.  Qu'on  n'en  trouve  pas  deux 
qui  fe  refiemblent  parfaitement. 

Le  I.  Tome  eft  compofé  des  defleîns 
que  Mr.  ^àltazar  Coyett  fit  faire  pen- 
dant 14.  ans  qu'il  fut  Gouverneur  de  la 
province  d'Amboine  &  de  Banda,  &  que 
ion  fils  apporta  en  Hollande  en   1708. 

D'au- 


(5)  Fîg.  33, 
tO  Fig.  44. 
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D'autres  defleins  que  Mr.  Van  der  SteU^ 
Gouverneur  des  Molucques»  a  fait  faire 
par  Samuel  Fallours  peintre  pour  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  à  Amboioe^ 
ont  fourni  la  matière  du  fécond.  La  vé- 
rité de  ces  faits  &  Texaftitude  des  def- 
feins  font  certifiées  par  plufieurs  atcefta- 
tioDS  jointes  à  Vavertiffement  dès  Edi- 
teurs. On  trouve  à  la  tête  de  l'ouvrage 
une  Préface  de  Mr.  Vosfnaer  ,  dont  le^ 
ju{;emenc  dans  ces  fortes  de  matières  ne 

i)eut  qu'être  de  grand  poids.  Il  a  formel 
uimême  à  la  Haye  un  beau  Cabinet,  oU 
fe  frouvenc  raflemblées  les  produdtion^ 
les  plus  curieufes  des  Indes. 
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ARTICLE    SEIZIEME. 

NOUVELLES   LITTERAIRES» 

FRANCE. 
Farts. 

LEs  Abrégés  Chronologiques ,  â  Vimt^ 
j  tation  de  celui  que  M*  le  Prefidenc 
Beinault  nous  a  donné  pour  la  France ,  ne 
fînilfenc  point.  On  çn  a  un  pour  VHiftoife 
des  Empereurs;  deux  pour  VHiJioire  Eccléfid'. 
jiique.  £n  voici  un  quatrième  pour  VHif- 
toire  d* Allemagne,  On  en  dit  beaucoup  de 
bien.  Il  eu  imprimé  fn-8ô.  comme  les  au- 
tres ,  chez  J.  T.  Hériffant ,  rue  Su  Jaques ,  fous 
ce  titre;  Abrégé  Cbronoiogique  de  VHifioift 
ff  du  Droit  Fuhlic  d' Allemagne  &c.  Tar 
M.  P. 

Qn  trouve  chez  les  Frères  Etienne^  le 
Négociant  Anglois ,  ou  ,  traduSion  libre  du 
Livre  intitulé,  the  British  merchanc  ,  conte* 
fiant  divers  Mémoires  fur  le  commerce  de  lAn^ 
gleterre  avec  la  France ^  le  Portugal,  i^VEp 
pagne,  2  vol.  in  £p.  imprimé  à  Drejde^  s% 
faut  en  croire  JVleflîeurs  Etienne» 

Les  mêmes  débitent  Rétablijjement  des^ 
fnanufaQures  6f  du  commerce  d'EJpagne .  tra- 
duit de  l'Efpagnol  de  D.  Bernard»  de  ,Ulloa^ 
8*.  mais  cette  tois  ils  ont  mis  au  titre  >  ïm* 
primé  à  Amjierdam. 

Os  ^ 


Ce  font  cas  encore  qui  «  fous  l'enfeigne  de 
Drefde»  ont  publié  ffl•I^^  Conjtdératiêns/ur 
UsjmêMis  ètEffagne* 

Berlfo  a  fon  tour  ,  '  comme  Drefde ,  h 
PlOêde  Franfoife  •  m  Vefprit  des  fept  plus 
pmnis  Pêites  •  qu'on  vend  chei  Ducbe/ne 
en  s  vol.  tn'i2«.  y  a  été  imprimé  feloo  ce 
que  porte  le  ticre.  Ces  fept  Poètes  font 
Cùmeilk  ,  Racine  ,  Defpréaux  ;  Rot^eau, 
Çrebillmf  Voltaire,  L'Anonyme  en  a  rangé 
ides  endroits  choifls  fous  divers  titres,  en 
forme  deDiâionnaire,&  cela  fait  un  recueil 
âflbx  amufant. 

On  débite  chez  P,  Q»  Sîmen^  les  Satyres 
de  Rabener  ,  TraduSion  libre  de  l*jillemûn4 
par  Mr.  Boisbreaux  en  4  Tomes  In- 12*.  il 
y  a  de  fort  jolies  chofes  dans  ce  recueil. 

La  veuve  Cavelier  vient  d'imprimer  un 
excellent  Livre  en  fon  genre.  Ce  font  les 
Expirienees  Fhjjieù'micbaniifues  fur  différent 
Jujets  f  ff  principalement  Jur  la  lumière  ff 
tileàfieité  produites  par  le  frottement  des 
corps;  traduites  de  l'AngMs  de  Af.  Hauks* 
héc  par  feu  Mr.  db  Bre'mond  deVAcadémia 
Royale  des  ScieHces'i  revues  (f  mijes  au  jour 
0vee  un  Difcours  préliminaire ,  des  remarques 
ff  des  notes  par  Mr.  Dbsmaret  2  vol.  t». 
8*.  avec  beaucoup  de  figures. 

Autre  ouvrage  eftimé.  On  le  trouve  chez 
4e  Saint  &  Saillant; en  voici  le  titre:  Dijfew^ 
tati&nsfur  lincomùatibilité  de  rattraQion  (^ 
de  fes  différentes  Loix  avec  les  Phénomènes; 
fffur  les  Tuyaux  capillaires,  par  le  P.  Gbr- 
piL  Barnabite  (f  Profeffeur  de  Philojopbie  4 
^fffi.  L* Auteur  connu  pour  profond  Mé- 
tapbyfien ,  fe  montre  ici ,  à  cç  qu'on  aflure,  bon 

Phy- 


Phyffcîen ,  ft  y  propofe  dès  vues  noovellei 
Ar  tes  fujecB  qa'il  traite.  Oh  prévotc  Tant 
peine  qoe  le  P.  Çerdil  &  Hanksbée  ne  fe* 
ront  pas  autrement  d'accord. 

Nous  avons  oublié  d'annoncer  nn  autre 
ouvrage  iœpriuié  chez  P.  6.  Sm&n,&  qui 
flurolt  bien  fon  utilité ,  quoique  Un  peu  fu* 
perficiel.  C'elt  la  Morale  des  Prinees  ,  tra^ 
duite  de  V Italien  du  Comte  J.  B.  Comaz2u 
4.  petits  Voiumes  ffi-i20. 

Èffaijur  Véducatiim  tnédieinale  dèt  Bnfans 
ffjur  leurs  maladies  ;  par  M,  Brouzet  Mi^- 
decin  ordinaire  du  Roi  àc.  %  vol.  ln-i2o. 
chez  la  Veuve  Cavelier  &  Fils.  Cet  ouvrage 
aflbrtit  VOrtbopédieei  y  fupplée  en  divei&s 
chofes.  , 

Gantau  ^  imprimé  en  5  voh  în-8^.  U 
Bibliothèque  Hiftorique  gp  Critique  du  PoU 
ttfu^  ceifUtenant  les  vies  des  Sfamans  de  cette  Pr(m 
vince  depuis  le  troifiime  fiécle  jufqu'à  prêfent  : 
énee  des  Qb/er^àtions  pour  en  juger  ;  la  Juite 
Jiifiorîqùe  ff  CbrênOlêgique  dis  Comtes  béré- 
ditaires ,  gf  eelle  dis  Evêauis  de  Poitiers  de* 
puis  St.  We&atre»  par  M.  Drbux  ]>u  Ra* 
mER  Avôicat  au  Parlement.  On  alTure  qu*il 
y  a  beaucoup  de  recherches  dans  cet  ouvra- 
ge &  qu'il  eu.  fagement  écrit. 

On  ne  donne  pas  les  mêmes  éloges  ans 
Mémoires  pour  fervir  à  VH\fioire  des  Hommei 
fllujires  de  Lorraine  :  avec  une  réfutation  de  la 
Bibtiùtbiqêe  Lorraine  de  D.  Calmet,  Par  Af. 
de  Chbvrier  2  vol.  tn-S^.  imprimés  félon 
k  titre  à  Bruxelles»  &  tcf  félon  ta  vérité. 

Mémoire  fur  l* Inoculation  de  la  petite -Vf* 
rôle ,  iù  à  V^ffemblée  publique  de  V Académie 
Royale  des,  Sciences ,  le  MsNredl  ^  livrih 
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1754  P^^  M,  De  la  Condamine:  (fc.  che^ 
Durand  9  111-120.  de.  94.  pages.  Ce  Mémoif 
xe  a  été  reçu  avec  uo  fi  grand  applaudifle- 
mène ,  que  l'Académie  s*e(l  filt  un  piaifîr  d'en 
voir  l'iiDpreiEon  hâtée ,  fans  renoncer  pour- 
tant au  droit  d*en  orner  le  volume  de  fes 
Mémoires  pour  l'année  1754.  {l'y  a  toute 
apparence  que  nous  ne  tarderons  pas  d'imi- 
ter nos  voifins  en  adoptant  un  ufage  que  les 
faits  juûifîent ,  que  rbumanicé  recomman- 
de, &  dont  la  Religion  bien  entendue  ne 
peut  qu'approuver ,  qu'encourager'la  pratique* 
Recueil  périojiique  d' Obfervations  de  Médecin 
ne  9  de  Chirurgie  Êf  de  Plfarmacie;  petit  go* 
de  cinq  feuilles.  Il  s'imprime  chez  Jofepb 
JBarbou  rue  St.  Jaques.  On  a  déjà  le  mois, 
de  Juillet,  &  le  mois  d'ÀoOt.  Ils  contien- 
nent de  très  bonnes  Diflertations.  Nous  tâcher 
lon$  de  faire  connoicre  plus  particulière^ 
ment  un  Q  utile  Recueil. 

Qn  prppofe  par  foufcription  une  nouvelle 
&  magnifique  édition  des  immortelles  fablet 
de  LA  Fontaine.  Elle  fera  de  4  volumes 
in-folio  ornés  de  planches  de  la  mé^ne  granr 
deur ,  &  exécutées  par  les  plus  haèiies  Ar* 
tides.  Le  premier  Volume  paroitra  au  mois 
de  Novembre  prochain;  le  fécond*  luivra 
de  près ,  &  les  deux  derniers  avant  Pâques 
1759*  Voici  Iç  prix  de  la  foufcription  en, 
'  leuiiieg. 

Papier  Grand  Tr.gc 
ordin.    raifin.    pap. 
10.  En  recevant  le  I.  vol.  72  L.    84.  L.    96  L*. 
a*^.    •    -    ^    -lei.  vol.  4S    -*<5o    •    72 
30.    -   -    .    -le  3.  vol.  48    *    54    •    60 
^q.    •   ,,    •  .-k4.voL  48    •    54    -  .Co 
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1-  Hijtoire  Générale  des  Provinces-  Unies ^  dé*' 
diée  à  M.  le  Duc  d'Orléans  premier  Pria-' 
ce  du  Sang;  par  MM.  D  • .  •  «  ancien  Maître 
des  Requêtes  &  S.  •  •  de  l'Académie  Impé* 
riale  &  de  la  Société  Rofâle  de  Londres  ; 
S.  vol.  tn-4o.  propofé  par  foufcriptioû.  Chez 
P.  G.  Simon  Imprimeur  du  Parlement  fue 
de  la  Harpe  1754.  (On  foufcrira  jufqu'au  i* 
Fév.  1755  &  Ton  donnera  pour  le  papier 
ordinaire  L.  80.  pour  le  grand  Papier  L. 
220.  Les  trois  premiers  volumes  feront  dé- 
livrés en  Juin  1755.  &  les  autres  en  No- 
vembre 1756.  Des  Cartes  &  des  Portraits 
orneront  ces  volumes.  On  ajoute  que  cet- 
te entreprife  elt  depiiis  longtemi  préparée 
&  exécutée  avec  foin.  ) 

'  Bifioire  de  la  conquête  de  la  Chine  par  les 
Tartarci  Mancbeoux ,  à  laquelle  on  a  joint  un 
accord  Chronologique  des  Annales  de  la  Mo* 
narchie  CbinolJCt  avec  les  époques  de  V ancien" 
ne  Hijtoire  facréa  &  profane  depuis  le  déluge 
jufqu'à  Jefus-Chrift ,  par  M.  Vojeu  de  Brv- 
9LM  B.&P.  D.  M.  Chez  les  frères  Duplain^ 
2  vol.  in- 110.  C'efl  un  morceau  détaché 
d'un  plus  grand  ouvrage  du  P.  de  Mailla 
Jefuite  François  »  qui  a  vécu  quarante  cinq 
ans  à  la  Chine.  Il  étolt  né  au  Bourg  de 
Moirans  en  Dauphiné  Tan  1699*  Il  mourut  â 
Pékin  en  1748.  L'accord  Chronologique  eft- 
un  extrait  fidèle  d'un  Traité  du  P.  JeanBap' 
tifte  Régis  Jefuite  Provençal ,  mort  à  Pékin 
en  i737.Certla  magnifique  Bibliothèque  des 
Jeluites  de  Lyon  qui  conferve  les  MSS.  O- 

fi*  - 
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ijgioaax  de  ces  deax  ofiTr«get«   Le  pximict 
tll  autographe  &  unique. 

Les  frères  Duplain  douoereot  I-aouée  der« 
nière  un  autre  ouvrage  très  commode  ft 
utile,  mais  qui  eft  encore  peu  connu  ;  c'eft 
VHifi^n  des  Plantes  de  rEwpe  R  des  plui 
loties  qui  viennent  d'Afie  ,  d'Afrique  »  (f 
a  Amérique  t  9Ù  l'on  voit  leurs  figures  ,  leufâ 
noms ,  en  quel  tems  el^es  fleurijjent  ff  if  lieu 
où  eues  croijjent  ;  avec  un  ahrégé  de  leurs 
qualités  f^  de  leurs  vertus  Spécifiques  ;  Divi" 
Ji§  en  deux  Ternes  gf  rangée  Juivant  l'ordre 
duPinax  de  Gafpard  Beauhin.  i  vok  in-ftol' 
petit  caraâère  avec  des  figures  en  bois. 

Il  e(l  encore  forti  de  nos  preffes  un  Li^ 
vre  important  fous  Tenfeigne  i*Ati^ersm 
C'eft  VHiJioire  du  Peuple  de  Dieu  par  le  P. 
Berruyer.  Edition  plus  exaQe  en  7.  voL 
in  '  I20.  petit  caraélère ,  mais  net  &  bien  im- 
pfimé.  Le  grand  mérite  de  cette  Edition^ 
c'ell  qu'on  y  trouve  les  Cartons  qui  furent 
eAtevés  dès  que  la  première  parut  fous  le 
nom  emprunté  de  Jeati  NeauUaé.  Ces  £di* 
teuri»  d'une  prudence  bieu  [vuabIe,ont  foia 
d!avertir,  qu'ils  refpfâent  uop  les  nM>tifa 
de«  confiions  qui  furent  faites  à  cette  Hi(^ 
tpire ,  pour  ks  profcrire ,  de  forte  qu'on 
tiouTe  ici  le  texte  corrigée  ka  doubles  car- 
tons. Rien  de  plus  fage  ;  cat  enfin  ou  pour* 
roic  croire  que  ces  cartons  ont  été  fouilla 
par  des  amis  de  l'Auteur,  ft  comme  ia  lec« 
t4ie  de  Tonnage  a  été  interdite  par  un  mao- 
dément  de  l'Arcbevéquie  de  Paris  {*)  au» 

quel 

f*)  Voy.  les  Mém,  dt  Tréo.  Janv.  175-4.  pa|. 
%4€.  de  rEdit.  d*Amtodam,  ac  PAg.  i^tf.  #b 
rUt.  de  Paris. 


Juillet,  Août,  Sept.,  ï7J4.  aa^ 

quel  le  P.  Berruyer  &  Tes  Supérieurs  fe  font 
rerpeâueufement  fournis,  il  écoit  bon  qu'en 
faifanc  reparoitre  les  cartons  »  on  trouvât 
les  correâions  dans  le  même  exemplaire i 
mfin  que  perfonne  ne  s'aviilc  de  tegudu 
cette  fouffliiEon  comme  un  jeu. 

ANGLETERRE. 

Londres. 

IL  y  a  du  curieux,  de  I*amufant&.de  VinU 
truàif  pour  les  Sçavans  de  toutes  les  Na- 
tions dans  l'ouvrage  fuivant,  Obfnvaimu 
^n  tb*  Antiauities  &c.  c'efl- â  -dire ,  Objer^ 
votions  jur  Us  Antifpiités  bijloriques  &  fur 
lia  Mouumcns  de  Cornouaillbs  ,  qui  renfer^i' 
fiunf  plufieurs  EJTais  fur  Us  prémUrs  bMtans 
de  la  Grande  Bretagne  (f  des  IJles  BrUmni^ 
wàes  ,  Jur  U  Culte  ff  les  SuperflUions  des 
DauiDES ,  fur  Us  rejies  £f  Jur  Us  cwmmes 
de  V Antiquité  la  plus  reculée  qui  s'y  trmvtniti 
U  tout  éclairci  fif  prouvé  par  des  monument 
qui  exiftent  aSuellement  dans  la  Province  d4 
CoRNouAiLLES  ff  dans  Us  I/les  de  ScnxT  ; 
f^  quijont  dejjinés  fur  les  lieux  (^  gravés  fe* 
ion  Us  Echelles  qui  s'y  trouvent  jointes.  On  f 
n  i^outé  un  Sommaire  Hijlorique  de  l'Etêi  tte* 
ligteux^  Civil,  ^  Militaire  de  Coenouau.* 
Uss  avant  l'invafion  des  Normans  ,   orné  des 

{Ions  de  plufieurs  Châteaux,  éc.  &c.  for  Afr* 
(oaLAS£  Membre  de  la  Société  RoyaU&c.\joiar 
dres  chez  Sandby.  Ce  bel  ouvrage  eft  le 
fruit  d*un  travail  immeufe,  &  ne  le  diftin* 
gue  pas  moins  par  rexaâicude&  legoûcqut 
y  régnent.    Entre  autres  cbofes  iatérelEbo- 

cest 
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tes  y  on  y  trouve  des  obfervatfons  fur  totu 
tes  les  Nations  qui  ont  voyagé  dans  la  G. 
Bretagne, comme  les  Phéniciens,  Us  Grecs ^ 
les  Romains,  les  Saxons  ,  les  Danois  ff  les 
Hormans,  L'Auteur  y  fait  auffi  un  parallè- 
le curieux  &  fçavant  entre  la  fuperflitlon  des 
Druides  &  celle  des  anciens  Perfes. 

Nourfe  vient  d'imprimer  tn-4to  une  Difler- 
tation  fort  curiieufe  qui  a  pour  titre,  an  at- 
tempt  to  demonjlrate  that  ail  tbe  Pbœnomena 
in  Nature  m&y  be  explained  by  twojtmple  ac» 
tive  principles  &c.  c'eft-à-dire,  Ef/ai  ,  pour 
démontrer  que  tous  les  phénomènes  de  la  NatU' 
re  peuvent  être  expliqués  par  le  moyen  de  deux 
principes  aUifs  (^  fimples  ,  fçavoir ,  VAttrac» 
tion  &  i^  Répulfion ,  «ù  Von  prouve  que  les 
attrapions  de  la  cobéfion ,  de  la  gravité  (f  du 
Magnétifmefont  les  mêmes.  Par  GoWen  Enigt, 
Bachelier  en  Médecine  &  Membre  de  la  So* 
ciété  Royale. 

On  trouve  chez  Ruijel,  inZvo,  tbe  princi- 
fies  of  Natural  Pbilojopby  &c,  c'eft-à-dire, 
Principes  de  la  Pbyfique  précédés  de  quelques 
Remarques  fur  les  principes  fondamentaux,  de 
ia  Pbilojopbie  Newtonienne ,  dms  une  Lettre 
au  Chevalier  Hildebrtmd  Jacdbé  Cet  ouvrage 
èft  court,  ne  renfermahc  que  deux  Serions ^ 
qui  roulent,  la  première  fur  les  principes  & 
les  propriétés  de  la  matière  ;  la  féconde  fur 
les  principes  &  les  propriétés  du  mouve- 
ment matériel.  On  ne  trouve  dans  le  tout 
qu'un  foible  effort  contfe  la  Philofophie  de 
Newton ,  à  qui  l'Auteur  compare  &  préfère 
liautement  Hutcbinfon  (*)  de  Londres  »  con- 
nu 

(*)  Ctpe  nos  teâbeus  pcentteat  garde  de  ne  pas 

<  COA« 


fiogatier  de  grand  -  homme ,  &  dit  qu*il  a 
flic  des.^éëoUteltef:  a4tnfr ailles.,  (foie  fur  le 
plein,  foie  fiir  le /m /ovaire  ,  auxquelles  les 
PhylicieDS  ne  feferoienCvjjUnais  attendus»  & 
qu'il  a  mis  tout  le  monde  en  état  de  connoi- 
trtf  l0t  Mttcl^e/  iii4cbimtquis  de  la  gravité, 
donl  lei  NewtQotcm  n's^foient  point  à'î4ée. 

iUfiltff»  débité  tbjB  Crittrimt  or  miracles  exk- 

ndutéLîJùitk  ê  tiem  t9  .txp0fe  tbe  treteiiftoris 

nf  PagamandJPal^^  (^c.  c'efltà-dire,  la 

tiârreéè  tpUcbe:  ofik»  ^^(men  des  miraclci» 

deftiné  à  expojer  Us  priHnJions  abjurdes  des 

Fayeibs  &..MiP^ifipf,  c^mme  nujffi  à  compê^ 

fer  les  dons  miraculeusç'dwit  parle  leNouveafi 

TeftamenS  avec  ceux  qu'on  rapporte  aux  tems 

poftirUurs;.y&  à  m^tner  qu'ils  diffèrent  ef- 

Jentiillement  du  côté  de  Dévidejice,  8vo.  li  y. 

a  dans  cet  ouvragjs  ingénieux  beaucoup  de 

fçavoir  &  de  jugement,  &  les  faits  curieux 

M  intéreSanCt  dont  l'Auteur  Ta  parfémé/en 

lend^nt  la'leâujre  extrêmemjenc  agréable* 

N^iuifmirpns.,  faos  adopter  toutes  fea 
idées,,:  la  pcé^UV>ii  t.  ia'ciart'é  &  le  jugement 
d^l'Ai^^i^r  (Anonyme  à  qui  nous  fommes  re-\ 
dey^W^^ir:  poiir,  Touvragé  intitulé  :  àjbort 
and  plain  ConimHtary  &ç.  c'efl-à  dire  ,  Esè* 
pofition  courte  cf  Jiwpl^  d'environ  deux  cetii 
textes  de ,tfiv!ingil^  Jôjlqn  ^t.  Jean  ,  qui  re* 
gardent  laperjonne^  le  tninijfere,  &  la  di' 

-  '\  gni' 

toûfpt^âxp  f  comme  quelques-uns  ont  fait  ^  cet 
CaivatA  hîtAttc  avec  le  célèbre  Hutehifin  ^ 
GU%àw>  Les  noms  de  ces  dena  Auteurs  -ibsic 
difiscoM»  Ab.Içhvs  cara^jstfi^  ç^coce  d^vantagii  . 

Jama  IL  Tarù  L  V 
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gniti  du  Fïh  de  Dieu.    Par  un  Minifire  de 
l'Eglife  Anglicane  i  8vo.  chez  GiïSiihs. 

DANNEM&RCK. 

Coppenbague. 

MR.  Mallet  ,  Profeflear  Royal  en  Bel. 
les- Lettres  Françoifes,  travaille  à  tra* 
daire  en  François  ce  qui  a  été  publié  de  meil- 
leur  en  Danois  &  en  Suédois  fur  rtliftolre 
naturelle  &  la  Géographie  du  Danemarck^ 
de  la  Norvège ,  du  Groeiïland  ,  de  Tlilan- 
de ,  de  la  Suéde ,  de  la  Mofcovie  &  de  la 
Laponie.  Il  en  formera  un  Recueil  de  plu* 
ileurs  volumes  fn-120. 

P    R    U    S    S    E. 

Berlin.  1 

ON  a  imprimé  ici  un  volume  80.  dans  le» 
quel  on  a'-râffembYé  diverfes  diflerta* 
tibns' fur' la\Médecine  &  fur  TAnatoraie, 
qui  étoiênc  devenues  très  -rares.  L'Editeur 
cft  Mr.  KuRELLA,  &  le  titre  du  livré  :  Faf* 
ciculus  Dijfertatiûnitm  ad  Hiftoriam  medkam 
Jpeciatim  Anatomen  Jpe&akHum. 


A  L  L  E  M  A  GNS. 
Nuremberg. 


*«  "   j»"».»  , ..»  « •  I 


LV^cadémie  des  Curieux  de  la  nature  vient 
de  donner  le  10  Tome  dtîe$AÙaPbjfief» 
Medka.    Cette  Académie ,  U  plul  «ancienne 

'    qu'il 
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qu'il  y  ait  en  Allemagne ,  fut  établie  en 
2677.  L'éclat  de  fes  rivales  fondées  ou  re« 
qpuv/ellées  depuis  peu ,  feroble  avoir  dimi* 
nué^u  Gen.  Cependant  elle  fe  foutient  en* 
core  avec  honneur;  &  Ton  dernier  volume 
n'ell  pas  moins  digne  de  l'attention  du  Pu<^ 
Uic  que  ne  l'ont  été  les  précédens» 

Leipjic. 

On  vient  de  publier  Ici  &  â  Amfterdàm 
chez  Afkftie  &  Mtrkus  une  nouvelle  édi* 
tion  du  Tbiâ^re  de  Mr,  t)A  Marivaux.  El- 
le e(t  en  4.  petits  volunus  qui  renferment 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  fept  times  dt 
TéditiQU  de  Paris.  On  a  mis  à  la  tête  da 
premier  le  Difctmrs  que  Mr.  Da  Marivaux 
prononça  à  TÂcadémie  Françoife  ,  lorfqu'il 
y  fut  reçu  le.  4  Février  1743.  &  1r  Héponfè 
que  lui  fit  au  nom  de  ce(  iiluftre Corps,  Mr« 
Longuet  Archevêque  de  Sens.  4I  eft  curieut 
de  vpir  uti  Archevêque,  THidorien  de  Sain- 
te Marie  Alacoque^  apellé  à  recevoir  com- 
me confrère  un  Auteur  de  Romans  &  de 
Comédies,  &  à  diftribuer  des  louanges  aux 
talens  &  aux  ouvrages  qui  ont  mérité  à 
ce  dernier  une  auin  glorieufe  àflbciation. 
Le  Prélat  parott  y^  avoir  été  embarrajOé  ,  & 
il  ne  lui  faut  pas  moins  que  toute  fon  adrel; 
fe  &  tout  fon  efprit  pour  fe  tirer  de  ce 
pas.  Il  déclare  à  fon  nouveau  confrère"  que 
c*e(l  moins  aux  produâions  de  fa  plume  qu'il 
doit  la  place  d'Académicien , qu'à  fes mœurs» 
à  fon  bon  cœQr,  à  la  douceur  de^fa  fociété. 
à  l* amabilité  de  fon  caraétère.  Il  loue  cepen- 
dant l'élteant^  vivacité  de   fon  llile  &  Id 

f  2 
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ll^énie  fficond  qui  brtll*'  JbUsfes  ou^iagcM 
mais  n  avertit  quil  tfeo  parie  que  fuf."l« 
îapporé  d*aucrui.  Ceuitqtd  ont  tû  vos  ofiM 
brages  tâeàntenp\  dit  ii^  li  £luc-  que  le  - rs^ 
port  ait  été  iidièle  À  tikn  détaiUéi.  DUMOlM 
quand  l'Archevêque  aa(0(cV(ii^Cdil  m^tâivan» 
suffi  à  foiK(  qtte  le;r<|avâii»  fcajeunea  A1>bét 
du  bel-air,  il  n*aurpic  pu  en  tracer  le  ca-< 
raâère  avec  plus  de.pMicifion  &  de  juflef* 
fe.  Il  finU  par  une  cenfure  tout  à  la  fois 
fëvère  &  poHe,  quiori  (crâ  peiii^êtrr  biefo^i- 
fe  dé  trouver  icff.'  ,«  Redsit  à  m'en  rapdr^ 
„  ter  (  for  vos*  ouvrage»)  -atoi  kâUre»  d'Allé' 
,,  trul,  j'apria,  dit  le  Frôlai,  qu-èn  )^  vû^oig 
fy  partotit  la.fécon^é  dei^tre  imagination-^ 
;,  Ton- feu ,  fon  ai^rémeût  ,•  fa  vivacité  ;  j*a} 
I»  apris  ixrêae  que  vous  patoiOléz  voua  preM 
y,  pofetpour  tarme-une  mov*ie'fage&enne<i 
9,  inie  du  vice,  raaia  "qu'en  chemin  vdui  voui 
',,  arrêtiez  fou  vent  à  de»  avacttures  tendtei 
;,  &  pafllonDéiïs:  que  tandlaque^ous  vouie^ 
y»  combattre  l'amour  Ueentieui  ,  vous  I9 
/.  peignes  avec  dea  couleittt  fl  daivei  &  tt 
j,  teftdres,  qu'elles  doivent  fiiire  fuf  le  Lee- 
„  teur  une  impreffion  toute  autre  que  cette 
9,  que  vous  vous  p^opofez;^  qii*à  force  d'éi 
V»  trenaturelles*eiiea  deviennenc  fédulfantet» 
»i  Là  peinture  trop  nalvacdes  fiotblefles  hu» 
9,  maines  efl;  plus  propre  à  reveitiar  la  pa^ 
„  (ioti  qu'à  l'éteindre  :  de  queiique  préeep^ 
»,  te  qu'on  r^lTaifonne,  une  jeune  homme  y 
V,  prendra  plus  de  goût  peur  le  vice  quevos 
i>  morales  ne  lui  en  (nfpti|ert>nc  pout  la  ver-* 
î,  tu  ;  &  vdtr.e*  P(rfftLn  iarv&rm  à  la  fortune 
,,  parades  intrigues  gafaintea , aura  beafiiprè« 
N  cher  1*  modeOieât  la  retenue  qu'il  n'a  pas 


-^.prptîqu^Çt  H  wril  h^^n^irçr^e^  péril* 
^  de  T^raour  &'Iej  ÏUftes  funeftes;  Il  trou- 
;,  vera  plus  de^gens  difpojfiés  à  cc^pier  fes  inf 
jf  tn^aë^  que  de  C9UX  cjcTi  Voudront  bieii 
^.  profiifer  de  fes*  leçons,  voilà  ce  qu'on  dit 
,,  âe  vos  brillans  ouvragés  parmi  les  gens 
9,  fagement  fcrupuleux,  &  far  leur  récit» 
„  j'ai  fait  celte  CjéfléxiDn"?  Vous  qui  con* 
„  DOiflez  Ç\  bien  lec<eiir  de  Thomnie,  qui 
.»  jen  avez  dévelppé  cent  foia  tous  U\  re* 
î,Dlis,  comment  arvez  vous  pu  îgnorfr  îa 
;,  foibleflTe.  Ltes  peintures  vives  de  l'amour 
j^  profane ,  qu'on  emploie  pour  en  garantir  Ife 
j»  ccdur  humain,  Tuffifcnt  fou  vent  pour  Py 
j,  fJire  germer' &  y  pbrter  des  imprefltonâ 
"^  funeftes  que  la  plus  ftge  morale  li'efFace 
;,  point.  Eh  mon  Dieu!  n'approchons  pas 
„  tant  d'un  précipice  où  font  tomUé^  tant 
Il  degeni:  qui  croyoient  avoir  le  pied  fer* 
y,  me.  Quand  on  mèfure  de  fi  près  liss^pro- 
„  fondeurs  de  cetabiuie^donr.  les  bords  font 
yt  û  g^iflans,  onefl  en  danger  de  sy^F^ 
'^,  dre;  vous  avez  beau  avertir  les  hcynmes 
jy  du  péril  auQuel  vous-  les  expofez  vous  me- 
^,  me,  le  paoaiant  naturel  de  leur  cœur  les 
j,  y  entraînera  malgré  vos -morales, &, pour 
»,  ainfi  dire ,  malgré  eux-mêmes  "• 

•    Gotba. 

*  Quelque  grand  que  foit  le  nombre'  de?  A- 
'hrégés  d'Hiftoire  gniverfelle,  celui  qu'orT im- 
prime ici  ne  fera  point  de  trop.  Il  a  été 
^compofé  par  Mr.  De  la  Croze  &  revu  & 
continué  par  Mr.  Formey. 

Gsittingue,        V 
Z^  Mm^gamc  ouvrage  en  3  Vf/.  ;8o«  dç 

■    P  3  ■    '    Mr. 
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Mr.  DE  PRE*MONTVAt ,  dédié  aux  Damés  ptf 
une  Dame,  a  trouvé  dans  le  même  féxeund 
plume  élégante  qui  le  traduit  en  Allemand; 
Ced  une  Bile  de  l'illuflre  Mosbeim ,  Chan* 
celier  de  cette  Univeifité,  qui  s'ed  chargé» 
dfi.ce  travail. 

SUISSE. 

Zurich. 

MR.  le  ProfelTeur  Zimmermann  qui  a 
traité  avec  fuccès,  dans  des  Diflerta- 
lions  Académiques,  divers  fujets  importans, 
en  a  publié  trois  fur  le  crime  de  VEèrétificà^ 
tion ,  fur  fes  cai^a  y  fes  remédts.  Il  eft 
encore  néceiTaire  &  le  fera  apparemniene 
toujours  de  s'élever  contre  un  excès  qui  U 
trop  Couvent  eu  de  fi  funedes  fuites. 

LES    PROVINCES'UNIES. 

Amflerdam» 

MMicbel  Rey  réimprime  aAuellemenc 
•  les  InftruUions  Chrétiennes  de  Mr.  le 
Profefleur  Vernet  en  5  vol.  iw-S^.  Les  qua- 
tre premiers  paroitront  incelTamment  &  le 
cinquième  au  commencement  de  Tannée  pro- 
chaine. < 
Jean  Neaulme^  Libraire  à  Amflerdam  &  à 
Berlin,  débite  une  belle  édition  àt%  Annales 
de  l'Empire  de  M.  de  Voi,tairb  en  z  vol. 
fn*8<>.  C*e(l  la  troifièmé  que  nous  connoif* 
fons  &  apparemment  ce  ne  fera  pas  la  der- 
rière. On  critiquera  l'Auteur  &  on  le  lira 
avec  plaifîr.  Ces  Annales  ne  font  furemenc 
pas  la  moindre  de  fes  produâions.  S*il  y  a 
quelques  fautes ,  il  y  a  bien  des  beautés. 

JDet 
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Des  unes  tout  le  inonde  en  fait,  peu  de  gens 
atteignent  aux  autres. 

François  Çbanguyon  achève  de  réimprimer 
rEJfai  Politique  Jur  le  ammerce  par  M.  Mb- 
LON,  sn  8®.  avec  des  additions  ,  &  les  Elé* 
mens  du  commerce  en  2  vol.  inZo,  C'ell  au- 
jourd'hui la  matière  à  la  mode.  L'ardeur 
avec  laquelle  tous  les  Puiffances  travaillent 
â  relever  ou  à  pouffer  le  commerce  de  leurs 
Etats ,  reveille  le  zèle  des  bons  citoyens ,  & 
anime  la  plume  d'une  foule  d'Auteurs. 

On  va  incelTamment  débiter  chez  la  veu« 
ve  Scbouten  &  Fils  ,  retri  Loticbii  fecundi 
FoSmata  omnia ,  Editis  longe  auQiora  (j  emen- 
datiora ,  cutn  ejujdem  Epijlolis  (f  aliis  opufcu» 
ifV,  cum  Notis  éf  Prœfatione  Pétri  Burmanni 
Jecundi,  fn-40.  2.  voL  papier  fÎD  avec  un  beau 
portrait  de  Lotticbius grsivé  par  Hoebràken.  Le 
fçavoir  &  le  goût  du  célèbre  Editeur  répon- 
dent du  mérite  de  cette  nouvelle  Edition. 

jirkjlée  '  &  Merlus  viennent  de  publier 
une  très -jolie  Edition  des  Oeuvres  diver* 
Jes  de  Pope  en  VL  Volumes  ^rand  «fi-i2, 

Etienne  van  Esveld  a  imprimé  une  traduc- 
tion Hollandoife  du  Cosmotbeoros  du  célèbre 
Christian  Hutgens.  C'eft  à  Mr.  B.  Ra- 
bus  qu'on  efl  redevable  de  cette  traduâion» 
On  trouve  chez  le  même  Libraire  De  vçl- 
maakte  Verùoer  ou  le  Parfait  Teinturier  ^zvtc 
quelques  autres  Livres  nouveaux  dans  la 
même  Langue. 

Ceux  qui  aiment  la  bonne  PoSfie, appren- 
dront avec  plaifir  que  la  Veuve  Scbou- 
Un  &  Fils»  viennent  de  publier  en  frariâl  80I 
une  fuite  des  Pièces  fugitives  de  M.  Mau* 
ijçius,  La  Mure  de  cet  illuftre  Auteur,  donc 
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le  nom  eu  0  avantageafemenc  conoa  parnd 
les  Politique^,  fak .  iofiDîmeoc  d'honneur  â 
la  langue  qu'elle  parle.  On  remaïque  jnf- 
ques  dans  tes  moindres  prodcétioQs  de  M, 
MAURicios  ce  goût  d'élégance ,  cette  finefTe 
c|e  penfées ,  ce  Choix  d'ezpreiBons  qui  ca* 
raAérifent  Tes  bons  Poètes,  ceux  qo'échaa* 
fe  refprjt  qui  animoit  Homère  on  ^nacrétm^ 
Virgile  ou  Horace.  Dans  ce  même  recoeit 
encrtnt  quelques  pièces  de  Mr.  le  Baron  de 
JKruiningen  déjà  fi  connu  dans  la  République 
des  Lettrée,  &  dont  Férudition  embrafle  tons 
les  genres  de  Littérature,  On  y  trouve  en* 
core  quelques  autres  morcçauz  de  différens 
poètes.  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  en  en* 
éicr  :  Fervolg  der  picbclievendeUttfpahningen 
door  Mr.  jear^  Jacob  Mauricius,  met  eeni- 
ge  Mengeldichten  van  den  Heere  van  Kruu 
fiingen  en  andere  Byvoegzels» 

L  Oraifon  funèbre  de  feu  M.  WETST£r»r 
prononcée  en  Latin  par  M.  Krigbout,  a  été 
traduire  en  Holiandois  par  M*  Nozeman  £c 
fe  débite  chez  Adrien  Slaatz. 

L'Ecole  illuftre  de  cette  ville  acquit  le  lo, 
de  Juillet  un  nouveau  Profefleur' de  Théo» 
logie.  Ceft  Mr.  Pierre  Curtenius  ci -devant 
Pafleur  i  Tergow. 

On  débite  ici  Lettre  de  r Auteur  des  Leu 
très  Philosophiques  fur  le  principe  èf  la  cau^ 
Je  du  mouvement  machinal  des  Etres  organîfés  » 
à  Monjieur  N.  .  .  à  la  Haye.  Cefl  nous  mê- 
mes que  cette  brochure  regarde.  Nous 
avons  eu  le  malheur  de  déi>laire  à  Mr.  P. 
çn  annonçant  Tes  Lettres  Pbilolopbiques  dans 
Il  I.  partie  àt  nôtre  Bibliotbilque.  Au-llea. 
de  célébrer  fon  fyfl^aie  comme  tout  nou- 
veau. 


JviEtsr,'AoftT,  9vT.,  1754,  ^3^ 

veaUt  nous  avons  oft  dire  que  Pytbagoret 
Platon ,  &  les  Mufes  même  Tavolenc  préve- 
nu. A  ce!a  pktn  d^m  nobie  vcoiirr0t>k  »  :  il 
oppofe  un  argument  qu'avec  beaucoup  de 
fel  &  de  grâces  il  «ppelle  métallà^»  ?our: 
mettre  /on  ^dtviMe  mt'fUd  du  nuir ,  il  000a: 
6ffre  i  là  fa^e^uPitbtic  Une  médaille  d'otde  la 
Vttletttde  95  ducat^.fl  nous  lui  mon  c^oitf  dans 
ftttcttn  Auteur  aodenou  iDoderue  fon  fyflê" 
me  tel  qu*ii  l'a  développé.  Que  répoudre  i 
vndéfi  fi  tiouveau  emre  les  Gtm  de  Let* 
très?  Il  {«lit  de  boHOe  «raice  avouer  à  M« 
Pajfalaigue  pour  Ta  coniblation  »  que  nous 
ne  (^aurions  nous  flatter  de  gagner  la  mé* 
daitJe.  Nod»  nous  ne  connoiffons  ni  mort 
ïA  .vivant  ^  qui  ait  ehféigné  km  fydéme  ae^ 
crmpagni  dé  fes  preuves,  de  fes  emjiquences 
&  Â(e  Jes  fuites ,  teitènten$  qu'on  foit  forcé  d'à» 
tmier  qu*tl  l'a  eo^lé  de  lui*  Mais  l'eiïen* 
tiel,  le  fends  de  ce  fyfHrne  ;  fçavoir ,  que 
U  feu  efi  le  principe  du' mouvement  dans  tous 
Us  Etres  orgànifés,  nous  le  croyons  encore 
de  vieille  date  (♦).  Ceft  ce  qui  nous  avoif 
fait  dire  ce  que  nous  prenons  la  liberté,  de  re- 
péter ,  que  ce  petit  fyftéme  »  comme  parle 
TAuteur,  devenu  npuveàufous  fa  plume  par 
la  forme  ^ qu'il  lui  a  donnée  «  pourra  le  faire 
fajfcr  pour  Original. 

*  voyez  ce  qne  dit  Thtarque^  Plae.  I»  f  »  D4^ 
mérite  Se'  Lemcippe  foutenoient  qa'Une  Ame  don- 
noie  le  mouvement  i  cous  les  Etres  vivant ,  &cet» 
te  ame,  félon  eiiZy  étoit  feu  ou  ebaleur,  Voyes 
^Ariftou  de  Anima,  Entre  les  Modernes,  le  éélébto 
Cétmpanella  dans  fon  Traité  de  fen/u  rer^m  ;  parle 
ainG  :  emnia  Entia  0b  igné  m9t^m  hakeigt ,  ififi^ 
anima  motiva  fpiritus  Mudt^  .    , 
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Leide. 

Le  VII  tome  des  Commeraaires  Latîns  fur 
les  Jnftitutiones  Medicœ  de  Boeuhaave  par 
M.  J^ai»  Guillaume  Heymann  parole  aâuelle« 
ment  chez  Kallevier  &  Hafebraek^ 

Samuel  Gennet  (^  Comelis  de  Pecker  ont 
réimprimé  Naamregijler.&c.  Le  Ça^a/o^tt^ou 
Indice  complet  de  tous  les  Livres  HoUandois 
par  J.  VAN  Abcouue  en  2  voL  inr4.  Pecker 
vend  à  part  le  Catalogue  de  ceux  qui  ont  été 
imprimés  depuis  Janvier  17S0  jufqu*en  Juii* 
jet  1753  avec  les  prix  indiqués. 

Un  Anonyme  caché  fous  le  nom  à'Aletho» 
pbilus  a  publié  chez  van  der  Eyk  deux .  Let^ 
très  adrefTées  aux  Examinateurs  d'qn   Livre 
intitulé  :  Ontnverp  van  Tolerantien&c.  c'eft-à- 
dire ,  Projet  de  Tolérance  pour  concilier  la  Doc^ 
trine  arrêtée  dans  le  Synode  deDordrecbt  en  1619» 
avec  la  Dodtrine  des  Remontrans  qui  y  fut  con- 
damnée.   L'Ecrit  de  ces  Examinateurs  en  a 
encore  occaiïonné  une  troifième  dont  voici 
le  titre.  De  Onfcbuld  der  Remonftranten  &c. 
c'eft-à-dire,  Jujlification  des  Remontrans  au 
Jujet  d*un  complot  formé  pour  attenter  Jur  les 
jours  du  Prince  Maurice  de  glorieufe  mémaù 
re ,  en  réponfe  à  l'accufation  renouvellée   con* 
tre  eux  tout  récemment  par  les  jouteurs  delZ- 
xàmen  du  projet  fur  la  Tolérance  &c.  Par 
Tbe4>pbilus  Pbiladelpbus  en  grand  8. 

En  réfîgnant  la  rrofeflîon  de  Botanique 
en  faveur  de  Ton  neveu  ,  M.  Adrien  van 
Royen^  prononça  lé  22  Mars  une  Elégie  La* 
tîne  digne  d'un  Poçte  de  trente  ans.  11  rendit 
r^ifon  dj^ns  cette  pièce  élégante  des  motifs 
qui  le  poitoient  à  abandonner  ie  fervice  de 
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Tlore  pour  fJnlf  fa  carrfère  en  Te  confacrant 
tout  entier  à  la  Profeilion  &  à  la  pratîqup  dé 
la  Médecine*' (^uand  enfuite  lie  14  Juillet  M. 
David  van  Royen  prit  polTefllon  de  la  chaire 
où  il  alloit  remplacer  cet  hatiile  maître  ,  il 
harangua  fes  Auditeur»  avec  beaucoup  d'ap. 
plaudiflemént  fur  Vutiliti  des  Jardins  publics. 
On  trouve  ces  deux  pièces  chez  Lucbtmans. 
'  Elit  Luzac  fîls,  Vient  de  donner  une  très- 
bonne  édition  de  Texceilent  Ouvrage  de  Mr. 
Batteuz  fous  le  titre  de  Principes  de  Litt- 
érature ,  4  vol.  inii.  Il  a  auiG  imprimé  une 
produftion  nouvelle  de'M.  KtEtN  cet  habî- 
]e  Naturalise  de  Hambourg,  fçavoir ,  TVntOJi 
^nen  Herpetolagiœ  cum  perpétue  Commintario» 
Mcejffit  J.  A^  Unteri  ObferVùtiû  dà  Taniis 
latinis  reddita  cum  dubiis  cirea  eandem ,  ln-4o« 

/'  '  Rotterdam» 

F.  Lofel  eh  compagnie  de  quelques  autres 
Libraires  vient  de  réimprimer  P^erklaring  àc. 
€'e(t-à-dire»  Explication  duCatéchiJmède  Hei* 
delberg  par  feu  Mr.  Jean  van  ber  Kemp» 
0-devant  Pafteur  à  Dirxlandi  iw.+o.  C'eft  ta 
quatorzième  édition  de  cet  ouvrage  fi  eflimé. 

La  Compagnie  des  Libraires  de  cette  vïIIç 
a  publié  les  trois  premiers  TiMiex  des  Négo* 
xiations  du  Comte  n'A  vaux  traduites  pat  P'4 
h  Clerq. 

Haarlemm 

Van  Lée  a  fait  traduire  de  l'Allemand  en 
Hollandois  les  Sermons  choies  du  célèbre  J^ 
ULRicifs.autr€foi8  ProfeOeux  i  Zurich.    Hà 
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loujtist  pfi0cif alèment  fur  lef  Fé(e$«  &  fof 
les  pcéparacionji;  i  U  Ste.  C^oe. . 

Le  mtoe  Lribraire  an^noiiice;  la  jpublicatioii 
prodiatne  d*ufl  Diâîondiire  hiipbprîqDe  abré- 
eé ,  où  l'on  apprendra  ^  çoQçîoicre  les  per^ 
foiinea  illuftrei  &  les  fçavans  qui  onc  âearl 
f]ans  le  cours  des  (iécles  jufques  i  i'aouéç 

.  ijaê€  &  jêtm  Enjcbf4e  vienncoc.  ^e  don- 
Sjer  deux  portraits  nouveaux  en  taille  doo^ 
ce»  qa*on  trouve  fort  bien  ex^utés.  Vu^ 
efl;  celui  de  JaqfteUnfdê  ^ofifi^rf,- l'autre  c&> 
lui  de  Français  de  Barfellen  ton  quatrlèo)^ 
Siari. 

.  QïtzJJàac  &,JeMn  Efcbtdcp  fe  trouve  ujgi 
nouvel  ou^sge  périodique  de. pipq  fieuilies 
9ff-x2«-  petit: çîi/)£lère,  ious  Je  titré  dé  H^ 
Européis  Magazyn  &c.  ou  ,  le  Magazin  de 
V  Europe  tenfermoint  diverfes  cbofes  arrivées 
dans  le  Royaume  de  la  Nature,  dans  les  Eta$r 
fU  ia  Terre  &  datks  la  République  des  letwes  ; 
pu  Re0uii  4ef  fiiécfi^  Us  pïus  rema/tmabies  {f 
l$s  plus  importantes,  i:(iiXicernant'  VÉÀfiam  ,  l^ 
PolMW^  i  ^'  Finance^,  rQfp#nfnK''(?.(ic^c.&c, 
»vec  cttte;épigraphie«  leK/^^Mn  in  parva,  Ge 
Hecueil  parojtra.tpuis  les  mois.  On  a  déjî 
loillet  &  Août.  Voici  les  thres  des  pièces 
qui  f  font  .CQfMenues  ;  dans  Je  premier  »!)«/* 
çfipUm  tun^  fnacbinç  v</îf  ««owfjt^tf  g*  Géol 
grapbi^e  par  Neftel.  Traité  entre  Ja  Majeft^ 
le  Roi  de  Sardaîgne  (^  la  Republique  de  Genè- 
ve. Hijloire  fucci^e  -de  fa  Fille  ff  Répu- 
blique de  Genève,  ^vertijfement  de  l'jîcadé* 
mie 'Rjojêle  '  de:  B$rUn' pour  le  prix  rfe  1756, 
'^tc  quelques  ^tmàrqnej.  AvertiJJement  de 
fjlcaiémai^eriffiAiA^  InJcripbiQns  {^^^^BelleS: 

X.rt- 
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Letdfis  i  F9itù  pmt^  U  prix  4$:  i7S5*f9ruU 
pêr  le  Ofmt  dé  Caj^ius*     Sujet  pfcpojé  par* 
r:^odémfâ'Royélè  de  Chirurgie  à  Fans  peur, 
r année  l'jSS-^^^fàStétiofi  4e  l'^bMi  éd  Pn-- 
dtfr.   Mandement  de^l^Èiféfiue  de  ManÈatiban» 
Difcours  fur  la  vie  &  fur  làniwtiâe^bmfi^inàp . 
traduit  d  une  feuille  beèdomadaire  intitulée  le 
Monde.  Apologie  dH  Vraeiis  -  Maçoris.  Ripwi* 
Je  à  la  quejlionfi  lejucre  raffiné  n'eft  pas  pré- 
jUikiàMie  àMJdnti  à  caufe  de  Teau  dêtbaux 
qîé^ùnyempUité     Faffage  de  la  Lune  par  Al«: 
(t«MràD^^  8^'^4|p».  'i754..7rori  queftions  ton*. 
cèfnahP  l'Aticèlmêtique  ^  la  Géméteie ,  la  Navi- 
^htt^    'Difeààrsfitf^^les  Hiérog4fpbes  des  E. 
gipikm.    Cài^&éf}e  diin  Fédaati,  Evénemen$\ 
remaf^ikiBlei  de  ica^  moié  dejmlleti 

.    ■         ;    .■  I 

JHarder9iojké 

Mtfflkwf  JèAif  a  Davii>  de  ^aJRTEit  Pe- 
tt  &  Filjr,«:^u»deut:api)e^léd:psr  l'Impéra- 

decitisi,  ont  UffBr  dçujc  i>idOe»vicames  dans^ 
cette  -AcàdéitH^  ;-  qùe^  nos  ilhaftrt^s  Cinrtteûrr 
Vienhem  de  refhpiir.  Lé  premier ,  Profe^i 
fetir  db  Mëçlétibè  À  dé  Chirurgie,  célèbre 
dans  toute  TBurope  parmf  les  piot^  doâea^ 
Médecins ,  à  été  remplacé  pfar  Mr«  l«  Doûeor^ 
Paul  4*  Gr/iauwbn  Médecin  à  Zutpke».  Le 
fécond' a;  eu  pour  fticceflfeuf  dai»  1*  Pr'ofeC- 
iion  de  Médecine,  d'Anatdrn^,  d»  Chimie  ,* 
&. de  Botanique,,  Mr.  HbnrÎ  vak  Haestem- 
Bui^o,  Doreur  &  Médecin  à  Deventer.  On' 
fe  proitoçt  beaucoup  de  la^  capaeHè  Â  det 
foins  de  ces  dêiix  nouveau}^  Prôfeâeisrs ,  pour 
réparer  Ir perte  qcà  à  oeoaQonné  ieiMi  voc»^ 

tiOHy 
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tUm,  perce  qn'ateucît  déjà  Tidéc  flateofe 
de  voir  dans  un  pode  fl  bonorai>Ie  »  deax 
Médecins  incapables  d'oublier  jaiqalaces  Pro« 
vinces  &  de  manquer  aux  occalions  de  ren» 
dre  fervice  à  leur  pause  toutes  Ifîs  fols  qu'el* 
les  fe  préfemeront. 

La  Haye, 

■  P.  van  CleBf  &  Compagnie  ,  iiqprîpe  one 
traduétion  Holtandoife  de  rezçeUenc,  ouvra* 
ge  Allemand  de  M.  Jeaw  Ffiebiaic  Stjif* 
FER  Pafteur  à  Diesbach  dans  le  Canton  de 
Berne*    Il  eft  intitulé,  GrondUgging  tôt  den 
Waren  Goisàietifl^  c'^ïi'i'à\xt\L€sf(mdemens 
de  la  véritabU.&éiigion.  li  n'jra  qu'une  voix,* 
fur  le  mérite  de  cet  ouvrage.  C'eît  Mt,Jean 
Guillaume  van  Hnàr  qui  Ta  traduit;  le  i.  Ta* 
me  fera  inceflamment  fuivi  du  fécond. 
.  On  foufcrit  chsz ^heurleer  le  jeune,  poar 
une  belle  Edition  in-^o.  des  Elémens  d*Eu*- 
clide,  cofiuwnt  les fix  premiers  livres  ^anecU 
onzième  ff  l^.douzième;  augmentés  des  Elé- 
mens de  Trigonométrie  (f  de  Géométrie  pra* 
tique  par  ^.  Henzi.    Le  principal  but   de 
iîÀuteur  çil  de  donner  Euclide  avec  toutes 
fes  piopofitions  dans  l'ordre  ro^me  que  ce 
grand  Géoinètre  y  a  mis  &  en  7  obfervant 
les   loix    A'mç   rigoureufe   démondration. 
Chaque  page  préfente  la  figure  qM'on  démon* 
t;e.  Ces  figures,  quoique  en  bois,  font  très* 
proprement  exprimées.  Pour  tout  dire,  i*ou* 
yrage  a  été  compofi^  par  un  digne  élève  de 
M.  Koenigt  &  c*ell  fous  les  yeux  de  cet  ha* 
bi)e  Profefleur  qu'on  Texécute,   11  faut  voir 
k.  Programme  qui  l*annonce  &  Téchantillon 
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qui  y  a  été  ajouté.    Le  prix  de  la  foufcrip- 
cion  ell  de  5  Florins,    r  On  en  paye  d'abord 
3.  &  le  refle  en  recevant  l'ouvrage. 
'Le  même  Libraire  va  aufli  imprimer  par 
foufcripiioh»  J.Ne'CotoM  AHtbmetica  Ûmter- 
Jalis,  Edita  &  vcplicata  à  Jcb.  Caftillloneo 
Pbilos.  (^f:  V:  BoShn,  ifrilnw  Lycao  Ul- 
trajeSino  Math^  Pby/ic.  experim,  f^  AfirO' 
fum.  ifi  4.  Les  Koms  de  l'Âu^ur  &  deTEdî- 
teur  nous  difpetofent  de*  rien  ajouter  pour  le 
préfent  à  cette  annonce. 
*    Piérrt  Gojfe  juniar\  Libraire  de  S.  A.R. 
débite  avec  beaucoup  de  fuccès  Le  NouveU 
lifte  Oeconomique  S^Lînitàire^  ou  Choix  de 
ce  qui  fe  trouve  de  plui  curieux  (f  de  plut 
inîéreffunt  dans  tes  Journaux ^  Ouvrâmes ^fé- 
riodiquet  (f  autres  .Livras  qui  paroiJ}en(en 
Franeie.f^  ailleurs.    Ge. recueil   fe   publie 
-par  'feuilles.    On  en  a  déjà  cinq  du  Tome 
IL  pour  les  mois  d'Oétobre  &  de  Sepcem- 
bfe.    Une  perfopné  très  «inteUigente  pré* 
lide  au  choix  &  au  mélange  des  pièces.  Tuf- 
qu'ici  il  n'efl  xien  entré  .dSAs  cette  coIiec* 
tion  qui  àe  foit  marqué  au  bon  coin  ,   foie 
pour  le  goût,  foit  pofur  Tutilité.Il  y  a  toute 
apparence  qu'elle  fe  foutiendra.  L'emprefle- 
ment  que  le  Public  témoigne  &  les  mefures 
que  le  Libraire  a  prifes  ne  permettent  pas 
.d'en  douter.   Chaque  volume  fera  de  vingt 
feuilles  &  coûtera  m  florin  d'Hollande.  C'eft 
en  tout  à  raifon  de  fix  florins  par  an. 
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Qui  te  trouvent  i  la.Haye,  chez  Pierre  Goffc 
Juniêf  Libraire  de  S«  A*  R. 


Livns  At^UiSé 

BRiteffh  Stage   ia  fiz   Voloms  being  n 
Colfeékidn.of  theBeft  Mode^n  EogUrh 
'    A^ngPlays,  S.  6voL  Ltmâont  ilS%. 
Cyropœdia  or  tbeTravelso£CyrBS:by  Ram* 
•     fay,  8.  Edimbourff. 
*Miicon's  Poetlcal  Works,  8  a  val*  Xmfan, 

Livres  Franf^i* 

ABrégé  (NoQvet)CbrofK>logfqaffde  l'Hif 
,  toire  des  Enipereôrs  S.  a  voL  fmis , 

'Abrégé.  Chronologique   de  l*Hîftoire  &  du 

■    Droit  Public  d'Allemagne  8.  Bâtis  17S4. 

•ftrcfaïteftore  Militaire .  ou  l'Art  de  fortifier  » 
4.  T'Oi^LHaye,  174t.  avec  fig.  .  . 

Bibliothèque  Hiftorique  &  Critique  du  Poi- 
tou» par  Mr.  Dreux  du  Radier,  12.  svoi. 
Farts  1754. 

Bombyx  00  ou  le  Ver  à  foie:  Polmet  ac« 

com* 


'  compagne  d*UDe  Inflraâioo  qai  en  efl  ti* 
rée  &  qui  contient  en  Abrégé  les  obfer- 

.    vadons  néceUaires  ,  tant  fur  le  Mûrier 

que  fur  le  Ver  &  la  Soie,  par  lé  Confeil* 

Mer  de  Francbevîtie  »  de  TAcadémie  Ro* 

yaie    des   Sciences    &  Belles- Liettres  de 

Berlin  12.  Berlin  1754. 

Code  de  la  Nature,  ou  le  véritable  Efprlt 

.  de  fes^  Loix,  de  (out  tems  négligé  oa 
méconnu  »  8.  Vattoui  chez  U  Vrtd  Sage 
1755. 

Curieux  Antiquaire ,  ou  Recueil  Géographi- 
que &  Hiftorique  des  Chofes  les  plus  re- 
marquables qu'on  trouve  dans  les  quatre 
parties  de  l'Univers,  par  le  Sr.  Berken* 
meyer,  S.  3  vol.  fig.  Leide  1724. 

Diâionnaire  Portatit  des  Théitres,  conte- 
nant rOrigine  des  difFérens  Théâtres  de 
Paris ,  le  nom  de  toutes  les  Pièces  qui  y 
ont  éié  reprefentées  depuis  leur  établifTe- 
ment,  &  des  Pièces  jouées  en  Province, 
ou  qai  ont  fimplefflept  paru  par  la  voye 
de  llmpreffion  depuis  plus  de  troisjSfé- 
clés,  avec  des  anecdotes  &  des  remar- 
ques fur  la  plufpart,  8.  Paris  1754. 

DifTertation  Phyfique  fur  la  force  de  Tima- 
gination  des  Femmes  enceintes  fur  le  Fé- 
tus, par  Jaques  Blondel,  8  Leiie^  1737. 

•  ^  -  fur  la  Perfeâion  dji  Monde  Corpo* 
rel  &  Intelligent  r  par  W.  G»  M«ySi  12. 
Leîie  1750. 

Sehoppemens  (les')  â  Repos  comparés  aux 

"  Echappemens  à  Recul ,  avec  un  Mémoire 
fur  une  montre  de  nouvelle  conliruâion 
&c.* fuivie.de  qpelquQS •  RéâeyioBS  fur. Té- 
ÎZimtf  II  Part.  L  Q  lat 


m^        Catéhgùè  A  U^fftf. 

>  lit  préfe^t  4e  THottogerie  »  Hir  U  Police 

de*  Maîtres  Horlogers  de  Paris  &  fur  la 

'  Nâtdre  de  leurs  Sucus»  par  Jean  Jodin» 

12.  fig.  Paris, 17S^* 

Elémeti»  des  Sciences  Principales  qui  font 
Ja  Mécaphyliqué ,  ia  Logique  »  &  les  Ma- 
thématiques Univerfelles  »  ibis  i  la  portée 

'  de  •  tout  le  Monde ,  par  demandes  à,  re- 
ponfes  par  Godefroy  Décoré»  iz.  Liide^ 

Eflais  Cur  divers  Sujets  de  Littérature  &  de 

.  Morale  pàï  Mr.  L'Abbé  Trubi^d    I2,  a 

'  mli  Jmfiefàam  1755* 

Eflais  de  Médecine  fur  le  Flux  Mendruel  & 

-  la  Curation  des  Maladies  de  la  Téce.  ou 
par  Rapport  à  lï   ptetniere   partie  ,  on 

<  donne  une  Tbéotie.  nouvelle  for  le  Ficoc 
Périodique  des  Femmes  »  &  par  rappoit  a 

'    la  féconde ,  on  propofe  un  Remède  nou* 

•  veau  contre  les  Maladies  Céphaliques  » 
traduit  du  Latin  de  Mr.  Robbejrt  Emett 
par  Mr«  Durtaut.is  farîs  1754. 

Eual  de  Ffychologie  ;  ou  Cobûderations  fur 
lesOpérattons  de  l'Ame,  fur  l'habitude  & 
fur  l'Ëducàtiôn».  aui^quelles  on, ajouté  des 
Prindpes  Fhilofopbiques  for  I»  Caufe  pre« 
miere  &  fut  fon  effet,  13.  Londres  1755. 

Eflai  far  l'Education  Medicinaie  des  C(nfans 
&  fur  leurs  Maladies»  pir^&lr.  Brouzet» 
•  12,  ifcbdi.  FarU  1754,  :  - 

L*Eto'urdie  ou  HiOoire  de  Mis  Betfy  Tatt- 
leiL  tradttit  de  f  AègloîSi  8.   4^.  Vm 

1754-  A 

Expeiiences  Pbyftco^MecbanîqoeQ  fMr.dif- 
ferena  fiijets  &:pridctpalemefkt  Âr.laXu- 

nie- 


.  miere  &  L'Eleétricitét  produites  par  le 

Frottemenc  des  Co^ps ,  traduites  de  TAn- 

glofs  de  Mr..  Hâuksbée  par  feu  Mr.  de 

'Bremond  de  l'Académie  Royale  des.  Sden* 

ces»  revues  &  mifes  au  Jour»  avec  un 

'  dtCcours  Préliminaire .  des  Remarques  K 
des  Notes  par  Mr.  Defmarets,  12..  2voU 
Puris  1754. 

faveurs  (ies)  &  les  Difgraces  de  TAmour» 
ou  les  Amans  heureux,  trompés  &  mal* 
heureux,  12.  3  vol.  fig.  Haye  1731. 

Géographie  Sacrée  &Hiltorique  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Tedament,  par  Mr.  Ro* 
bert,  12.  3  vol.  Parts  1747. 

Gouvernement  Civil  par  Mr.  Locke  ^  trïi« 
duic  de  i'Anglois  ;  cinquième  Edition  e^ac<i 
tement  revue  &  corrigée  fur  la  5.  Edi- 
tion de  Londres  Staugmefitée  de  quelques 
notes,  12.  Amft.  1,755. 
Grammaire  des  Sciences  Philofophlaues,  ou 
Analyfe  abrégée  de  la  Philoropnie  Mo« 
derne,  appuyée  fur  lés  Expériences,  tra- 
duite de  TAnglois  de  Béni  Martin.  8./^* 

'  Paris  1749. 
Hifloire  des  Singes  &  autres  Animaux  cu- 

*  rièiiX,  dont  rmftina&  l'indullrîe  eîçcîtent 
Tadmiration  des  Hommes  •  •  comme  Us 
Elephans  ,    les  Cailors  ,    &c.   12,  Paris 

1752. 

•  -    .  (Nouvelle)  Poétique,  àdeuxTrai- 

tés  Abrégés,  .Pun  de  la  Pceiîe,  Tautre  de 
l'Eloquence  4  compofés  po\ir  Tufage  de 
Mesdames  ,  12.  3  vol.  Paris  175 1. 

•  -    -  Hiftoire  Générale  &  Particulière  de 
^  PEleûricité  ou  ce  qu'en  ont  dit  de  cu- 
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rieux  &  d'amufànc ,  d*utile  &  d*intere& 
fane,  de  rejoui(ranc&  de  badin,  quelques 
Phyficiens  dç  TlSurope ,  12.  2  ^ol.  Paris 

m  -  •  Critique  derEcablifleiDentde  la  Mo- 
narchie Frapçoife  dans  les  Gaules .  par  i'Ab- 

•  bé  dû  Bds,  12.  3  vol.  Ainjl,  1735. 

•  -  -  de  MelUre  François  de  Salignac  it 
la  Mothe  Feneton.  8.  Ha^e  1747. 

L'Infortuné  Provençal  ou  les  Mémoires  da 
Chevalier  de  Bellicourc  écrits  par  lui- mô- 
me, 8-  Avignon  I^SS» 

Journal  du  Citoyen,  5.  Paris  1754. 

Lettres  d'OCman,  Nouvelle  Edition,   aug- 
mentée d*un  Sommaire  à  chaque  Lettre  & 
d'une  Table,  8.  à Conjiantinop.  1755. 
de  Mr.  de  Maupertuis  ,   8.   Drefde 

175a. 

fur  les  Hommes  Célèbres  ,  dans  les 
Sciences .  la  Littérature  &  les  Beaux  Arts 
fous  le  Règne  de  LouisXV.  12. Par.  1752. 

fur  le  Théâtre  Anglois  ,  avec  une 
Traduftîon  de  TAvare,  Comédie  de  M. 
Shadwell,  ^  de  la  Femme  de  Campagne^ 
Comédie  de  M.  Wicherley,  8-  2  vo^.Par. 

m  fur   la    Minéralogie    &    la    Métal- 

lurgie Pratique  «  traduit  de  TAnglois   de 
M.  Diedeiick  Weffel.Lindçn  ,  8.   Paris 

1752. 
Mémoires  poiir  feryîr  a  rilidoire  des  Hom- 
mes Illuflres  de  Lorraine,  avec  une  Réfu- 
tation de  la  Bibliothèque  Lorraine  de  Dom 
Caîmet ,  Abbé  de  Senones ,  par  M,  de 
Çbevrler,  I2«  2  val.  à  Brùx.  1754, 

Me* 
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Slémoires  de  deux  Amis,  ou  les  Avantures, 
deMeffieurs  Barniwal  &  Rinville,  par  M.' 
Delafolle,  12.  4.  part,  Londres  1754. 

Mémoires  fur  la  Scruâure  Intérieure  de  la 
Terre  par  Mr.  Elie,  Bertrand,  8.  Zuric* 
1752. 

Oeuvres  diverfes  de  Mr*  Roufleau,  nouvelle 
Edition  revue  ,  corrigée  &  confiderabie- 
ment  augmentée  par  iui  môme»  la.  4  voL 

i734- 
-  •  •  de  Mr.  Marmontel.  S.  Haye  1752. 

PhlloCophe  Chrétien  par  Mr.  Formey»  12.  2 
voL  Leide  1752. 

•  -  -  idem  tome  fécond  &  troifieme  fepa- 
tés,  12.  ihid.  1752  g*  1755. 

Pléiade  Françoife  ou  i'Efpric  des  fept  plu» 
grands  Poètes,  12.  a  voL  Paris  1754. 

Principes  de  Littérature  /contenant  les  Beaux 
Arts  réduits  à  un  même  Principe,  &  le 
Cours  de  Belles  Lettres»  parBatxeux,  12» 
i^vol.  Leide  1755. 

Recherches  pour  fervir  à  l'HiUoire  du  Droit 
François,  12.  Paris  1752. 

Remarques  fur  la  Loi  de  TEpargne  dont  on 
fait  à  prefenc  tant  Cas  &  que  Monfieur 
Maupertuis  tache  d^intreduire ,  fçavoir 
que  tous  les  Changemens  qui  arrivent  dana 
la  Nature  ,  s*operent  par  la  plus  petite 
quantité  d*A6lion  poflîble ,  par  Martin 
Martens,  en  François  &  en  Hollandoîs» 
4.  Jmjl.  1753. 

Rézéda  Ouvrage  orné  d'une  Pod-Face,  par 
M.  B***,  12.  2  parties  Amfi.  1751. 

Roman  du  Jour  pour  fervîr  à  THiftoire  df} 
Siècle,  12,  ivaU  j^m/l.  ^755. 
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Source  (la),  la  Force  &  îcVtrftable  Efprit 
des  Lois ,  Eflàis  du  Comte  J.  de  Cataneo 
8.  Hûye  1752. 

Speâateur  {  le  )  Ff airçoîs ,  par  Mr.  de  Ma-- 
lîvatix ,  Nouvelle  Edition  augmentée  de 
plttfîeurs  Oovrages  du  même  Auteur  dans 
le  même  Oenre,  12.  2  ^voL  Paris  1752. 

Tables  Chronologiques  de  rHîftoîre  Unî- 
verfeHe,  par  TAbbé  Langfet  du  Frefnoy, 
en  4  très  erandes  feuilles  Paris  1733. 

Théorie  &  Pratique  du  Commerce  &  de  la 
Marine ,  traduéHon  Libre  fur  l'ECpagnol 
de  DonGeronymo  deUf^ariz  fur  la  fécon- 
de Edition  de  ce  Livre  à  Madrid  en  I7'42. 
$•  Hambourg  1753, 

Thefe  foucenue  en  Sorbonne  le  18  Nov. 
1751.  par  Mr.  Jesn  Martin  de  Prades,  Piè. 
tre  duDiocéfe  deMontaaban&c.i2.^fRy?. 

175^' 
Thoms  Kenbrook,HiUoire  Angloife  tradoi-* 

te  par  Mr.  de  U  Place.  i2.  2voL  Land^ 

Ï754.  ^  ^. 

Traité. fur  le  Commerce  &  fur  les  Avantar 

gès  qvi  ^B  refukent;  de  la  Rédaction  dé 

rintérétde  l'Argent  par  jfofias  Chirid;a- 

vec  iinpetit  Traité  contre  l'Ufiire  par  le 

Chevalier  Thomas  Orlpeper»  traduits  de 

TAngloîs,  12.  Paris  1754. 

Traité  d^Optique ,   où  F\)n  donne  la  Théo- 

•  rie  de  la  Lumière  dans  le  Syfteme  Ntw- 
tonien  ^  avec  de  Nouvelles  Sohitions  4e$ 

'^  prioctpaûx  Problèmes' de  Diqptric^ue  &  de 

Cztù[Hri^veSy%fàriTj^S'^'', 

*  w  .  foT-ki  NaSiré,'  le  Bit*  les  Effets  da 
Sacrement- Vie  ^a  Sainte  'Ctne  ,  par  Mr. 
Hoadly,  8,  Haye  1741.  _  j 


Traité 
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Traité  complet  des  Accouchemens  Naturels , 

non  Naturels  «  &  contre  Nature»  par  le 

Sr.  de  la  Mothe,  4.  Leide  1729. 

Vie  de  Clément  XL  Souverain  Pontife  par 

*  Mr.  de  Lafîcau  Evêque  de  Silleron  »  i2. 

2  vaL  à  Padçne  1752.  . 
ConfultatioDS  &    Qbfervations  Médicinales 
'  par  Mr.  Antoine  Deidier,  12. 3  vol.  Var.ijs^ 

Livtes  Latins, 

AHifiotells  de  Pf'dtlca^  accedt^nt  verfio  Latmm 
Tb.  Gçuifioni  &  Infignioreh^  Lehumes  Vm* 

riantes^  8.  Gla^u»  1^54.  Editio  Nitid. 
Bartboiini  ÇTk<m£)  EpifioU  Mcdicinalium ^  à 

Doêiis  veî  ad  Daéifçs  ^^iptarum^  8.  5  voL 

Hag»  Comit.  174a 
Bçerbave  Praxis  Medica ,  five  CommenUtrium  m 

Apbortfmos  de  Cogncfcendis  &  Curandis  Mor^ 

iis^  8.  5  vol.  T^ajcâl  ad  Rhenum  1745. 
Boernerî  (^Frid.)   Bihliàtbkc^  Librorum  Rario^ 

rum    P^co  -  Medic^rum  ,    Wftqrico  -  Cri(ic£ 

Spécimen  prmutn ,  4.  Helfnftadi. 
Brijfonii  (^Bamabie')  Opéra  Minora  Varii  Argu» 

menti  ^  fol.  Lugd.  Bat.  1749. 
Cajjii  Btonis  Cocceiani  Hifiort£  Romane^  aim 

Annotatîonibus    Valejîi   &  Fabrtcei  &  a/io" 

rum ,    cum  Le^ionib.  &  Notis  Herm-  Samt 

Recmarii^  Gr^ce  &  Latine^  fol.  2w>l«  Hamb. 

1750.. 
Cbaritûnîs   Apbrodtenjts    Amatoriarum    Narra^ 

ttonum  deCb^rea  &  Callirboe^  cum  Anidmad» 

verfione  Jac,  Pb.  dOrville ,  Gréece  .&  Zasinf 

4.  Amft, 

Vamiani  (^St$  Pétri,')  CardinaUs^  Epifcopi  O/^ 
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tîenfis  Opéra  omnia  nunc  frimum  in  mum  eoU 

'  ielia^  ae  Argumentis  &  Notatîonibus  illuftrd^ 

ta  ftudio  Domini  Canjîantini  Cajetani ,  èiL  4, 

vol.  Parifiis  1743. 

T>antis  Aligbern  Monàrcbia^  8.  Colon.  Allobr.' 

•  1740. 

Datbi  (^Leonardi^  Canontci  Florentîni  Epijlàlét 
JiXXIIL  nunc  Frimum  ex  Bibliotbeca  Medico- 

'  Laurent iana  eruta^  recenfente  Laur»  Mehus^ 
cum  Vita  e'jujdem  Dathi^  8*  Florent.  X743. 

DiaUgi  Pacifici  inter  Tbeologum  &  Juris-Can^ 
fultum  contra  Libellum  de  Qufftlone  faâii  Jan» 
fenii^  été.  8.  Bruxellis  1708. 

Difiys  Cretenfis  &  Dores  Pbrygtus  in  ujhnr 
De/pbini ,  cum  interpretatione  Anme  Daceriés  « 
accedunt  in  bac  nova  Editiene  Nùta  Variorum' 
intégra.  Nec  non  Jofepbus  Ifcanus^  cum  No- 
tis  Sam.  Drefemii^  fhtmijmatibus  et  Gentmis 
Hiftoriam  illujîrantibus  exornavit  Lud.  Smitb^ 

'  Dijfertationem  de  DiSfye  Cretenfi  prafixit  Ja» 
cûbuf  Perizonius  ,  4.  cum  fig.  Amilelodatni 
1702. 

1    -    -    .    .    idem ,   ibidem ,  in  OSfavo    cum 

fi' 
Diugojji  (^yobannis^  feu  Longlni  Hijloria  Polù» 

nica.    Item  ,   Stanijlai  Sarnicii  Annales  Jtve 

de  Origine  &  rébus  geftis  Polonorum  &  L/- 

tbuanorurp^  fol.  2  vol.  Lîpfi»  fjll. 

Douglas  ,  Bib/iograpbia  Anatomtca ,  Jïve  Cata* 

*  logus  Omnium  pêne  Aufiorum^  qui  ab  Hipo^ 
crate  ad  Harvaum  rem  Anatomicam  ex  pro^ 
fejjo^  vel  obiter  Scriptis  illujlrarunt  ;  &c.  8. 

Lugd.  Bat.  1734.  ■ 
Bpijlola  ab  Ecclefia  Hehetica  Reformatoribus , 
vel  ad  eoi  feripta  quibus  multa  Tbeologica^ 

Uif" 
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'  Htflorica ,  Politka  &  maxime  Eecl^afttca  con- 
iittentur^  ex  Autdgrapbh  recenfuit  ac  Edidit 

•    Joban.  Conr.  Fueflinus^  8.  Tuguri  1742. 

Euftacbii  (^Bartb^^  Medici  &  Pbiiol.  Liifer  de 
Pletbora^  8.  Lugd.  Bat.  174.5. 

Fabrkit  ab  Aquafçndente  ^  Opéra  Omnia  Ana^ 

'  tomica  &  Pbyfiologicù^  fol.  Lugd.  Bat.  1738^ 
cum  fig. 

Freind  (^Job.')  Ofera  Omnia^  8.  3  vol.  Lugd. 

Bat  1750. 
fiarveî^  Exercîtath  Anatômka  de  Motu  Cor  dis 
é^   Sanguinis    in  Animalibus ,    eut  accedunê 
Exercitationcs  Du£  A'natomicd  de  Circulationé 
Sanguinis  ad  Joannem  Riolanum   Filium^  8« 

Lugd.  Bat.   i;f37- 
Heifier    Çompendtwn  Jnjiitutionum    five    Fun^ 
damentorum  Medicina ,  8*  Lugduni  Batavorum 

1749. 
Hugenii  QCbrift,')  Opéra Mecbaniea ^  Geometrica 

Aftronomica  &  Mtfcellanea ,  4.  a  vol,  Lugd, 

Bat.  1751. 
Klein  {Jac'tbJ)  Tentamen  Herfetohgia  ;  cum 
'  ferpetuoCommentariOy  AcceJJit  J.  A.  Unzéri 

Obfervatio  de  Xeniis  Latine  Reddita  cum  Du- 
'  bits  circa  eandem^  4.  Leidas  I75S« 
Mintana  (^Jof.  Eman,^  de  Bello  Rujlico  Valen^ 
.  tino   Libri   IJL  Sive    Hipria    de  JngreJJU' 

AuJIriacorum  Pœderatorumque  in  Regnum  Va- 

lentiés^  8.  Hag»  Com.  175»» 
Muys  (  Weytri  Gulielm,  )  Mufcuhrum  Artifciofa . 

Fabrica,  4.  fig»  Lugd.  Bat.  1751. 
Palairet  ÇEtea^  Obfervationes  Philohgico -Cri^ 
tic£  in  Sacras  novi  Fœderis  Libres^  quorum,. 
P/urima  Loca  ex  Au^ùribbus  ^  potijftmum  Gra^  ' 
cis  Exponuntur^  lliujhantur  ^Vindicafitur  ^  J. 
Lugd.Bat.  1752.  '     '^ 
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AVERTISSEMENT 

L'On  trouve  chez  le  même  Libraire,  un 
Aflbrtîment  très  conlîderable  de  Cartes 
Géographique  &  Topographiques  ;  Plans 
dtîs  Villes,  Sièges^  &  Batailles;  Cartes 
Aftronomiques  ;  Cartes  Marines  &j:.  des 

>  nietlletirs  Maitres ,  Gravés  en  Europe,  donc 
il  diftribue  le  Catalogue  Gratis. 

Les  Amateurs  tant  en  ce  Pays  que  des  Pays 
étrangers,  qui  voudront  l'Honorer  de  leurs 
Commiffions  pour  Cartes  Géopraphiques , 
ou  pour  Livrés,  peuvent  êçre  perfuadea 
qu'ils  feront  bien  Tçrvis»  &  à  prix  tiàs  Mo- 
dique. 
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:i54  BiBLioTHEqpB  DIS  Sciences  9 

NoRD£N.  Cette  capitale  de  TEgypte ,  les 
Arabes  rappellent  Majfer.   Située  à  TQ- 
rienc  du  Nif,  dans  l'endroit  queoous  avons 
indiqué  »  elle  eft  di  vifée  en  deux  villes ,  Tu- 
jae  connuje  fôûs  lecotn  de  yieux-Càyre^ 
l'autre  fous  celui  de  Grqnd-Cayre  ;  mais  el- 
le a  été  G  fouvent  décrite,  que  nôtre  Au-' 
teur  le  cojiten^e  d'en  donner  deux  vues, 
fans  s*^mbarraOex  de  la  décrire  de. nou- 
veau. Il  accorde  un  inftanc  à  parler  de 
la  fameufe  cérémonie  qui  Te  pratique  cha- 
oue  aijnée,  Iqrfqpe^rpo^  <;ou|^e  1§.  digqis' 
aj^  Cqdisb  ou'Ç^n2^  y  qxii  dai^s  le.  t^o|s 
de  raccroiflemêne  dur^iî  doit  en  condui- 
re les  eaiix  au  Grand  •  Cayre.  Selon  lui 
les  rejouiflances  de  ce  jour,  tant  vantées 
par  les  voyageurs,  aboutiffenc,  à  peu  de 
chofes  près,  à  celles  qu'on pourroit  voir 
à  la  noce  d'un  bon  payfan.    Le  célèbre 
puits  de  ^ofepb  fait  la  matière  d'une  fé- 
conde remarque.    Sa  bouche  a  i8  pieds 
de  largeur  fur  34  de  longueur.    Il  e^ 
profond  de  275.  pieds  depuis  la  rouefu- 
périeure  jufqu'au  fonds  de  l'eau.    A  146 

Eieds  il  y  a  un  repos  &une  féconde  roue. 
,e  baflîn  n^a  que  9  à  ro  pieds  de  profon- 
deur. L'eaq  en  eft  faumache.  On  ne  s'en 
ferc  pour  boire  qye  dans  des  cas  de.  né- 
ceflité  abfolue. 

Le  commercç  eft  eàfuite  l'objet  des 
recherches  de  M.  Nordbn  ,  mais  elles 
ne  font  pas  fort  approfondies.  Tout  fe 
réduit  à  un  mot  fur  les  monaoyesL,  les 
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poids  &  les  melures  de  l'Egypte,  fur  l'é- 
valuatfoD  dès  efpécçs  de  l^Ëurope  qui  y 
doc  cours ,  &  fur  le  tarif  des  marchandi^ 
les  qui  y  encrent. 

A  ces  remarques  flir  le  Crand-Çayre^- 
M.  NoRDEN  en  ajouce  de  plijs  incéreflan- 
tes  (br  le  Vieux-Cayre.  Sa  longueur  efl 
d'un  quart  de  lieue ,  fa  largeur  de  jco 
pas  ordinaires  ;  les  jardins  y  font  en  grand 
iionibre.    On  y  toic  la  maifon  à*eau  ,  \t 

Ç rénier  de  jofepb  ,  quelcjues  Mofquées  ^ 
ne  Synagogue,  un  Holpîce  occupé  pat 
les  Pères  de  la  Terre  Saince;&  une  Cm* 
trade  avec  diverfès  Eglifes  pour  les  Cop* 
tes ,  entre  lesquelles  efl  la  Grotte  oli  IVii 
dit  que  la  Ste.  Vierge  fe  repofa  lo's  de 
fa  fuite  en  Egypte.  Du  refte  la  plupart 
des  bâciméns  ne  font  que  des  maifons  de 
|>laifance ,  oti  les  perfonnes  de  didinc- 
tion  du  Cayre  vont  fe  divertir  ,  dans  la 
faifon  que  les  eaux  du  Ni!  ont  pris  leur 
accroif&metic ,  &  ces  maifons  font  Cï»ès 
peu  de  chofe,  de  grands  falons  mal  dif- 
pofés  avec  trois  ou  quatre  Divans.  Ces 
Divans -mêmes  ne  font  que  de  petits 
trous ,  qui  forment  une  efpéce  de  Laby- 
rinthe, &  ont  ce  feul  avantage  ,  qu*i(s 
procurent  au  Maître  la  commodité  de 
voir  fes  femmes  &  fei5  efclaves,  fans  que 
J^une  pdifle  s'àppercevoir  de  ce  qui  fe 
pafle  chez  Tautre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  aux  envi- 
TOQS  du  Vieux*Cayre,  Ceft  £^{ac  quilui 
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fertde  havre,  Plfle  de  Rodday  &  dan^ 
cette  Ifle  le  Makkias^  oii  par  le  moyeu 
d'ane  coloooe  graduée  s'obferve  journée 
lemenc  raccroiflemenc  &  la  dimîDQtioQ 
des  eaax  du  Nii.    Non  loin  de-là  eft  le 
village  de  Cizefttr  la  rive  occidentale  da 
fleuve,  vis-à-vis  du  Vieux-Cayre  &  de 
rifle  de  Rodda.    Oo  croit  aflez  commcH 
némeot  que  l'ancienne  M emphis  étoit  fi- 
tuée  oh  eft  à  préftnt  ce  grand  village. 
JA   NoKDEN  yoppofe  deux  ré^éxions» 
fçavoir  la  peitefle  de  tjize  qui  n'eft  pas 
la  moitié  du  Vieux -Cayre,  &  l'inonda* 
tion  annuelle  des  plaines  voifines.    Eft* 
îl  croyable  ,   dit-il ,  qu'on  ait  bâti  une 
ville  û  grande  &  fi  fameufe ,  dans  on 
endroit  tujet  à  être  fous  l'eau  la  moitié 
de  l'année ,  &  oue  les  Ajsciens  eulfent  oo* 
blié  une  circooitance  fi  particulière  ?  Mais 
peut-  être  que  le  terrain  de  ces  lieux  a  con- 
fidérableraent  baiflé  par  la  fiiite  du  rems. 
La  grande  Mofquée  dL^Aittr-EAmabi^ 
&  le  village  de  Deir-etiin  fiiccèdent  à  Gi* 
ze  dnns  les  defcriptions  de  nôtre  Auteur. 
A  l'occafion  du  nom  de  ce  village  qui  fi- 
gnlfie  Couvent  des  figues  ^  il  parle  du  A- 
êomore.    Cet  arbre ,  aufli  haut  qu'un  Hé* 
tre,  porte  fes  fruits  d'une  manière  tou- 
te différente  des  autres  arbres.    Il  les  a 
au  tronc  même  y  qui  poofle  de  petits  jet* 
tons ,  en  forme  de  grappes ,  au  bout  des* 
quelles  viennent  Tes  nruits  comme  des 
raifins.    Uaihre  eft  toujours  verd  & 


pôTCe  toute  Tadoée.  Ces  figues  footd'UD] 
jnune  tir&DC  far  l'ocre  ombré  de  couleur 
de  chair*  Elles  ont  la  figure  &  l'odeur 
des  figues  commqûds  »  mais  le  goûi  en- 
cft'^*uûe  douceur  infupportable.  Cepen- 
dant le  peuple  fe  croit  bien  régalé,  quand 
H  a  deux  figues  de  Çicomorre  ,  un  mor- 
ceau de  pain  &  une<:ruche  d'eau  du  Nil: 
Tout  de  fuite  M.  Noroen  décrit  lea 
fours  à  faire  éclorre  des  œufs  ,  la  ma-* 
nière  dont  on  bat  le  ris ,  les  barques  da 
Cayre,  les  Sauterelles,  les  Dareïras  for* 
le  oeôooûns,  les  radeaux  dont  on  Teferc 
(ur  le  Mil  9  les  Bananas  ou  Figuiers  à^A* 
dam ,  les  Cyprès ,  VIbis  ou  poule  de  Pba^ 
raon  i  la  Cafle  fiftulée ,  une  urne  anti«- 

3ue,  deux  fragmens  fioguliers,  &  tes 
ifiérens  vafes  &  uftenciles  d'ufage  dans 
les  ménages.  De-li  padant  à  ce  qui 
concerne  le  climat  du  pays ,  oh  il  ne 
pleut  que  rarement ,  mais  que  les  inon^ 
dations  du  Nil  ferrilifent,  il  obCerve  qu'il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  l'Egypte  a 
autant  &  plus  qu'aucun  autre  pays  befoiti 
de  cukure.  Il  indique  ,  &  les  diverfes 
machines  hydrauliques  dont  on  s'y  ferc 
-pour  am)fer  les  terres ,  41  la  charrue 
qu'on  y  employé  pour  les  labourer.  Le 
tout  eft  fof  t  groffier.  Les  canaux  prati- 
qués pour  répandre  las  eaux  du  Nil^  & 
Jes  digues  conflruites  pour  les  retenii:^ 
n'annoncent  pas  moîna  de  péfanteur  de 
la  pare  dei  habitans,  ni  ttoins  de  oégli- 
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fence  de  la  pm  de  ceux^ui  gouveraentr 
ur  touc  cela ,  c*eft  priocipalem^c  sva^ 
yeux  que  l'Auteur  parle ,  nous  oe  fcau^ 
rJoDs  trop  le  répéter  ,  fes  relations  font 
très  courtes;  fouvenc  il  ne  décrit  potnft 
parceque  d'autres  Tont  ftiit  »  fnais  fes 
planches  nombreufes  & ,  à  ce  quç  nous 
croyons, très-fidèles,  fuppléent  parfaite^ 
nient  à  la  brièveté  de  Ton  difcoyrs* 

Lors  même  que  les  figures. n^  fçaa* 
toient  avoir  lieu ,  il  faudroit  copiet  M* 
MoROSN  ô  00  vouloic  l'abréger. ,  Noa^ 
D'elTayerons  donc  pas  de  le  Aiivre  dans 
les  détails  oti  il  entre  fur  le  .goQv^Be^* 
ment  préfent  de  TËgypce.  SéUm  qyi  en 
fit  la  cQuqmâte.  dans  une  feule  Qapipagoei 
nrraog^a  les  chofes  de  foanièr^  qâ& ,  ftns 
«armée  navale.  »  fans  autres  piac^  qu\uie 
4emi-douzaiQe  de  châteaux  fortifia ,  Q( 
^  itioyen.  feul^ept  d'une  milice  ;0lélée' 
4g  Soldats  iirésc4e$  4iv^rfes  Ënovjnoç^  de 
H'Ijinpire,  .doiit.nOt.re  Auteara  h^fg)i 
jd'îflcjiqu'çr  le  noinbre^  tout  eft  tenu  dans 
Je  refpeû»  foMU'fauîoritédefpotjqueid'ua 
^jBacM  ,  xf^e vie .  Ginaq.d -  Seigneur,  change 
:4'^nQée  ^«en. année,  ou  de  deux  m  «deux 
OID^»  &  d0  lîngtifQi^atre  ^Bes^^^^qoe  lefia? 

;Cbanpmaie.&rtp#Jl«àfoneré.,  -    .  . 

.  La  police  eA  exercée  dans  ^chaque  lieu 
jpzr  un  Cadi^wXii\ig^'^<\m  décide fans^p- 

p^ ,  mais  Doq  pps  pouirtaot  ^  comoip  on 
'fe  l'jjnsgine»  finis  pix^autîon^ai^  i^s  par* 

tieàf  fi  «Uçs.Qptt  dçs  amis  j  peu^oc  le 
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miduire  devant  un  Tribunal  fupérieurt 
c'eft-à-dire  fans  douce  •  en  appeller  au 
Bâcha  ou  à  la  Porte,  un  Etre  oien  for- 
midable au  Cayre  c'efkleHuali  ouGrand- 
Maîcre  de  Police.  Les  marchés ,  les  poids 
&  les  mefures  font  de  fa  compétence. 
Toujours  accompagné  d*une  cinquantai- 
se  de  bourreaux  9  fa  préfence  eft  d'au- 
tant  plusformidable»  que  Tes  fencences  s'e- 
xécutent fur  le  champ  &  fans  avoir  àea 
rendre  compte. 

>  En  fait  de  Reh'gion ,  TEgypte  eft  gou« 
vemée  par  un  MuffH  &  par  les  Doâeurs 
de  la  Loi.  Ils  ont  quelque  part  au  gou- 
vernement féculier»  mais  toute  leur  po- 
litique fe  réduit  à  être  toujours  delà  fac- 
tion dominante. 

Refte  à  dire  un  mot  des  Arabes  qui  font 
ilemeurés  dans  le  pays ,  depuis  que  les 
Turcs  le  leur  ont  enlevé.  II  faut  d'abofd 
diftinguer  ceux  de  la  Baffe  Egypte  d'avec 
hs  autres^  Ce  font  ou  des  Félaques^ 
fïayfans  répandus  dans  les  villages  &  en- 
tièrement fournis  au  gouveroément  ;  ou 
dés  Baudoins^  Arabes  ambulans  qui  for«- 
œent  des  camps  plus  ou  moins  conGdé- 
jables.  En  quelques  endroits  ils  fe  font 
fi  bien  établis,  que  les  Turcs  n'oferbient 
.en  approcher.  Partout  on  les  ménagée 
de  peur  qu'ils  ût  pillent,  &  que  les  Fé- 
laâues  no  Toyent  hors  d'état  de  payer  le 
tribut,  car  fa  Porie  ne  connoit  point  de 
non-valeurs*    Il  faut  que  le  revenu  an* 

A  4  suel 
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noel  fe  trouve ,  c'eft  ao  Bâcha  à  le  cbeiw 
cher.  Pour  ce  qui  eft  des  Arabes  de  la 
Haace  -  Egypte,  ils  font  fur  un  tout  autre 
pied.  Leurs  Scbecbs  ou  Princes  fe  font 
confervé  la  pofleffion ,  &  même  en  queU 
ques  endroits ,  la  fouveraineté  du  pays. 
Ils  font  tributaires  du  Grand -Seigneur, 
donc  la  principale  attention  confifte  à 
les  divifer,  à  les  armer  les  uns  contre  les 
autres ,  à  fe  rendre  arbitre  de  leurs  difï 
férends ,  à  les  ruiner  ainfl  fans  qu'ils  s'ea 
apperçoivent»  &  c^fi  à  quoi  ToiD  ne  cef- 
fe  de  travailler.  I  e  peu  qu'en  dit  nôtre 
jAuteur  parof t  aufli  vrai  que  iimple  ,  & 
donne  une  idée  très  nette  de  la  forme  du 
gouvernement  &  des  intrigues  de  tous 
ces  petits  Souverains,  fous  la  puiiFa&ce 
nqui  les  écrafe. 

IV.  Partie.  Avant  que  de  quitter  le 
Cayre  M.  Norden  n'étoit  pas^  homme 
à  oublier  les  monumens  les  plus  dignes 
4ie  la  curiofité  de  ceux  qui  voyagent  en 
Egypte.  J'entends  ces  fameufes  Pjrot^ 
mides,  qu'on  ne  voie  que  là ,  &  qu'on  n*y 
voit  que  depuis  le  Cayre  jufqu'à  Me- 
duun.  Tout  ce  qu'on  peut  défirer  de  fça- 
voir  fur  ces  Pyramides ,  nôtre  curieux 
Obfervateurraraflemblé  dans  cette  qua- 
trième partie ,  &  fi  la  manière  dont  il  en 
parle  n^ft  pas  fi  agréable  à  quelques  é- 
gards  que  les  defcriptipns  qu^n  ont  fai- 
ces  d'autres  Aureurs  ,  on  ne  peut  nier 
^u^Ue  ne  foit  tr^  ingénue  &  très  facile 
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i  enteiidreé  Ce|3enddÉii  comme  il  s*agi(f 
d^un  objet  de curiofité^fbn  connu, &  auq 
les  dèferipcions  de  Greci^s  dans  PHiftot" 
te  Univerfelle^  .&  de  M.  de  Mailkt  dans 
ifes  Lettres,  font  entre  les  mains  dé  toue 
le  monde ,  noas  ooiis  bornerons  à  ce  qui) 
y  a  de  plus  eflentiel.    -    • 

^8  quatre  grandes  Pyr^ides  de  Mem« 
phis  ne  font  éloignées  du  Cayre  qqè  dç 
trois  heures  de  chemin:  On  y  va  en  Hy* 
ver  depqis  Novembre  jufqu'auPrintemà, 
piarçequ'aJors  la  campagne  eftdelTéchée, 
&  que  les  Arabes  font  moins  de  courrés 
tdans  cette  faifon.  On  prend  avec  foi  un 
Jani JOTaire  pour  fe  faire  refpefter  j  &  quel* 
ques  Arabes. des  environs  qui  font  au  fait 
de  tout  Ce  qu'il  y  a  à  voir. 

La  plus  feptentrionale  des  Pyramides 
"étant  la  feble  qui  fdit'oqvei'te  ,  c'eft  el- 
Je  aûlîî  qui  occupe  particulièrement  lès 
curieux.  Cette  maffe  énorme  porte  fur 
le  roc  fans  autre  bafe.  L^'extériéur  en  eft 
prefque  entièrement  cpnftruic  de  pierres 
qaarrées  caillées  dansle  roc  »  qui  eft  le 
ibng  du  Nil.  Elles  font  toutes  pofées 
les  unes  fur  les  autres  ,<le  façon  que  leurs 
alfifes  extérieures  ne  font  jointes  que  par 
le  propre  poids  des  pierres,  fans  chaux  « 
fans  pk)mQ3  fans  ancres  d'aucun  métal. 
Mais  quant  à  l'intérieur  de  la  Pyramide» 
qui  eft  rempli  de  pierres  irrégulières, on 
a  été  obligé  d'y  employer  du  mortier  méf 
}é  de  chaux  3  de  terré  &  d'ar^le*  Quelî^ 

A  ^  ques 
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qœs  Modernes,  ooc-  avaooé  que  le  coot 
avoic  été  réyêca  des  plus  beaux  nuuv 
bres,  mais  c'éft  une  chiinère  qui  n'a  pas 
]e  moindre  fondement. 

On  monte  au  haut  de  la  Pyramide  en 
dehors  par  des  dégrés  qui  rtenent  tout 
à  Tentour.  M.  Nori>xn  en  fait  à  peine 
mention. 

La  hauteur  de  ce  monument  eft  feloa 
lai  de  500  pieds.  Griaves^  dont  nous 
avons  la  defcripcion  ibus  les  yeux  »  lui  en 
donne  ^99  &<  prétend  que  la  Pyramide 
n'atteindroit  pas  la  hauteur  qu'avoit  au- 
trefois raiffiille  de  r£glife  de  S.  Paul  k 
Londres. 

On  y  entre  par  une  ouverture  qui  fô 
trouve  à  environ  48  pieds  au  deflus  de 
î'Horifon.  Cette  ouverture  conduit  fuc- 
ceilivemenc  à  cinq  canaux,  qui,  quoi^ 
que  courans  en  haut  &  en  bas ,  vont  pour- 
tant tous  vers  le  Midi,  &  aboutifîent  k 
deux  chambres ,  Tune  au  deflbus ,  Tau- 
ire  vers  le  milieu  de  la  Pyramide*  Ces 
canaux  ont  3  pieds  ^  en  quarré ,  excep^ 

té  le  quatrième  qui  eft  très  haut  &  irou* 
té.  Tous  font  revécus  de  toutes  parts 
de  grandes  pierres  de  marbre  blanc  tel- 
lement polies,  qu'on  ne  pourroit  s'y  te- 
nir ,  n'écoit  que  de  pas  en  pas  on  y  a 
pratiqué  de  petits  trous  coupés  pour  y 
aflurer  les  pieds  ;  Qufli  qui  fait  un  faux 
pas  peut-il  compter  dé  gliflTer  à  reculons 

Ittfqu'à  l'endroit  d^od  il  eft  parti. 

Avant 
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-AyaiK  que  d*cncrer  m  tm  quelque» 
coupa  ilapîAoIet  pour  eagagerles  chfiu- 
Yes^fooris  à  fiMre  p^ace^  Deux  Arabe» 
marobe^t  tes  premiers  pour  écarter  la 
fiible.  On  eft  déshabillé' jufqu'à  lache- 
mife  à  caufe  de  l'exceflive  obaleur  qui 
xkgàQ  dans  U  Pyraoïide.  Dans  cet  état  » 
muni  de  âambeadix  pcHir  s'en  fervir  dans 
les^xrbambves^on  s'avance  en  tenant  çha« 
çun  upe  bougie  allumée  à  la  mitin« 

.  A  TiiTue  du  premier  canal  on  rencontre 
une  grande  place  oti  Ton  prend  haleine; 
pais  on  entre ,  toujours  en  fe  baiflant, 
0ans  le  fecdod.  Au  bout  de  celui-ià  on 
trouve  un  autre  repofoir  qui  mène  au 
troiCème  canal ,  lequel  aboutit  à  une 
chambre  de  médiocre  «[randeur ,  oh  il  n'y 
^  que  des  pierres*  Qn  revient  fur  Tes  pas 

Îar  te  troifièœe  canal  jufqu'au  reporpir. 
)e-là,«n  s'accrochantt>ar  les  pieds  à  quel- 
ques entailles  iàites  de  chaque  côté  du 
mur»  on  grimpe  daps  le  quatrième  canal 
qui  va  en  montant  »  delorte  qu'encore 
qu'il  fojc  d'ailleurs  très  commode,  puifqu'il 
a  22  pieds  de  hagteur  &  des  banquettes  de 
chaque  côté,  on  s'y  glifle  néanmoins  en 
f atiiipant  avec  effort.  Quand  on  Ta  fran- 
chi, on  trouve  une  petite  plattefprme 
pour  fe  repofer.  Enfin  enfebaifiant  pour 
fa  dernière  fois  on  palTe  le  cinauiëme 
canal ,  qui  conduit  au  f^lon  fupérieur  » 
loti  Kon  trouve  k  la  main  gauche  un  Sar-s 
çêppQS^t  Qu  grande  urne  dei^arbre  gra- 
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nk  ^ui  a  fimplement  la  figufe  d'un  quaN 
ré  loog  fans  aucun  ornement  d'ailleurs^ 
Tout  ce  qu'on  en  peut  dire ,  c'eft  quo 
éecce  pièce  eft  fort  bien  creufée ,  &  qu*el« 
le  fonne  cQmnie  une  cloche  quand  on  la 
frappe  avec  une  clef. 

Mais  pour  voir  ce  chétif  objet  de  eu* 
rioGcé  que  de  peine  ne  fiiut-il  ms  pren- 
dre !  Ce  n'eft  rien  que  d'dcre  obligé  de  fo 
plier  dans  les  canaux  d'une  manière  fort 
gênante;  lorf^'on  eft  parvenu  à  l'excré- 
mité  du  premier  canal  ob  le  paflTage  «(k 
forcé  ,  i>  on  trouve,  dit  M.  Noicden» 
,9  une  ouverture ,  qui  a  à  peine  un  pied 
,,  &  demi  de  haucepr  Sf.  deux  pieds  dof 
,y  largeur,  &  c'eft  par  ce  penuis  qu*oa 
99  eft  obligé  de  pauer  en  rampant.  Le 
„  voyageur  fu  couche  ordinairement  pav 
„  terre ,  &  les  deux  Arabes  qui  ont  pris 
,1  lesdevans  ,  faififlènt  chacun  une  de 
99  fes  jambes,  &  rentratnentainfi  parce 
9,  di^cile  paflTage  au  travers  du  fable  & 
9,  de  la  ppufldère.  Heureufement  ee  pa& 
9,  fage  n'eft  que  de  deux  aunes  de  ion« 
„  gueur ,  autrement  ce  travail  feroic  in* 
9,  lu ppor cable. 

Nous  voyons  cependant  que  tout  le 
inonde  n^eft  pas  expor(^  à  faire  la  vifite 
de  l'intérieur*  de  la  Pyramide  auflî  désa- 
gréablement. M*  de  Maillet  faifoit  fi 
bien  déboucher  les  canaut,  qu'iLpaiToit 
commodément  à  genoux  l'endroit  oh 
}A.  NoRDEM  étoit  obligé  de  fe  faire  tra{- 
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Btr  far  le  ventre.  Tbevèhofty  entra  deux 
fois  ;  la  première  avec  une  peine  infinie 
en  fe  gliflant  le  ventre  tout- à- fait  coo^ 
tre  terre;  la  féconde  fans  avoir  feule* 
ment  à  s'agenouiller  ,  parceque  trois 
jours  auparavant  les  gens  du  Bâcha  ayant 
eu  la  curiofité  de  pénétrer  dans  ce  lieuj 
ils  en  avoient  fait  enlever  tous  les  fables, 

£n  (brtant  de  la  Pyramide  le  premier 
foin  II  efl*  de  fe  bien  couvrir,  &  de  box* 
I,  re  un  l)on  verre  de  liqueur,  ce  qui 
j,  prélèrve  de  la  pleurefie  que  le  chan« 
3,  gemcm  fubit  d'un  air  extérieur  extrét 
3,  mement  chaud  à  un  air  plus  tempéré 
y,  pour)-oit  caufer.  Enfuite  quand  on  a 
3,  repris  fa  chaleur  naturelle ,  on  monte 
^  fur  la  Pyramide  afin  de  contempler  de- 
,,  là  le  payfage  des  environs  qui  charma 
9,  la  vue. 

M.  NoBDEN  eft  fort  concis  fur  les 
autres  Pyramides»  &  fur  ce  qui  les  envi* 
ronne.    11  ne  parle  de  la  tête  du  Sphinx 

Î|u*on  trouve  entre  la  première  &  la 
econde  Pyramide,  que  pour  dite  qu'il 
a  eu  foin  de  la  defilner;  &on  la  voit  ef* 
feftiveroent  répréfencée  icr  en  face  & 
en  profil  for  deut  Planches  difiiërentes. 
Tout  de  fuite  l'Auteur  décrit  auflS  brié* 
vemenc,  les  Pyramides  qui  font  au  Midi 
det^celle  deMemphis.  La  plus  éloignée^ 
voifine  de  Meduun  »  n'eft  bâtie  que  de 
grandes  briques  cuites  au  Soleil.  On  ea 
compte  une  vingtaine  tant  grandes  que 


^petites  près  de  Sakana.  9,  Elles  fooc  fi« 
tuées  auprès  des  moncagnes;  &  il 
fembIe<)Qe  la  nature  aie  tout  ezprèt 
ménagé  dans  cet  endroit  noe  plaino 
poor  cet  oiàge.  En  efiet  on  n'en  traa« 
ve  point  dans  toute  TEgypte  de  pa^ 
reîlle;  car  non  feulement  elle  eft  uxrt 
vafie,  mais  elle  eft  encore  fi  élevéo 
au  deflui  de  THorifon  ordinaife ,  que 
le  Nil  ne  Tinoode  jamais.  Quand  on 
en  coofidère  bien  la  fituation ,  on  Teper* 
fuade  aifément  que  c*eft  à  peu  près  l'en^ 
droit  ob  étoie  hàcie  TaDcienoe  ville  de 
Memphis ,  &  j'oferois  prefque  conjeâu^ 
rer^dit  Mr.NoROEN,  que  lesPyrami^ 
des  dont  il  s'agit  étoient  comprifes  dans 
l'enceinte  de  cette  capitale.  **  Voilà 
donc  Gize  déboutée  de  Tes  droits.  N^tr^ 
Auteur  abbaodonne  cette  première  idée« 
Mais  depuis  quand  les  Pyramides  exif- 
tent* elles?  Et  qu'eft-cequi  a  pûàé^ 
terminer  les  Anciens  habirans  de  TEgyp* 
te  à  ériger  ces  énormes  monumens. 

M.  NoRDEN  répond  à  la  première  de 
ces  quefljons  ^  non  feulement  dans  le 
cours  du  récit  de  fon  voyage,  mais  en» 
Gore  dans  une  longue  Lettre  qui  fe  trou* 
ve  à  la  fin  de  ce  premier  Folume ,  (kqili 
contient  diverfes  remarques  tant  fur  la 
Pyramidographie  de  Griaves^  que  for 
les  Obélifques.  Cette  Lettre  dattée  de 
Porthsmoutb  le  11  OStobn  1740.  V.  S; 
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eQ  addrelSe  au  Chevalier  Martin  Faliei 
Fréfidenc  de  la  Société  Royale.  On  y 
trouve  diverfes  chofes  dignes  d*accen^ 
cipa;  mais  comme  elles  foàt  toutes  ré« 
lativ.es  à  quelques  eadroits  de  la  defcripf- 
tion  de  Grimes  qu*il .  faudroic .  que  le 
Leâeur  eût  fous  les  yeux,  il  n'eft  preG* 
que  pas  poffible  d*ciEi  donner  Textraité  Si 
quelqu'un,    qui  polTédeles  deux  lan^^ 

Sues.,  vouloit  prendre  la  peine  de  tra* 
uire  de  TAnglois  en  François  cette  deG 
criptioa  &  d'ajouter  fous  le  texte  toutes 
les  rem^ques de  nôtxe  Auteur,  ilferoi( 
probablement  un  ouvrage  très  bien  reçu 
du  Public* .  GriofOv  a  éccit  avec  beaur 
coup  de  jugement  &  de  fçavoir,  mais  il 
a'efl:  ^quelquefois  trompé  ;  d'autres  fois 
il  a  omis  des  détails  néceflàires;  ailleurs 
il  a  conunis  quelques  négligences ,  & 
tout  cela  à  peu  près  réparé  par  le  fecours 
de  M-  Nqrpsn,  donneroit  un  morceau 
de  littérature  excellent  en  fon  genre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  &  pour  en  revenir 
àTépoquede  Téreâion  des  Pyramides  ^ 
l'Auteur  croit  que  l'origine  des  plus  mo* 
dernes  eft  antérieure  à  celle  des  Hiéro- 
glvphes.  lEt  comme  on  n'avoit  plus  l'inf- 
telligence  de  ces  caraâères  dans  le  tema 
que  les  PerCes  firent  la  conquête  de  l'E- 
gypte, il  faut  abfolumenc ,  félon  lui^fai- 
re  .remonter  la  première  époque  des  Py- 
rai|kide$  à  des  tems  fi.  reculés  dans  J'An- 
tiqûitéi  que.la  CJuoQolQg^ie  vulgaire  ne 
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fçaQroit  en  ûxetles  années,  i.  Point  d« 
Hiéroglyphes  fur  Teitérieur  ni  dans  Vin^^ 
cérieor  d'aucune  Pyramide;  &  Ton  fçait 
que  les  édifices  non  feulement  de  Mem* 
phis^  mais  de  Tbèbes  même  dont  les 
ruines  fournirent  des  matériaux  pour  la 
conftruâion  de  Memphis ,  étoient  tout 
pleins  d'Hiéroglyphes,  2.  Ni  le  granité 
ce  l'Urne  que  contienc  la  première  Pyra- 
mide ,  ni  celui  donc  les  chambres  fépul- 
chrales  font  revêtues ,  ni  celui  dont  eft 
couverte  la  chambre  de  la  féconde  Pyra* 
mide ,  n'eft  poli.  Il  faut  donc  que  dans 
le  tems  qu'on  éleva  ces  Pyramides ,  l'art 
de  polir  cette  efpéce  de^  marbré  ne  fût 
||>a$  trouvé. 

Nous  devons  pourtant  dire  avec  Gréa^ 
Vis  que  Hérodote  parle  de  cara6lères 
qui  étoient  gravés  fur  une  des  Pyramides  > 
&  qui  exprimoient  ce  qu'il  en  avoit  coû- 
té pour  la  nourriture  des  ouvriers  féule^ 
ment  en  raves  &  en  oignons  ^  mais  peut^ 
être  n'étoient-ce  que  des  caraûères  or- 
dinaires. Il  ne  faut  pas  non  plus  difll^ 
muler  que  ce  même  Oria'Ves  femble  di- 
re que  l'Urne  ou  le  Sarcophage  de  granrt 
eft  poli.  Airifl  les  argumens  de  Mr. 
NoaosN  ne  feroient  pas  fans  réplique. 
Hérodote  attribue  au  Roi  Cbéops  la  pluf 
grande  Pyramide ,  &  Gréaves  fait  mon- 
ter Cbéops  fur  le  thrône  678  avant  la  de- 
fifuâion  de  Jérufalem  par  les  Babylo- 
niens ,  1166  aas  avant  J.  C. 

Keftcf 
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Refte  à  fçavoir*  dans  quelle  vue  ces 

Erodigieux  édifices  avoient  été  élevés» 
e  fçavaoc  Anglais  avoic  écalé  beau- 
coup d'érudition  pour  faire  voir  que  la 
Religion  Egyptienne  les  avoit  deftinés  à 
-iërvir  de  fépulchres  aux  Rois  ;  l'urne  qui 
iè  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  pre- 
mière Pyramide  confirme  tout  ce  qu'en 
,onc  dit  les  Anciens. .  On  fçaic  que  les 
anciens  Egyptiens ,  pèrfuadés  de  la  re- 
furreâion^  croyçiçntde  plus  qu'aufli  long- 
tems  que  le  corps  fubfiue,  l'ame  lui  de- 
meure unie.  De*Ià  le  foin  qu^ils  pre<- 
-noient  d'embaumer  les  corps  de  peur 
qu'ils  ne  fe  corrompilTent  ;  de-là  la.  dé« 
penfe  qu'ils  faifoient  en  fépulchres  ^  de- 
là les  Pyramides ,  monumens  d'une  folî- 
dite  fuperieure  à  celle  de  tous  les  autres. 
ÏA.  NoRDEN  croit  cependant  que  l'am- 
bition y  eut  beaucoup  de  part. 

Pour  ce  qui  eft  des  Obélifqiîes ,  PE- 
gVpte  en  et  oit  remplie.  On  en  voit  des 
reftes  de  tous  côtés.  ,9  II  y  en  a  encû- 
^9  re  deux  à  Lukorem ,  qu'on  regarde 
3^  comme  une  partie  de  l'ancienne  Thè- 
^y  bes.  Chacune  de  leurs  quatre  faces  a 
3,  6  pieds  8  pouces  &  demi.  Leur  hau- 
3,  teur  eft  à  proportion.  .  .  Tous  deux 
„  font  debout  à  l'entrée  .  .  des  fuper- 
39  bes  ruines  qu'on  admire  en  cet  en- 
33'  droit,  &  fan$,  doute  ,  ils  font  le  jnon 
:y^  plus  uUra  des  ObSifques  que  l'art  aie 
,>,îamaispûe.xé.cute^._     „  -x. 
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fpsiTphes.    Ib  ^voient  à  décorer  ma- 
îeaueufçinent  les  pOKW  de»  teroirte*, 
iù  des  MlaJSjOô  reswéjnitô  d'une  cola- 
àade  ;  quelquefois  même  il»  portorent 
4  leur  pôime  le»  I^les  que  la  fuperftl- 
tioD  faifeît  adorer.    Près  de  CvDâo  ,  il 
8*en  trovive  deiix  devanc  un  petit  temple, 
qui  ^Qieqt  Coréraept  coofaoté»  à  cet  of«- 
»e.    lis  n'tmi  quç  »  à  i«  pied»  d©  ha». 
feor ,  «  leurs  f^ce»  tfen  mk  qu*af|  &  do- 
nii''dèîargeur.  Ue  4out  èepi»  la  fupe^ 
opn  &  ridolàtrie  fe  font  parée»  d'an  de- 
hors ricTip  &  fellueax  pqùr  plaire  ^  en 
finpofer.' 
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.  ARTICLE    SPÇQND. 

DéiïivantiigQS  de  la  Franee  &  de  I9 
ër^nde-l^éta^Bei  ï>ar  rapport  aii 
'  commerce  9^  Wî  aatreç  fources  de 
1^  Pu^ance  dçs  EW«.,  Trac|uo- 
l^n  <iç  ^AnglQ«c^^Cb^?s^^er  JpH« 
NioKaus.  &scowki  jBditioo»  A  m- 

de  (à  Pari»)  i754-8*-Pa8'4»8-(i)- 

Cft« 

Ci)  II  y  e»  a  une  nonviçne  éd|tfon  rpw6» 
ik  Corrieée .  i  Amftctdam  chea  GMP'^<i*> 


C£c  OiÀvrs^e  e^  4ivifé  en  deux  par- 
ties fore  inéflale».  La  première  crei- 
coun^  reflarde  Ja  Fraoce  J'autre  doq  oo 
fix  fois  plus  longue  a  TAnglecerre  pioiHp 
pbj^t*  Ôo  y  expofe  i  parc  les  avaQt§« 
ges  &  les  déravaocages  des  deux  &acs^ 
laos  eD  faire  la  comparaifoo  qu'on  laiflfp 
^auLeâeur.  Elle  ne  fçaoroic  être  diffi- 
cile ,  après  les  io(lru£tion$  liimineufcs  4c 
{irofondes  qu'on  trouve  ici  fur  rjntérieur 
des  deux  pays»  fur  le  caraâère  de  Tune 
ft  d^  Taucre  Nation ,  fur  la  nature  de  leur 
fouvemement,  &  Tur  les  effets  de  toutes 
fes  chofes  rélativetnenc  au  commerce  ^ 
aux  richefles.  L'Auteur  s-expHque  fur 
ces  différens  fujets  avec  une  liberté ,  une 
impartialité  &  un  zèle  qui  égalent  fqs 
grandes  connoilTances*  On  ne  voit  poipc 
en  lui  un  citoyen  prévenu  en  faveur  de  ia 
nation  »  &  qui  jaloux  pour  elle  des  avan* 
tagesdes  autres,  voudroic  exciter  &  in* 
firuire  iês  compatriotes  à  s'emparer  de 
lout.  On  diroit  que  TAuteur  n'e(t  ni 
François  ni  Anglois,  ou  p]uc6(  qu'il  eft 
tour-à-tour  l'un  &  l'autre  ;  tant  if  parotc 
fi'intérelTer  au  bonheur  des  deux  Nations. 
C'eft  un  Cù/mopolite  qui  voudroit  que  cous 
les  peuples  fuflept  heureux ,  que  chaque 
partie  à^  Genre  humain  Te  prévalût  jdè 
toutes  les  reflburces^ue  l'habitation  oii 
elle  s'eft  fixée  lui  offre,  &  que  h  mi(%pe 
&  roifiveté  fiiflîent  bannies  de  deilus  )a 
serre.    Peut-on  écrire  dans  de  plus  ro» 
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b]es  '^(les  ?  '  Aa  réâ:e  TAnonyme  »  qui  p 
donne'poiir  Tradûâeor  de  cet  ouwte^^ 
n'a  ptf  Ibng-cems;  garder  Vincognità:  Soû 
nom  b'eft  plus  un  myftère.  Cm  fçait  que 
c'eft  à  Mr.  Dangeul, Maître  des  G>mp- 
ces  à  Paris,  que  le  Public  eft  redevable 
de  cette  produâîon.  On  fçait  aufli  que 
ice  n'eft  pas  limplement  une  tradûâioo. 
Mr.  Dangkul  a  travaillé  d'après  Mr. 
Tucker  (2),  qui  avoit  publié  en  Anglois 
un  ouvrage  fous  le  même  ticre.  Il  en  a 
pris  divers  morceaux  en  entier  dans  lu 
pt'émiëre  Partie.  Dans  le  refte  il  a  plu- 
tôt imité  que  tranrcrit  fon  original.  U 
s'eft  rendu  propre  ce  qu'il  en  a  emprun- 
té, l'a  refondu,  enrichi  de  nouvelles  re- 
marques, &apréfenté  le  tout  fous  un  jour 
qui  n'y  lailBe  rien  de  l'air  d'une  copie. 

La  première  Partie  contient  d'abord 
un  détail  des  avantages  de  la  France,  les 
défavaotages  viennent  enfuite.  Quand 
l'Auteur  en  eft  à  l'Angleterre  il  mêle  ces . 
deux  objets.  Les  avantages  de  la  Fran* 
ce  font  1^.  Ses  produâions  naturelles  ^ 

fçà- 

(2)  Mr.  Tucker  eft  Refteur  de  Saint  E- 
tifcnne  â  Briftol  &  Chapelain  de  l'Evêqae  de 
cette  ville.  Il  a  publié  d'autres  écrits.  Nô- 
tre Auteur  rapporte  de  ce  zélé  citoyen, que 
s'étant  déclaré  en  1747.. pour  la  naturalifa- 
tibn  générale  à  laquelle  le  peuple  de  Briftol 
.s'oppoColt,  ce  peuple  le  brûla  en  effigie  avec 
le  Papcj  tQm  d^U  de  grandeur  natoreUc* 
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l^vofr ,  des  vins,  des  eaux  de  vie,  des 
loiés,  des  lins,  du  chanvre ,  des  huiles* 
Elle  recueille  beaucoup  de  bled  ,.  maif 
elle  en  exporte  peu,  parceque  les'Fran-* 

Jfois  mangent  beaucoup  de  pain  ,  &  que 
e  climat  étant  fujet  à  de.  grandes  varia- 
tions ,  les  moiflbns  manquent  fouvenc 
2^.  La  fubordinacion ,  la  docilité  &  là 
fobriété  du  commun  peuple.  L'y  vro^nerie 
&  la  débauchç  ne  font  point  chez  lui  CQm- 
me  en  Angleterre  un  vice  dominant  & 
favori  qui  Te  détourne  du  travail.  Pàj-là 
il  ie  fait  plus  d'ouvrage  &  la  main  d'œu- 
vre  efl  moins  chère.  30.  La  commodité 
des  communications  '&  )a  facilité  ide^ 
tranfports  par  le  moyen  de  plufieurs. gran- 
des rivières,  de  canaux  navigables  ,^'xlGf 
beaux  chemins  bien  entretenus.  40.  Là' 
lâge  inftitution  d'un  Confeil  de  commer- 
ce ^ui  veille  fuf  les  manufaâures  '&  les 
encourage,  jo.  Le  jgrand,  produit  ^ei 
Colonies  Françoifes.  Le  fucre  ,, .  paî' .  e*-' 
semble ,  vient  mieux,  k  Saint  Dominguë' 
&  à  la  Martinique  que  dans  ies  Jfl'el  dd^ 
yent  poiTédées  par  les  Adglojs.  Cela  fait 
que  les  fucres  de  ceux-ci  font  pliischêrs' 
que.  ceux  de  France  (Je  20.  30  &;  quel- 
quefois 40.  à  70.  pour  100.  qualité  pour' 
qualité.  D'ailleurs.la  France  ne  consu- 
me pas  la  dixième  partie  du  fucrè  que* 
l'ApgJeterre  confomnie  ;  &  peut  ainG  en 
vendre  beaucoup  .à  PÉcranger.  69.  La 
Frande   s'approprie  les  prodaâjons  des 

B3  '   au- 


ëotres  pa^.  Elle  àe  TtéQémepss  1é(^ni% 
des  (ahies  &  des  (bfes  <)Q*eI(e  met  en  osa- 
tre.  Ta-  Elle  tmçAoie  dans  (es  manirfâe- 
lures  &  fartom  daû»  (es  armées  tiû  grand 
hctBbre- d^AIlemands  ,  de  Sutfles  ù,  de 
Savoyards.  Or  ud  Soldat  payé  rempla- 
ce  00  Labourear  <}fii  prodoît  plus  à  rËc^ 
^e  le  Soldat  ne  çoate.  9^.  Enfin  „  -un 
j^  avantage  ineftnnable  pour  la  Fran* 
^,  ce,  c'eft,  dît  TAuteur,  Tefpéce  de 
^  manie  avec  laqueHe  fes  amres  Nations 
3,  ont  adapté  les  goûts  &  les  fà^ns  Ffan« 
^  çoffés  Par  aotl  enchartetnent  un 
^  pettp!e  féger  &  fnvole  a-c-il  pu  éten- 
^,  dre  dans  tout  rOnrvcrs  l'empire  rin* 
^  neut  &eyranrri<juedefesmode5?Ctet- 
„  te  Natitm  avide  de  glaire  &  de  répo- 
„  tation  a  prétendu  à  ThonneuT  d'être  1% 
„  prtm'èreen  puimnce,  en  ta>ens,  en 
,,  Icfèoce,  en  agréméos,  dans  tous  les 
,,  gedres  ehfin,'  &  eHe  e(t  parvenue  à  (o 
/y  donner  au  moins  l^apparence  de  cette 
£y  fii|iériofitè  unî^^feUe,  La  Cour  de 
„  ^rance  eft  ta  plus  briffante  de  TEuro* 
3,  pe;  fes  armées  font  les  plus  Étombretl-* 
,,  (cs^  le  luxe-lc^  phis  grand  &  Pextériecrr 
^;  le  pltis  opulent  régnent  dans  fê^  vil* 
,,  lés  ;  les  ares  utiles  &  agréables  »  1er 
„  fciences ,  Pétrit  même  y  a  fes  Eco^ 
,,  les  &  (es  Académies  particuKères.  Le 
9,  goAt  eirceffif  du  François  pour  Fa  pa« 
,^  rure ,  Ton  humeur  oui  le  porte  âr  jouit 
„  avee  oftemadon  »it  valoir  encore 

it  cous 


^  loul  ets  8ttetaigës»(kpnElèDcerâQx.St 
^1  ttimi^é  cmtK  Jxn  rptiStBcleyi\d  fet 
^i  ft(kSî  ^  le$ëbiobïflraot£  THujtidspëli^ 
14  pieè  êcAf^Éti  ëbnr  à  là  France  >iiéi  er^ 
^  mi  irtf  m&fm>  de  cùrtoOté  y  iipasu  qd 
9^  oe4llË^rfièpÉ6Côû|opnà€efè«lfeDtii' 
^  tnent.  Je  ne  parle  pas  feulement  de  l'ar- 
àv  geat  qu'ils  y  dépeoièQt  4c  quifponte  à 
^  3e  grandes  femmes; je  p}us;gr4a(i'm4 
iy  eftqottchftqiie  voyageur  emporte  ente» 
§^  tddriiant  dans  fun  paysilne  dSFeecièn  ^ 
^,  uti  gdfti  9  wlé  Qiodé  de  Praneev  Pduf 
j,  écetidfê  éncùfie^  pitfs  ?«  (éddâkk)  ^  lit 
;,  Càùr  de  VéHalillW  ctehnè  avéétfef^èiii 
^  ficéncê  en  ^réfènt  àiix  Naftîoirs  èzritt'^ 
^  gètes  les  ploàbeidxôat^tàgeï  dfei^rtti- 
p^  cipales  tpàûufafEùfè^  da  Rôyauizie* 
^  C  efipar  tous  ces  môyë^is  que  Iqs  iE\a^ 
f«  iuifaâures<ieFrahce  (efoiicmtiroaulcdi 
fi  avec  taDij  de  JTuccès  daBs  rËtraogeB» 
^  forgtfnc  les  iMifrières  que  le^  droits  6tt 
^  }a  prohibftioii  Veoleat  em  vaio  leoi^ 
a  fl^poftt  ". 

î9ôttie  Adtedr  f 6dtfi€  S  ces  qtMtré  cfieg» 
lui  dléftvâfiitages  de  la  France;  te .fîrt)J 
èiga!éfdn  &  rébupfôi  des  hômmei ,  Ptm^ 
^1o1  da  leâf  génie,  ta  dtiffribùtioh  defsf 
néhefles ,  Si  ïlntérjSt  de.  ^argent  mîs 
caps  tes  /oods  publics.  II  fait  fur  tout 
q&h  des  remarques  iufli  eurieufes  que^ 
feofiie».  Ra0ôrtons  en  quelques-unea*.  . 
:  I.  JJnt  infiftfîté  de  chofes  s^o0t>nfene 
en  jPrance  à  la  propagstios  da  Te^^t» 
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Kùmaîne.  Un  calcul  ,modéré  fait  inon« 
ter  à  500.  mille  le  nombre  des  Prêtres, 
Clercs  &.  Religieux  des  deux  fexes.  (3^ 
Voilà;  ;doiic  ùa  Ordre  de  TËcat  qui  com- 
me un  goufire  engloudc  concinuellemenc 
la  '  quarantième  partie  de  la  Nation  -,  & 

prive 

O  )  Od  a  bien  fenti  dans  les  pays  qai 
foivent  la- Religionc Romaine ,  les  maux  qui 
refuitent  pour  un  Etat  de  ce  nombre  immen^ 
le  de  gens  voués  au  monachîûne ,  &  Ton  « 
■sème  voulu  y  remédier.  Mais  qu'il  eft  dîf- 
fitilç  àt  déraciner  un  abps  d*une  origine 
fefpeâabléf  fortifié  par  l'exemple  d'une  lon- 
gue fi\^ite  de  fiécles ,  entretenu  par  les  fen- 
ttmens.trop  naturels  de  l'amour  de  l'aifé  ft 
dé  i'averfion  du  cravaU  ,  &  que  Pon  a  ea 
râdretr^  délier  û étroitement  â  la  ReligH>n; 
qfblt  X^ble  en  faire  partie!  Cependfint  les 
Sobirerfilns  oiit  entrqf^s^'  finon  d'anéailtit 
•èrabui^,  du  tflolnso^'in'  diMauer  oôofidét 
sablemeiit  les  mauvaise  effets.  Il  ny  a'qoe 
pctt.de  mois  que... tes  NcHieelles  publiiiie/L 
ont  informé  toute  l'Europe  de  rOrdônufin'' 
«S'^U^Maiedé*  Çd/^liqws,  qui  défend  if 
tau(és  Jes  Communautés  rejigieufer  de  re-r 
c^evokr  aucun  nov(ce  ;6u  profès  ,  pendant 
l'elpaçç  de  dix  aiiiiéès.,  l2t  l'on  copnoit  u« 
ne ,  Déclaration  .aOç^ ^  ré'cente  du  Roi  de 
France,  quitte  aur' jeunes  gens  là  fnneile 
liberté  qu'ils  avQrent  de  décider^ de  leur 
fbrt'pour  toûiours  'ifit^  ée-fe  confaoir^î'  Ains' 
retour  à^Ia  vie  monàttiqo^  dés  l'âge  dé  r4; 
ans.  Elle  ne  permet  point  de  le  fairéJ^Q'on 
nfait  zj.  lOu  3Q«  ans« 


prive-  te  Royaume  d'au  ac^roiflemeot 
néceffaire.    Les  Solda»/  qui  môme  ea 
tems  de  paix  mdnceot^  au  nioios  à  1501 
mille  hommes ,  fe  marient  en  France 
très  peu.    Les  familles  nobles  qui  font 
^en  fi  jgrand  nombre,  facrifieht  d'ordinai- 
re  rëtabliiTemenc  des  filtea^  &  des  ca^ 
dets  à  la  vanité  d'élever  oq  de  perpétuer 
nne  branche  unique.    La  nbblefle  s'a- 
xrfiete  &  s'acquiert  de  plôfieurs  autres 
manières  ,    &  tout  rwirier  annobli  fe 
conduit  parce  même  prioctpe  deftruc* 
<if.    Le  mal  va  même  a  cet  Msgard  beau- 
coup plus:  loin  que  nôtre  Auteur  ne  dm 
C^tte  pernicieufe   fantaifie  de  donoer 
très  peu  aux  cadets^  âcdelaifler  prefque 
tout  à  Talné  pour  le  mettre  en  état  de 
perpétrer  le  nom  &  de  foutenir  la  fa» 
mille ,  eft  commune  à  tous  les  rangs; 
elle  poflëdeînlqu'att  bourgeois  du  moin- 
dre étage,  jufqu'au  manant.    L'envie  de 
vivre  avec  éclat  empêche  bien  des  ri* 
ches   de  fe  marien    Les-ré^fes  crai^ 
gnent  de  devenir  m^es;  cet  état  leuf 
paroît  fâcheux.    On  redoute  une  famil- 
le nombteufe  à  caufe  de  ce  qu'il  entouw 
te  pour  rélever.  .  Par  rapport  à  l'emploi 
des  hommes,  l'Auteur  remarque  qg'jl y 
en  a  iafinimem  plus  qu'il  ne  faudroit, 
d'occupés  à  ia  perception  des  impofî- 
tîons.    Par -là  l'ÈJtat  eft  chargé  (Tune 
nouvelle  dépenfe  &  privé-.de  l'utilic^ 
dont  ces  hommes  auroifgg  éti^^dans  d'^au-' 
'  B  j  ires 
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sn$  profefljons.    Le  Gkf^  ûR  anOI 
b^eaucoup  trop  ooiibreax.    Lt  motodrè 
partie  ferc  à  eofeigner  la  Rel^oo  &  à  ea 
confeifver  le  dépôt  ;  le  reAe  n'eft  qaç 
pour  jouir  du  rupétOtt  des  biens  ecel6* 
fiaftiqués  »  ftiperfia  gui  Terok  bien  diiem: 
eoiplayé  à  docet  dads  les  campagoM  des 
filles  Hi  deà  garçoos  k  marier:  cm  pr^^ 
droit  aiofi  ie  remède  du  aai  dans,  la  ca»* 
fe  même.    Les  Magiftrats  formenc  m 
Corps  immeofe  qui  a  fous  lui  pae.tlniltî» 
tilde  ao  moins  anffi  grande.  d'ioftnttDens 
jflt  de  fupii^s*.    Un  beajcôup  moiodff 
nombre  denoit  foflife  à  TadniiififtracîoB 
de  la  juftice^  cette  adaîmftraeioi>  étaâc 
plttt6t  le  remède  d'an  oui  qu*'mi  btea 
poOtifi^  L^Kcat  miiitaiie  de^rèio  de  né^ 
me  être  }e  ikmbs  noimireilx.Jiu'it  efi 
poi&Ue;  cepeadànt  c'cflien  Ffaqcijcc'' 
lui  de  tous  qui  excéée  le  piusia  |m)pùr«> 
tion.    Le  pnSrjagé  veut  ijue  ce  fcsic  te 
feul  qui  conr*(»Di^^  à  la  nobldicv   Toua 
ks  grands  bOnn:;urs  font  ptit  iuL    L'ob 
Yoit  par  ces  déia^i^  qadle  immeâfe-  wmU 
tkuàe  d'homme  m  perdnd  pod^  les 
profeffidns  le»  plus  utstes  ^  peut  eellei 
qtfi  (a»iàki(ï(Sm  VRM.    H  né  te&e  pas 
tffle2  de  gef>s  pôdr  être  laboureurs ,  s#« 
(ifansr ,  coffitnerçsti$.    Aaflieu  de  fa^iir# 
ter  raugffl^tatio'h  dar  ctli  ér^is  ekSSÉSÊ 
par  (006  kfÀ  iiiôyeâé  pôflsMe^,.  elle»  df*< 
ininuent  par  leir  décotiragerteiM  qu'on 
hNir  dooae»   Les  Hfùm  ionc!  mosàfléà 

d*im*. 
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commence  à  dépérir  atMt  ^U&fdâtê  àM 
faute  d\in€J  répdtatiôii  ptojponiMuéé  i 
ib  fatigues.  UhùmïHicé  fooffiie  en  le^ 
comparant  at^ec  Iti  autres  hommea  et 
fbrtbut  avec  les  payians  Aligloi».  Ltf 
iMgtteû^  des  appreûtifiages  Ôce  è  Wtti 
des  g^H^  re&vie  de  s'anpllqoer  à  certaine 
métiers.  Beaucoop  ^aoti-es  te  pevtveùt 
exercer  lem^  talets  ft  catifedes  ptinW* 
ges  exclofift  des  corporations.  Lés  coti^ 
merçans  n^ont  rien  qoi  les  retienne  daoa 
lèmr  profeflSon;  ils  y  (but  prités  de  tou- 
te émulatidn  d'honneor  &  de  vanité. 
Par  exemple ,  leurs  enftns  nt  fpm  pat 
exempts  de  coorir  le  fort  de  la  milice 
avec  le  peuple  dd  bas  étage,  mftt^  a* 
vec  le$  valet*.  Fattt-îl  s^érotoner  qu'auf-^ 
firAr  qu^ils.  ibùt  devenus  riches ,  ils  ii^ 
dtent  d'acquérir  la  nobldTc  &  renoncent 
au  commerce.  Ils  trouvent  à  ce  chan^ 
«mtnt  un  double  avantage,  Tun  dé 
jouir  des  exeroptiotis  des  nobte^,  Van* 
tfe  de  (atisfàire  leur  ambition-  On  dif* 
que  cette  vanité  de  chercUrt  à  foriir  àt 
Ion  état  &  à  5*élever,  tient  au  camdléré 
Françoi.v.  ,^  Mais ,  dit  nôtre  Auteur ,  îi> 
„  fembfe  qae  ce  ne  devroît  être  quéi' 
3,  dans  les  Narions  qui  fe  gouvernent' 
„  elles-mêmes  que  le  caraûère  natfonai 
„  pûrcfeirectespfogfèspetnicieut.  Datrt- 
une  Nation  gtnjvérnée'  le  âiitHfté^^'- 

lOÛ- 
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toujours  vdllaBC  &*fa&5  paffion  peot 
pat  de  fages  difpoGcions  corriger  les 


SI 


jàufTes  incTiQations.  ** 


IL  La  France  n'emploie  pas  mieux  à 
fon  avantage  le  génie  &  l'efprit  de  fes 
habicans»  qu'elle  n'emploie  leuxs  bras. 
C'eft  le  pays  de  l'Europe  qui  çontieâc  le 
plus  d'Ecoles.    Paris  eft  plein  d'Acadé* 
mies.     Toutes  les  Provmces  ont  les 
leurs.    Et  de  quoi  s'occupent  tous  ces 
corps  de  Sçavans  &  de  beaux  Efprits  ? 
Du  commerce , des  arts  méchanioues,de 
l'agriculture  ?  JSon.    C'eft  preique  un 
l^hénomëne  que  l'Académie  d'Amiens  ait 
propofé  pour  le  fujet  de  Ibn  prix  de  "171-3  ' 
des  queftions  fur  les  qualités  des  laines* 
&  la  manière  de  les  travailler.    Toutes 
ces  Académies  préfèrent  les  Sciences  & 
les  Arts  de  pur  agrément ,  à  ceux  qui  ne . 
font  qu'utiles  ;  furtout  relbrit ,  c'eft-à*. 
dire ,  la  manière  d'écrire  oc  de  dire  les 
choies,  eft  Tobjet  dont  il  femble  qu'on 
ait  été  le  plus  touché ,  &  ç'efl  aum  en 

Îttoi  on  a  fait  les  plus  grands  progrès. 
,e  même  goût  règne  par  rapport  aux  li- 
vres. Il  y  en  a  peu  fur  l'agriculture  & 
le  commerce;  on  ne  traduit  guères  les 
ouvrages  des  Anglois  là-de(fus,  tandis 
qu'il  ne  paroîtni  PoeGê,  ni  Roman  hors 
de  France  qu'on  ne  traduifé  avec  foin.  * 
Ces  reproches  de  nôtre  Auteur  font -ils 
tout- à- fait  juftes?  Eft -il  vrai  cjue  les 
François  écrivent  fi  peu  fur  l'agricultu" 

re 
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Te»  le  commerce  &  les  arts  méchanl- 

3aes?  Faut -il  donc  compter  pour  pea 
le  chofe  le  Diâionnaire  de  Savary ,  ce- 
lui de  Cbmnely  YEncyciopidie^  le  Jour^ 
nal  Ectmcmique  »  VEJfai  politique  jur  le 
Commerce  i  tant  d'autres  écrits  particu- 
liers afiez  connus ,  &  furtout  tant  de 
morceaux  relatifs  à  ces  objets  &  répan- 
dus dans  THiftoire  &  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences? 

Ul.  L'Auteur  trouve  en  France  la  di& 
tribution  des  richefles  extrêmement  iné- 
gale. Il  remarque  que  cette  inégalité 
eft  très*  contraire  à  la  confommation  ;  u^ 
ne  maifon  de  vingt  mille  livres  de  rente 
ne  confommant  pas  autant  que  vingt  mé- 
nages de  mille  livres.  D'ailleurs  Ver- 
failles  &  Psuris  attirent  la  plupart  de  ceux 
quipoflTédent  de  ^grandes  richedës.  Ils 
y  font  fùivis  par  une  foule  immenfe  d'au* 
très  hommes  qui  y  vont  fervir  les  befoins 
&  les  faptaifies  des  premiers.  Par  -  là  u- 
ne  portion  G  confidérable  d'hpmmes  & 
de  richefles  fe  trouve  fitée  dans  le  mê- 
me lieu,  que  le  refte  du  Royaume  en 
eft  appauvri  &  dépeuplé.  Il  feroit  be- 
foin  que  Paris  y  envoyât  des  colonies. 

IV.  La  France  foutient  Tintérét  légal 
à  5.  pour  loa  tandis  que  la  Hollande  & 
l'Angleterre  l'ont  établi  par  diverfes  re- 
dnâions  fucceilives  à  2  &  ^  &  à  3.  pour 
loa  Ce  qui  eft  un  grand  défavantage 
pour  elle,    U  eh  ^  des  £tatscomn)e 

des 


ècÊ  pmicolie»  •  oetei  mi  t  le  mim 
4lc  crédU  paye  Plo«  ch^  rmtéf  êc  <te  Ui^ 
.«eD(  qu'il  emprunte  ;  or  le  gouveroe^ 
nenc  mooarchiquc  n'eft  ptt  ûatuielte- 
meut  fttfpepcible  é'une  aum  grande  om- 
fiance  que  le  répablicaia.  La  Fraoce 
fe  iroove  vis-à-vis  de  la  UoUaade  &  de 
r  Angleterre  daa$  la  même  poQmm  qu'an 
cmpruDceur  vis«^à-vis  d'un  ufori^.  Leur 
argent  y  vient  chercher  Tiotérêc  le  ploa 
fort  k  la  rend  débitrice  de  fommes  coa« 
fldérables.  D'aUleurs  la  France  a  iœa« 
«Dé  de  former  de  fcs  fermiers  &  de  fea 
^iffiers  UQ  corps  dont  le  crédit  pût  lui 
fervir  au  befoin,  comme  ferotc  un  Set* 
meur  décrédité  qui  emprm^teroit  à  la 
|ooT  loo.  de  ion  Inceqdant  enrichi  à  les 
dépens ,  ce  que  celui-d  trouveroit  fur  la 
place  à  6.  pour  loo.  . 

/  11  cft  tems  de  paflfer  à  ce  qm  rerar* 
rAngleterre.  L'Auteur  compte  d  abonl 
•entre  les  avantages  de  ce  Royaume  fa 
forme  naturelle.  Suivant  Je  calcul  4  Atf- 
sKmiHaUiy^  T Angleterre ,  noncompna 
VËcoffe^  contient  quarante  millions  dV 
cres,  Tacre  valant  les  quatre  cinquièmes 
d'un  arpent  ;  &  le  point  de  fcs  terres  le 
plus  diftant  de  la  mer  n'en  eft  qu'à  70. 
milles  ou  aj.  lieues  de  France.  De  par- 
tout par  conféqucnt  on  peut  profiter  des 
wanfports  par  mer.  L'Angleterre  étant 
une  ifle.  elle  eft  dîfpofée  à  avoir  un 
grand  nombre  de  pôchems  &  de  «jte- 


lot3.  La  mat  tft  ib»  reinp^rt;  fi^  vai(V 

imu%  font  foi  fonereflê»:  id  pfiitbtKieeft 

dans  fa  marise  :  fa  mariius  ferc  fon  comr 

nerce  &  foo  commerce  à  foo  tour  Wr 

crotc  &  marine.   La  guerre  lui  eft  moina 

i  chfut^  qu'à  aucuoe  autre  PuiflàDce» 

Elle  ne  Tempéche  pas  de  coatiouer  fou 

commerce.    La  Grande-^  Br^icagne  eft  par 

ik  ihuadoo  afl^ocbie  dea  dépenducea 

diverfea  qa'impofe  le  voiûnage  de$  aur 

tiesBcatp.  M^s^  ajouce  T Auteur, qa'eil 

érvenoe  use  indé^ndancefî  précieufOy 

depuis  me  fon  Koi  pojQEéde  en  Allemàf 

goe  an  Doraaiae  qui  lui  donne  uo  incé«> 

lét  étranger  à  celui  de  la  Nation  ;  DoV 

fiiaioe  qu'il  veut  coaferver  &  qu'U  faut 

défendre  9 

Les  richeffes  que  la  Grande^Brét^gna 
doit  à  ia  nature  font  des  bleds,  des  bai* 
ses,  des  beftiauz,  des  mines  de  marne 
propre  à  fertilifqr  les  terres ,  d'excellen«> 
te  terre  à  foulon ,  de  terre  glaife  h  faire 
des  pipes,  de  charbon,  de, fer,  de  cut- 
ané, de  plomb,  d*étain.  Le  bled  eft 
ia  produâion  la  plus  nécefTaireft  la  plua 
indépendante  de  la  mode.  £cre  fupé- 
Yîeur  en  bled  eft  la  fupériortté  la  pli» 
^lide.  Les  anciens  Bretons  ne  fe  aoue» 
liflbient  prefque  que  de  laie  &  de  viai>- 
de.  Bocore  aujourd'hui  on  uMnge  peu 
de  pain  en  Angleterre.  Le  bled  n'y  a 
été  bien  cultive  que  lorfqu^èn  s^en  eft 
fait  un  objet,  de  compeia  avec  les  jB» 
•.  '  trao* 
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tratigers.  ^  Ea  1689,  on  établie  une  gra« 
tîgMiion  pour  l'exportation:  des  grains 
fur  t^aiflTeaux  Anglois.  Par-'U  la  culture 
de  ces  grains  a  été  encouragée ,  unç  très 
grande  quantité  de  terre  défrichée;  le 
Died  a  diminué  de  prix  daps  le  pays; 
l'Angleterre  cnife  à  Tabri  de  la  difette  a 
nourri  plus  de  beftiaux  &:  employé  plus 
d'hommes  ;  les  villages  fe  font  multi* 
plies  &  accrus.  En  un  mot  c'a  été  com- 
me  une  mine  nouvelle  plus.précieufe 
que  celles  de  l'Amérique ,  .&  d'un  rap» 

1>ort  d'autant  plus  fur,  qu'en  Angleterre 
e  climat  &  la  nature  des  terres  y  ren- 
dent les  moiflbns  aflez  certaines.     Par 
un  état  préfenté  à  la  Chambre  des  Com- 
munes en  lyfi,  il  confie  que  dans  les 
cinq  années  dé  1746  à  1750,  l'Angle- 
terre a  fourni  à  l'Etranger  en  froment, 
feigle ,  orge  ,  gruau  &  malt  ou  grain 
préparé  pour  la  bierre,  pour  la  valeur  de 
trente  quatre  millions  foixante  ûx  mille 
•quatre -vingt  livres  tournois , par  année 
l'une  portant  l'autre.    Ce  n'e^  pas  tout; 
l'exportation  de  ces  grains  lui  a  valu  pour 
4e  fret  plufleurs  millions.    La  gratifica- 
tion en  1748  &  1749  monta  à  quatre  mil- 
lions fix  cens  mille  livres  tournois;  en 
175*0.  elle  pafla  fept  millions.     Ainfî 
l'Angleterre  diftribue  à  Tes  laboureurs 
une  femme  très-confidérabie ,  mais  c'efl: 
pour  recirer  dé  l'Etranger  communément 
Cept  ou  huit  fois  plus.        . 

L'Au- 
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L'Aucear  élevé  fort  haut  les  avantages 
de  la  Graode-Brétagne  par  la  conftitucioa 
de  fon  gouvernement.  Il  examine  les 
dîverfes  parties  de  J'adminlftracioû  pa- 
blique ,  &  il  fait  voir  qu^une  Nation  qui 
fe  gouverne  elle  -  môme  ,  eft  beaucoup 
plus  en  état  d^avancer  Tes  intérêts ,  que 
celle  ob  un  Monarque  abfblu  eft  chargé 
de  tout^  où  Tbonneurde  tout  fe  rappor- 
te à  lui  9  ob  tout  bien»  tout  encourage- 
inent  ne  peut  venir  que  de  lui.  Il  n'y  a 
que  cette  forte  de  gouvernement  qui  m« 
fpire  cette  émulation  noble  pour  le  bien 
de  la  Nation  que  TAuteur  appelle  l'ef- 
prit  public.  On  ne  voit  nulle  part  au- 
tant d'heureux  effets  de  cet  efprit  que 
fous  le  gouvernement  Anglois.  Rap- 
portons en  quelques  exemples  d'après 
nôtre  Auteur.  A  Dublin  9  une  Société 
diftribue  en  prix  tous  les  ans  14  ou  16 
mille  livres  tournois  à  ceux  qui  ont  le 
inieux  réufïi ,  (bit  datis  les  manufactu- 
res »  foit  dans  la  culture  des  terres  ;  un 
fevil  citoyen  3  le  Ûoûeur  Samuel  mai- 
den,  a  cônfacré  au  même  emploi  qua- 
tre mille  livres  par  an.     Le  même  ef- 


pas 

que  du  Seigneur  dans  leur  nacrie  &  de 
sV  marier.  Par  le  même  e(prit  les  frè- 
res Robert  &  jindré  Foulis ,  Librzhes  de 
.    Tome  IL  Part.  IL         C         Glaf- 
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Clajgow ,  fi  connus  par  Uvtn  beltes  Jni-' 

Ê'eŒoos»  onc  état^U  dans  cette  ville  une 
_  cole  4e  P^inturç  ^  de  Scglpiure,  Rih 
hrt ,  Tun  des  deux  f rere^  ^  a  parcoory  H 
France  &  te  Hollande  poor  y  r(icuefllir 
)es  meilleurs  tableaux*  U  a  emngiené  de 
Paris  un  Peiotrp ,  un  Graveur ,  $  aji 
Jtnprimeur  en  Gravure  à  qui  oqf  donné 
de  Dons  apoimemens.  Peper  P*r^oj,  Ç 
connu  en  France  fous  Ip  nom  it  rerf 
Norbert  f  a  trouvé  à  l^ondre3  jtous  les 
CDCouragemeni  néçç(&jres  pour  établi): 
près  de  cette  Capitale  deux  mannl^â^-* 
irps  de  (spiflèries  de  laine.  l*une  d^apri:» 
celle  î^s  Gobelin^  fpndw  çq  France 

ëar  Frtmgw  I  ;  l'autre  d'après  celle  dp 
IhailJdt  près  Paris  dont  l'art  fut  pppçr- 
$é  de  Perfe  fous  Hmri  IV, 

{.A  cj-^inte  dp  irop  allonger  cet  nxt^ 
BOUS  empêche  de  toucher  à  beaucoup 
d^  matières  que  (lôtrQ  Auteur  traite  ^ 
fluelque  intéreffanfc^  qu^rfle^  foient. 
.  rzf  éitemple  noua  i^a  dirons  riei)  daplan 
4'une  Société  qy'il  vpucjrQit  qu'oq  établtc 
en  Angleterre ,  ^  qui  ne  feroit  occupée 
qu'^  perfeâionner  &  à  encourager  la 
culture  des  terres  &  le  commerce.  Ce 
cull  imagine  14  déifias  eft  d'autaqt  plos 
digne  d'attention ,  qu'il  e{t  applicable  à 
(ous  les  pavs-  Nous  ne  }e  fuivrons  pas 
non  plus  aans  les  r^ifonnenoens  par  léf- 
qu^ls  il  capibat  fef  cin^  C^)iOp2lgniçs  de 
st  corn» 


tôflloiQvcd  écabliet  en  An|le(erre,  'fçM 
iHrir,  de  la  Baye  de  Hudfos»  d'Afrique  « 
des  Indes  C^ientates;»  de  la  Mer  da  Suq 
âr  de  Tbrqaie,  Nous  lie  rappcN-teiou 
que  h  prédiâioii  qa'tt  fait  fur  le  çomioera 
ce  dea  Indes  Oriemales  en  général;  caî 
nacre  Auteur  prédît  quelooefoia  2i  mé- 
ine  avec  la  liberté  &  la  bardiefle  dTun 
Prophète;  il  faut  efpérer  me  cène  fyx% 
jm  en  tout  avee  le  n^âmâ  foceès.  Il  ar 
^vaoeedoocqu'avamtafia  dece  ûécte^les 
inami&âusres  des  Indes  ne  feitet  pbia 
un  befoin  poor  FEotofie  ;  que  le  corn? 
-meree  avec  ees  pavs*là  ira eti  s'aoéuif 
tiffant  9  ce  qtû  rendra  inities  les  Corn* 
ÏMgmes  qui  le  font;  que  le  peo  qÀ  ref- 
eetardo  ce  CQmnDoxe,  fora  inrtagé  eno^ 
^oatea  le»  Nadons  d^Europe^  &  que^k» 
BoUandûîs  perdfonc  qà  par  la  foice  em 
par  de  nooivelles  dëoaufertea  en  Afie»  de 
même  en  Amérique  ^^  te  mcnopote  éet 
jMttvrea  &  de  la  mofcade. 

lie  dcmkr  article  .de  1  ouvrage  t  eft 
pÊ&  le  lUQta^  enrîem.  B  regarde  le$  rir 
cbeflh^  deL  circttlatiaD ,  le»  dettes  poMb^ 
<9Qes  &  Ici  tasea.  Dana  un  Etat  ifolé» 
êdJt^L^Am^  Un$  aucun  ràppott  avetf 
le»  autres»  la  quantité  de  Par  oit  dcr  ¥m^ 
^t^ou  de  celle  autrerépréfencatiQacîp^ 
cahme,  fisroic  indiSSreiitef  maïs  daaa  la 
ibdété  écablk  eiiim  kt  peufriiee  «  tew 
tea  cliofes  d'ailleait  égales  i.  celui  quta 

Ci  le 
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le  pins  d*or  &  d'argent  circalaoc  eft  Itf 
plus  fort;  ce  qai,  dit  l'Aateur,  n'eft  pas 
lodifférent  dans  l'état  de  guerre  conti'* 
nuelle  oii  les  Empires  font  entr'eux.   A<< 
)DatoDs  qoe  cela  ne  l'eft  pas  même  ea 
pleine  paix.    En  toat  tems  la  fiipériori** 
té  en  or  &  en  argent  eft  très  avantagea- 
fe  à  utie  Nation.  Elle  eft  la  fource  d'un 
commerce  âoriflànt ,  par  cela  même  qa'el'* 
le  met  en  état  de  former  de  grandes  em 
treprifes.    L'or  &  l'argent,  continue  nô* 
€re  Auteur,  chez  les  peuples  qui  n'ont 
point  de  mines ,  eft  le  produit  de  leur  com- 
merce. Si  la  quantité  en  augmente  beao^ 
coup  &  que  la  quantité  des  marchaodi- 
fes  demeure  la  môme ,  la  cherté  des 
marcbandifes  augmentera.  Elle  augmen- 
tera encore ,  li  Tor  &  l'argent  font  diftri- 
bues  fort  inégalement  entre  les  citoyens. 
Car  fi  la  moitié  de  la  Nation  en  poflfé- 
de  les  trois  quarts,  elle  achètera  pins 
cher  fes  befoins  &  forcera  l'autre  moitié 
de  fuivre  (on  prix.    Alors  on  ne  trouve- 
ra plus  de  profit  à  exporter  les  marcbaa- 
tlKeSf  &  le  commerce  ceflera.  L' Auteur 
croit  que  l'Angleterre  eft  aâuellement 
dans  cet  état  critique,  oti  la  trop  grande 
quantité  d'or  &  d'argent  diminue  peu  à 
peu  le  comiôerce.    Selon  les  gens  qm 
fbnt  le  mieux  au  fait ,  la  quantité  d'e^ 
pécea  monnoyées  nationales  &  étrangè- 
Tes  qui  drcule  en  Angleterre ,  eft  de  s8 

mil^ 


tnflIiôQs  fierliog;  à  cela  la  Nation  'a  a* 
jouté  plus  de  100  milliops  fterliog  de. 
papiers  ayant  cours  avec  avantage  mé* 
me  fur  l'argent.    Ce  fy^t  les  fonds  pu- 
blics dont  les  dettes  de  la  Nation  font 
la  plus  grande  partie»    Ces  dettes  n'é<^ 
toient  que  de  700  mille  livres  fterli^g 
liHrfque  Guillaumi  III.  monta  fur  le  trô-> 
ne.    A  fa  mort,  13  ana  après,,  elles  fe 
trouvèrent  augmentées .  jufqu'à  iq.  mil* 
lions  fterling.    A  la  fin  du  règne  de  la  ^ 
Reiiie  Anne^  en  .1714  >  elles  pafToienc* 
53  millions.    Sous  George  I,   elles  di»^ 
minuerent  un  peu  &  remontèrent  à  53 
millioss.mais  ne  paflerentpas  cette  fom- 
me.    Aâuellement  elles  montent  à  plus 
de  77  millions ,  dont  l'intérêt  revint  à 
trois  millions  fterling   ou    6g  millions 
tournois»    Un  quart  ou  félon  d'autres  unv 
tiers  de  cet  intérêt  fe  paye  aux  JStran* 
gers  &  fore  annuellement  de  la  Grande-, 
Bretagne. 

Qu'il  nous  (bit  permis ,  en  finiflant, 
de  faire  à  Toccafion  de  l'ouvrage  donc  ' 
nous  venons  de  rendre  compte  ^  une  ré- 
flexion que  beaucoup  d'autres  fembla- 
bles  produâions  modernes  du  même 
terroir  pourroient  également  donner  lieu 
de  ifàire.  Voilà  un  LivrÇ-ob  l'on  s'expli- 

3ue  fort  librement  fur  les  inconvéniens 
u  Célibat .  fur  le  trop  grand  nombre 
d'Ëcçléôfltigues  »  fur  le  défavantage  qui 
•»  C  ^  ré- 
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refaite  de  la  nraléoide  des  Fèces  &  Ib» 
difâreos  pokits  ^  doi  icqdieoc  mi  goa«> 
ynsmemeot  citil.  Ec  cepeodmc  œaeli^r 
berté  n-a  Uefli,  ibaadaliië»  ni  ÎDéfne  6« 
tomié  perfonne.  L'ouvrage  a  feço  des 
éloges  dans  le  Jtmmd  du  Sçam$m^  Ik 
'Us]OQSTïA\Vte%  de  Trévoux  o'oDt  pa$ 
cra  tArt  corc  à  TAuceor  eo  le  riranc  da 
IVnamftà*  l\%  Itti  ooc  mâme  donné  de 
grandes  louanges.  Nous  olbos  le  dire^ 
oec  Auteur  n'auroic  pas  trouvé  le  même  ac« 
cueil  dans  la  génération  piécédeme.  Les 
préjugés  aunolenc  perlé  contre  lui  ^  ifa 
anroient  été  écoutés,  &  foo  entreprife 
euroitpaflé  pour  une  audace  &  un  atten- 
tat.  On  vante  ce  long  règne  qu'on  ap< 
pelle^fiéde ,  on  Téleve  fi  haut  fur  le 
prélênt  ;  mais  fans  décider  fur  ce  pa« 
ralièle  quant  aux  progrès  dans  les  (cten« 
ces  &  dans  les  arts,  peut^on  eontefter 
à  eelui-qi  une  fupérforltéde  la  plus  gnm*? 
de  importance,  celle  de  VejpHt  Mkh, 
fipblque  &  dé  •  Y^Jpfit  eit&yen  ,  qui  ga^ 
gnent  du  terrain  tous  les  jours,  de  le 
répandent  toûjoars  plus  daps  tqus  les 
Ordres^ 


ARTi 
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ARTICLE  TROISIEME. 

^SAl  StJE    L^tfCÂtlON    M£t)ICINAt£ 

DBS  ËMf  ANS  &  Cuï  leurs  maladies. 
Fat  M*  Baouzet  s  Médecin  cx'di- 
miro  da  Roi ,  de  VJûûtttietit  Roya« 
le  Se  des  Hopicaul  de  FontdiDe* 
bleau  ;  Cofrâfpondaflc  de  TAcadér 
mie  Rovate  des  Sciences  âc  Mem- 
hre  de  1  Académie  des  Sciences  & 
des  Belles* Lettres  de  Béziers.  2v6L 
ifl-8.  A  iPorl/.  Chez  hi  Veuve  Qh 
wtter  &  Fils.  1754.  r(?w.  I.  pagg^ 
404.  pôUr  l'Oûvraffe,  &  71.  porfr 
la  Préface,  jfiwi.  IL  pagg.  368.  y 
compris  la  Table  des  madères. 

TOat  ce  qui  îméreflEs  TEdacation  des 
Ëofans  eft  précieux  ;  il  /)'eft  point 
de  Livres  qui  inericeot  davaiftage  d'écTe 
connus  que  ceux  qui  en  traitent.  Trsr 
Vaiiler  à  éclurer  leur  efprit  &  à  fornier 
leur  cœur  pour  Dieu ,  pour  la  Société  fit 
pour  euxrttiémesy  c'eft  Tôbjec  jptopre  de 
féiacalim  ntaréde  ,  rien  n'eft  Û  efientiel 
Éu  bien  public  ;  mais  rEducation  miâici* 
nok  des  £ofus  n'eft  pas  moins  djgne  de 

C  4  nos 
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nos, attentions 9  quoiqae  fobordonnée  à 
la  première  poar  foû  importance.  Poar« 
voir  à  leur  génération ,  veiller  à  lem*  naif- 
faoce  &  à  raccrpiflèipenc  de  leur  corps, 

J révenir  le  vice  de  les  organes  &  dé  Tes 
umeurs^  établir  l'ordre  &  la  fucceilion 
confiante  de  fes  fondions ,  en  un  mot  fai- 
re d'un  Eoftmt  un  aclulte  ou  un  homme, 
voilà,  l'objet  de  cette  Education  tnidicina' 
h  &  te  fujet  de  VEJai  donc  nous  avons 
h  rendre  compte. 

II  eft  écrit  d'une  manière  très  naturel- 
le. Mr.  Brouzet  y  parle  non  feulement 
en  Médecin  habile  &  en  Pbyfiçien  éclairé  , 
in^is  encore  en  homme  d'efprit;  d'un  bouc 
k  l'autre  on  y  trouve  une  noble  bardieF- 
fe  aflbciéeà  beaucoup  de  modeflie,dans 
la  difcuflion  des  matières  où  il  s'agit  de 
combattre  des  préjugés  univerfelleinent 
reçus,  ou  de  critiquer  les  fencimens  des 
grands  hommes.  Et  cet  Ejfai  nous  pré- 
lente^un  Livre  d'autant  plus^  edimable  , 
qu'on  n'avoît  encore  aucun  Traité  com- 
plet fur  VEducatim  médkincUe  des  En- 
fans. 

On  en  reconnoit  l'importance  fpît  par 
rapport  à  la  fanté  ,  foit  pour  le  règle- 
ment des  paflSons;  &  néanmoins  avec  quel- 
le négligence  n'y  veiI!e-t-on  pas?  Géné- 
ralement parlant ,  cette  éducation  eft 
confiée  à  des  gouvernantes,  à  des  nour- 
rices, à  des  mères  dépoficaires  fidèles  de 
mille  petites  pratiques  fouvenc  inutiles  ou 

per. 
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peroicieufes  ,  toujours  employées  fans 
régie 9  perpétuées  par  une  tradition  con^ 
fiante  d'une  génération  à  l'autre  ;  fans  réi- 
forme  &  fans  découvertes.  • .  .  Les  gar- 
des d'accouchées ,  ou  quelques  Empyri- 
ques  traitent  partout  les  maladies  de  cet 
âge  foible ,  où  elles  font  fi  fréquentes ,  fi 
dangereufes ,  &  des  plus  difficiles  à  guérir. 
On  taxe  d'inexpérience  à  cet  égard  les 
Médecins  les  plus  experts ,  &  par  uo  en? 
tétement  inconcevable ,  on  leur  préfère 
des  gens  incapables,  aurifque  de  ce  qu'oni 
chérit  le  plus. 

Les  maladies  des  Enfâos  font  i^,  plus 
difficiles  à  contaoitre  que  celles  des  adul-^ 
tes,  qui  aident  à  en  juger  par  la  defcripr 
tion  qu'ils  font  de  leur  état.  29.  Dans  les 
Enfans»  la  nature,  pour  ainfi  dire,  en? 
core  novice ,  ne  favorife  que  très  -  rarçr 
ment  la  folution  de  leurs  maladies ,  par 
ces  crifes  falutaires  qui  font  une  reflbur- 
ce  à  l'Art.  3<>.  Perfonne  n'ignore  la  peir 
ne  qu'on  a  pour  faire  prendre  des  remè- 
des aux  Enfans.  Il  feroit  donc  naturel 
de  recourir  aux  Médecins  les  plus  couf 
fommés  dans  la  pratique,  &  les  plus  ca- 

})ables  de  cet  efprit  d-obfervation  fi  uti- 
e  aux  progrès  de  l'Art,  de  guérir;  il  fe- 
roit ,  dis- je ,  naturel  de  lès  préférer  fans 
faéfitation ,  dans  tout  ce  qui  intérefle  la 
faoté  des  Enfans.  Cet  objet  exige  des 
connoiflànces  anatomiques  &  chymiques 
plus  furps  que  la  vaine  routine  à  laquel- 

.C  j  le 


2H  BibuothsqVe  nm  SoItNGit^     ? 

le  on  s'abbandoone.  Il  demande  de  ïex^ 
périence,  tanc  fur  les  phénomènes  mé» 
dicinaox,  pour  régler  aveefàgefle  rufa- 

g^  des  pallions ,  des  études  &  des  amu^ 
mens  des  Eûfans  ^  que  fur  le  traite* 
ment  de  leurs  maladies.  11  faut  afin  d'y 
féuffir  une  grande  habitude  d'envilàgar 
les  objets  eu  général^  pour  découvrir  imtt 
foule  de  préjugés  qui  fe  font  gliflës  dand 
cette  branche  de  l'Art ,  beaucoup  de  fkf* 

£Se  &  de  fermeté  pour  enj^ager  à  les 
:ouer^  &  tout  le  monde  en  eft«il  cft« 
pable?. 

Au  contraire,  on  peut  dire  que  les  dif- 
férentes branches  de  cette  partie  de  VAtt 
n'ont  été  jufqu'ici  qu'aflez  fupetfidelle* 
ment  traitées.  „  Je  ne  connois  »  dit  M« 
3)  BaonsBT  ,  c|ue  celle  des  dccoudid^ 
^y  mens  qui  l'ait  été  avec  afiez  d'éten» 
^,  due,  &  par  un  nombre  fuflSfant  d'Ar* 
3,  tiftes  habiles.  Nous  n'avons  prefque 
^1  pas  pour  les  Enfans  on  feu!  précepte 
5,  diététique  bien  établi  fur  la  difCuffion 
5,  des  avantages  &  des  inconvéniens  des 
^,  ufages  reçus.  Tout  ce  qu'on  a  écrit 
1^  fiir  le  choix  des  nourrices  &(br  la  nour# 
I,  dture  des  Ënfans ,  n'eft  qu'une  faite 
I,  de  préjugés.  11  n'exifte  aucun  Traité 
ji,  vraiement  médicinal  fur  cette  matiè*- 
),  re.  Le  Poëme  de  Scivole  de  Saimè 
^,  Marthe  j  &  le  premier  chapitre  de  l'é* 
^  ducation  des  Snfans  de  Locke  ^  ne  fçau* 

5^  roiMt 
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n  foiefic  Are  regardét  comme  àm  amo? 
J;  ritéi  ctam  rArt  "*  ^ 

Qaanc  amt  maladies  des  Slufaos^  oàcre 
Auteur  remarque  ^u'oci  n'a  pour  qaelgueâ 
msdadies  aiguës  que  le  Traicé  de  Bonis  ^, 
ouvrage  très  court  &  fait  avac  peu  de 
foiû ,  «quoique  mieat  que  tant  d'aaires  1^ 
dpm,  les  uns  dotanoïc  une  idée  crès-légè-: 
re  dea  maladies  des  Enfaosi  &  dont  U 
plûfMirc  fooc  (èulemenc  chargés  d'un  ca$ 
4e  formules  inticil^*  Pour  les  maMie^. 
fstériemea  &  Chromqqes  »  l'Auteur  iq^ 
dique  la  Pœdoiatreia  praBtica  de  Zuitigtr 
&  i*Ortoj»tf{fft  ù'Andry.  Enfin  il  fe  moor 
tre  peu  contenc  de  ce  qu'on  trouve  re- 
panda  dans  les  corps  de  Médecine  pra- 
tique. La  DifleruciPû  d'Hd/nm  eft  i 
foo  avis  trop  vague*  Sœriaave  lui  -  mê« 
ne  dans  fea  Aphoriftnes  eft  Û  court  fur 
les  maladies  des  Bnfansi  qu'il  eft  impoT- 
fible  d'ett  faire  le  moiâdre  afage  au  be- 
foin.  .    • 

Toutes  ces  cottfidérations  réunies  ont 
animé  M.  Baoozsx  à  ,»  entreprendre  de 
39  lier&deramaflTer  dans  cet  Ouvrage  les 
„  préceptes  utiles  déjà  connus  ^  d'ajoii* 
39  ter  les  régies  qui  lui  ont  paru  man- 
„  quer,  de  piofcrire  les  ufagea  évidem- 
,^  ment  fondés  fur  des  préjugés  frivoles 
35  ou  dangereux,  &  d'excuer  au  moins 
,^  des  doutes  fur  les  pratiques  dont  Tuci* 
91  lité  ou  le  dangei  ne  font  pas  aflëz  dé<^ 
•i  cidjés*  ^   . 
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Trois   Livres  partagent  fôn  travail» 
Dans  le  premier  il  traite  de  toat  ce  qui 
r^rde  FBducatkn  mididnak  de   TEii* 
liiDt,  depuis  fa  concepdon,  mais  prin- 
cipalemesc  depuis  fà  naiflaoce  jafqa'à 
fonfévrage.    \jù  fécond  fuie  rEnfàoc  de* 
puis  Umjiwage  jufqu'à  la  puberté.    Le 
trmfième  enfin  roule  tant  fur  les  maladies 
qui  font  propres  aux  Enfans ,  que  fur  le 
caraâère  particulier  que  prennent  chez 
eux  certaines  maladies, qu'on  peut  regar* 
der  pour  le  fond  comme  communes  à 
cous  les  figes. 

Les  deux  premiers  Livres  font  renfbr* 
mes  dans  le  premier  Tome  de  cet  Effai. 
On  y  trouvera  bien  des  particularités  in* 
téreflântes  fur  Tétat  des  Enfans  &  des 
mères  durant  la  groflefle  ;   fur  raccon^ 
chement  ;  fur  Téeat  des  Enfans  qui  viea^. 
sent  de  naître;  fur  les  purgatifs  les  plus 
convenables  pour  leur  procurer  Tévacua^ 
tion  dont  ils  ont  befoin  ;  fur  leur  em- 
maillotement  ;  fur  les  précautions  que  Ton 
doit  prendre  pour  les  expofer  au  jour , 
au  bruit  &c.  fur  le  fommeil  qui  leur  eft 
néceflaire ,  &  auquel  le  mouvement  du 
berceau  accompagné  d*un  certain  chant. 
eft  auffi  propre  que  les  narcotiques  y 
font  dangereux  ;  fur  la  néceflité  de  les  ter. 
ver  plus  fouvent  qu'on  ne  fait  avec  du . 
vin  &  de  l'eau  tiède  ^  &  d'être  attentif 
dès  qu'ils  ont  un  an  ou  deux  à  les  coun 
clfer  fpr  le  côté  &  non  fur  le  dos  ;  fur.. 

la 
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la  manière  doncfe  fait  raccroiflemene  de» 
Eofaos,  foit  par  Tunion  des  molécules  iw* 
ganiques ^foit  par  l'application  d'une lim- 

Îihe  nourricière  fur  les  folides  ;  fur  l^uti- 
ité  du  lait  pour  leur  première  nourrira* 
re;  fur  TefTai  qu'il  y  auroit  à  faire  d'une 
bouillie  à  la  place  du  lait;  fur  les  nourri* 
c6s  (k  fur  tout  ce  qui  y  a  rapport;  fur  la 
dentition  &  le  foin  des  dents;  fur  le  fé\ 
vrage  $  les  précautions  qu'il  exige  &  les 
indufiries  qu'il  demande.  Enfin  fur  la 
erife  qu'éprouvent  les  EnfaDs  de  l'un  & 
de  l'autre  féxe, quand  ils  pafTent  de  l'en- 
fance à  la  puberté.  Sur  tout  cela  L'Auteur 
entre  dans  tout  le  détail  défirable;  il  s'ex- 
plique avec  autant  de  clarté  que  de  fa* 
gefle^â:  lors  même  qu'il  hazarde  des  pa- 
radoxes, comme  fans  doute  on  l'accule- 
ra de  le  faire  quelquefois ,  il  faut  avouer 
Su'il  fçait  leur  donner  toute  la  vraifèm- 
lance  dont  ils  font  fufcepdbles.  . 
Nous  n'oferions  pourtant  répondre  que 
tout  le  monde  goûtera  ce.  qu'il  avance 
far  ces  trois  auefiions  touehaint  la  nour- 
riture des  Enfans  i.  Les  faut-il  nourrir 
avec  du  lait? 2.  Avec  du  lait  de  femme? 
g.  Avec  le  lait  de  leurs  propres  mères? 
Sur  la  première  de  ces  queilions  ^  M. 
Brouzbt  auroit  aflez  de  penchant  à  re- 
jetter  Tufage  du  lait  pour  les  petits  En- 
fans.  Fanbeltnont  a  obfervé  i.  Que  le 
lait  aigrit  aifément.  2.  Qu'il  tranfmec 
aux  enfans  les  paffîons  de  leurs  nourri- 
ces. 
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tefe'  3«  Que  M  ooorricet  le  dioaneol 
foQvenc  qtitnd  elles  devieonent  groflèit. 
4.Qo*il  elt  fooveni  ittéré  pirlespaffims 
&  pat  les  eicèa  «ttiqods  elles  fe  H* 
vrenu  5.  Qa^Qo  eft  prefque  toûjooti  obli^ 
g6  d*y  moêr  d'antres  alimeos;  ancaoc  d'in^ 
GOQvenieiis  qoe  se  eompeufe  pas ,  leloa 
cet  habile  Médecin  «  les  avantasts  do 
laie.  Il  croyètt  donc  que  malgré  rii&ge 
Au  preimie  cous  les  peuples  A  rindiea*» 
tion  de  ta  nature ,  00  de vroic  par  péfé« 
fenœ  nourrir  les  Ëofens  airec  une  bout  14 
lie  compofëe  de  pain  légèremenc  coït 
dns  de  la  pecice  bière  avecr  le  miel  éca« 
mé  ou  le  lucre  ^  réduHaat  le  tout  à  une 
<}onfiftance  de  gelée,  ft  le  délavant  en* 
fuite  dans  une  (uffieinee  quantité  de  pe* 
rite  bière  ,  afin  que  cette  préparaïkiii 
puiffe  auiE  Ibrvir  de  boiffw^  Notre  Aa« 
eeur  au  lieu  de  bière,  adnettroit  de  Teatt 
pure  ou  aui&  mêlée  avec  un  pen  de  vi& 
H  recomKrie  tes  inconvéniens  du  lait;  il 
«onifient  des  qoatilés  que  i^mirtoiet 
impote  à  fa  gp^é^li  l\i  jt^ée  cosameloi 
préftrable ,  mais  plus  flige .  il  eft  mirina 
âédflf.  Perfbadé  que  e'eft  Haspérinct 
qui  doit  déterminer  ei>  ihé^sctae,  6  vo^ 
van(  qu^ici  elle  manqgè  encore,  il  sPab^ 
filent  de  prononcer  fur  la  qoeftioo.  ; 

Quant  au  fécond  point ,  fçavoir ,  i 
rBnfaot  doit  être  nourri  de  lait  de  fem* 
ttOj  M-  Baouznr  eft  pies  décidé.  L*is- 
ftge  de  ce  lait  eft  aMbloment  inconnu  en 

Maf- 
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Mofoovie.  CeR  avec  dâ  Mit  de  Vacht 
qoe  ions  U  peuples  du  Nord  nourriflent 
levrs  BDftos  qui  font  plut  robuftes  que 
1^8  Dderee.  En  Iflande  l'eofaoc  ne  tecfi 
que  huit  jours  ou  au  plus  quinte  s'il  eftma^ 
lade.  Au  bout  de  ce  cems*Ià  on  le  cou# 
che  par  terre,  ron  met  auprès  de  lui 
un  petit  vafe  bouché  &  rempli  de  petit 
lait  chaud  avec  un  petite  canule  entortil» 
lée  de  fil ,  00  un  gros  tuyau  de  plume  ^ 
&  h  cAté  un  peu  de  pain  fi  Ton  en  a. 
LoHque  Tenfanc  s'éveille  ou  qu'il  donne 

Seique  mar<jue  de  foif ,  on  le  tourne 
côté  du  va(e ,  on  lui  met  le  tuyau 
dan3  la  bouche  &  il  fucee  ft  nourriture. 
Le  lait  de  Vacheou  celui  de  Chèvre n'eft 
pas  fiijetàtous  les  inconvéniens  qu'on  ob- 
lerve  dans  l'ufage  de  celui  des  nourrices  ; 
les  animaux  font  ordinairement  plus  faina 
qu'elles  5  ils  n'ont  pas  leurs  pallions ,  ils 
ae  donnent  pas  dans  leurs  excès. 

Refte  à  fçavolr  fi  dans  le  choix  d\ioe 
nourrice  on  doit  préférer  une  mère  à  des 
'nourrices  étrangères?  M.  BaoozxT  nous 
parpît  en  juger  très  -  ftinement.  Il  veut 
que  l'on  réfléchiflTe  fur  la  bonne  ou  matt« 
vaife  fanté'^des  unes  &  des  autres ,  fur  leur 
Age ,  fur  leur  caraâère ,  A)r  le  nomb^ 
de  leurs  couches ,  fur  leur  fituation  plus 
ou  moins  commode ,  fur  l'âge  &  la  qoa« 
fité  dç  leur  lait,  (br  leur  féjour  à  la  ville 
ou  à  la  campagne  &c.  &  qu'on  fe  déter- 
mine là*defflj§.  .  A*t-il  lortP  Des  mères 
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qui  vivent  babicaejlemeiic  dans  ladiiBpar 
non  &  dans  le  plaiûr,  livrées  à  la  far 
Teur  du  jeu,  accoutumées  à  veiller 5  ex- 
pofëes  à  toutes  les  vivacités  &  à  tous  les 
excès  des  paflions ,  font-elles  des  nourri- 
ces bien  convenables  pour  leurs  enfans? 
Nevaudroit-il  pas  mieux,  quoiq^'en  di- 
fe  Mr.  de  Buffm  »  qui  femble  avoir  adop- 
té le  préjugé  commun  fur  cettç  matière  » 
qu'unie  vigoureufe  payfanne  prît  la  place 
des  mères  de  cet  ordre  ;  &  ^  comme  il 
l'obfer ve  lui  même ,  combien  de  Pay- 
fans  fores  &  robuftes  qui  n'ont  pas  eu  d'au- 
tres nourrices  que  des  Brebis  ?  Il  feroit 
fans  doute  à  fouhaiter  que  les  mères  eulr 
feot  toutes,  le  degré  de  fanté ,  de  loiâr 
d'égalité  d'ame  &  les  autres  qualités  ef- 
fentielles  à  de  bonnes  nourrices.  Elles 
feroient  toujours ,  en  ce  cas ,  préférables 
à  des  étrangères  par  les  foins  que  leur 
tendrefle  afiureroit  à  leurs  enfans  ;  mais 
'  cela  n'étant  pas ,  il  eft  naturel  de  recou- 
rir à  ces  dernières.  L'Auteur  préfume  que 
fi  les  mères  po^voient  toujours  nouï- 
rir  leurs  enfans ,  cela  même  les  attache- 
roit  mutuellement  pardes  liens  plus  forts* 
Mais  l'expérience  juftifie  t-elle  cette  pen- 
fée  ?  les  mères  qui  ont  nourri  leurs  en- 
fans les  aiment*elles  plus  tendrement  qup 
ne  le  font  celles  qui  ne  les  ont  pas  nour- 
ris ?  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  dans 
une  même  famille  compofée  depîuGeuts 
enfans^  ces  enfans  également  chéris^ 
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3i|oiqqè  les  uns  ti*ayentjpaâ  fucé  le  Idît 
e  leuris  mères,  comme  les  autres?  Ceci 
ne  dent-il  pas  du  préjugé? 

II  af  rive  rarement  aM.  Brouèbt 
d*7  donner  :  toujours  en  garde  contré 
les  erreurs  populaires ,  <?omme  on  peut 
le  voir  dans  ce  qu'il  dit  fur  remmaitlota- 
ce  d6s£nfans<]u'il  défapprouve;  Tur  Tu* 
iage  de  leur  ferrer  les  oréflles  qu'il  con- 
danine,  fur  la  manière  de  les  Tévrer  avec 
de  la  bouillie  de  lait  &  de  farine;  fut 
celle  de  les  habiller;  &  fur  tant  d'autre$ 
articles  qui  méritent  attention  ;  il  ne 
traint  pas  même  de  s'oppofer  aux  fenti- 
mens  dçs  plus  haUles  gens  quand  il  les 
juge  contraires  aux  principes  d'une  faine 
PhiIôrop|iie  ou  aux  régies  de  l'Art.  Affez 
fouveùt*  il  relève  eu  reflifie  M.  Locke, 
Mr.  Andry^  M.  deBufonSC  divers  au- 
tres, quoique  toujours  dans  des  termes 
&  avec  les  égards  convenables.  Dans 
un  endroit  il  entreprend  Tapologîe  du 
facre  contre  les  déchmatiôns  de  tant  de 
|rens  qui  en  parlent  comme  d'un  poiflbn 
funeile  aux  Enfans.  Ailleurs  il  efliye 
de  mettre  quelques  correâ:ifs  à  ce  qu'a 
dit  le  célèbre  M.  ff^tûjho)  fur  l'ufagedes 
corps. à  baleine  pour  afièrmir  la  taille 
des  Ënfiïns,  En  traitant  des  dents,  il  cri- 
ti^e  quelques  uns  des  principes  de  M» 
Sunùn^  &l'on  pëm  àflTurer  que  dans  le 
fécond  Tome  de  cet  Sffai  comme  dans  le 
premier' ,  il  difcutê  les  matières  avec  au- 
tant d'impartialité  que  de  liberté  »  quoi* 
Tme  IL  Paru  IL       D  qu'el- 


:  II  y  èft  gueuioade»  maladic^s  dôs;]^ 
fans ,  &  d'abord  des  mqiadiei  (àguiSs  qm 
#'y  tiroHvenc  rapportées  à  fept^  JcaCoo' 
yulfîons,  UTmxjJô  VonMffemMt ,.  le 
Dévoyièmeilt  Aç%  Versai  les  BouffiliUirësv 
la  ©euî^  VérQ(q  ôi  la  Rapg^ôl«.  •  .  ; 
.  Fo^rneps^k^quQxies  Ver^jfilvI.fiRou- 
ZBT,  en  elVcru^ il .vy;a^biècr a.rabatre  dék 

gaux  dont' on  pouFToic  les  nmdce  rér 
pDfables  à jç^juget Jpar  la  Leâupe  da 
;Traicé  de  IfiL  4?^',  ^^^^  lidtre  Autfw^ 
la  préience  deV'V^rs  ]i^e{(  proprenïîêiDC 
qa'un  lytopton^  d'unie  âévre  putride  ^^ 
Jets  Momi tin  deOfibés  à  eotrafoer  les  glai- 
ores  Mbi^ratites  aux  Bjaroie  del-efiomac 
fonf,  les  fouis  reméd$^9  que  J'oo  peàt<  jf 
oppo(ér  avec  fuccès.  ^Poîot  de  ffi^cti- 
jiels  9  il9  font  ïouyé&t  daQgere|ixi^pofi(t 
de  racine  çle  fo^séfQ^..efto_n'eft  îa^^ptais- 
part  du  tems  d^^ucunb  e^cace  ;.  pômc 
(kr  dyftèresj  de  mlel^  quoigafeDs  d((e 
Ho^F  fman;  ils  font  ordifiairement  toit 
inuciles^  quoidaQ^?  du  tartre  JUbfd^  Il 
41  prierq^C;  toujours  réuifi  à  nôtre  Auteiâr 
dans .  lès  afie^^Ms  yennineure6^}^.,inêâûe 
contre  le.  T^nii^;  ou^Ver  folicairèg  q/fil 
ravoic  fi  fou  vent  attaqué  en  vain  par  les 
Tramédes  que  pitëfcrît  M.Aniry.  Nous 
J^%  (^urioi^^  le  fgfiyre  dans  le  qéiai)^s 
jiaifpQB  qu^il  alloue  pipur  juftiâer  fa  t^râ* 
nwe^^  Il  faut  lesjire  dans  Jpuvrage 
meiç^  s  BOU9  y  renvoyons  le  Leâeur, 
.    Noyis  ae  coqs  afr^eroM  pas*  même 
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:Mtr€fiîfAffe»  foltm».  Le  11^  traiie  ém 
-mMtutxUrfus^.  dcs^  Eofeos  ^  f^a^oir  »  des 
CrôcKeft  dtt  taie  &  de  te  Teigne,  desiiiaizst 
fembtablei  qoi'furvieQfiMt  aa  nez  »  aos 
QicàlIeSy  fliuryeitti  à  la  fkce  ;  des  Aph'^ 
tei^  article  qoe  Mr.  Bitoozfit  expédie 
im ;peQ-  iaperfidellement ,  fana  parler 
ptefqM'  de  cea  faoeftes  Aphtes  ganere* 
moxqui empester enc tmt  d*Ënfan$ il  y 
a  quelques  années  ;  des'  Ceindresl ,  des 
Calea  aa;  nofiibril.  &  ao  refte  da  corps^; 
dei  Def^GùU^;  dds^Héine#rh(Dldes'&  et 
H  chur»  do  fondensenc  ;  des  Gerjfbrea') 
fdeé  En^ilores  pour  lesquelles  il  conft»!^ 
tela  frequeflffe  8ipp)iea>tkm  di»  vin  dé* 
4e^  &  det  Bridures»  HûXquelIe»  n  veut 
^on^  oppûkf  fur  coûtés  chofes,  ce  mê^ 
me  «iiifciédei  Côtame  le  meilleur  remé- 
àcfpim  dcflKicllef  les  pàmies  afieâées',  & 
pour  (fAdlicër  une  bonne  fi^punutioD  & 
une  praaipce  cicatrice^    ' 

Oan^le  IIL  Cèapkr$yM*  Brouzi&t 
pattoim  les  malûdièp  organiques^  des  Eti^ 
fatiê  I  èelteà  dsi  la  téire  5  Relies  des  yeu^  le 
àm  paupièfrrs;  celles  des  lèvres  qu'ôffaii- 
peile  hêc  4e  lîÊtfe  '^  ee\\e%  du  tronc  ;  cel- 
tes'dea  «^tlémkés  fopérieuréS)  celtes^dos 
«xcrémité»  infiârieoras^  &  ici  refprit  de 
critique  entratne  impereeptiblement  r\t^ 
vte  Ailiéur  à  un  bors-d^œuvre ,  fur  des 
paiolés  de  te  Bruyère  9  qui  y  cefembl«, 
o'^voientpaabefoittdeGoinmentaîre.  Un 
fiai  avoit^U  dit,  n'emte^  ne  fm^  n^s'of- 
fied^m/eUvis  f^tfijàféaisfiir  fis  jambes 
et  D  a  tm^ 
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cmmeun  bmim  tTe/prit.  M.  Anirj  avoit 
trouvé  cette  régie  trompeufe,  &  remar- 
qué que  pendant  qu'il  eft  bieû  des  fots 
qui  le  préfentent  de  bonne  grâce ,  on 
.voit  au  contraire  des  cens  d'efprit  dont 
l'extérieur  eft  très- négligé  9  témoin  f^ai^ 
Itff^qui  avoit  l'air  niais  ,1a  Ftmtaine^  Def" 
priaux ,  &  la  Bruyin  lui-même  qui  Te  te- 
lioit  avec  très-peu  de  grâces  fur  lès  jam?- 
bes.  Mais  l'Aboé ,  le  terrible  Abbé  Des^ 
fontaines  avoit  foudroyé  ce  jugement  de 
M.  Aniry.  Selon  lui  le  Tbéopbrofle  mo- 
deme  n'a  pas  prétendu  dire  qu'un  hom- 
me d'efprit  fe  préfentoit  mieux  qu'un  fots 
mais  feulement  qu'un  fot  pourvu  de  tous 
les  avantages  extérieurs»  n'avoit  \mm 
auffi  bonne  srace  qu'un  homme  d'efprit 
doué  des  mêmes  avantages  »  &  qu'un  foc 
dans  tout  ce  gu'il  fajfon:  montroit  toft^ 
jours  qu'il  étoit  un  fot.  Ces  deux  ex* 
plications  déplaifent  à  M.  6aovz|^T« 
£llei^in6Quenc,.à  ce  qu'il  prétend,  que 
la  Bruyeri  aurojt  voulu  dire  aue.  pour 
fe  préfenter  d'une  manière  agréable  dans 
une  compagnie,  il  faut  entrer  .faluer&ç. 
.  comme  un  mai tre  à  danfer ,  &  ,»  ce  ne 
j,  fut  jamais»  ajoute- t-iU  la  penfée  de 
,,  la  Bruyère^  Op  peut  le  donner  toutes 
^»  ces  attitudes  félon  les  régies  de  l'Arc 
,»  &  ne  paroitre  qu'un  fot.  La  bêtife^ 
^1  p^fce  à  travers  les  mouvemens  les  plus 
3»  étudiés  ;  i'efpric  fe  manifefte  aufli  oëDs 
9,  un  homme  qui  en  eft  pourvu  »  mal- 
5»  gré  les  attitudes  les  plus  négligées  de 

fon 
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3,  Ion  cdrps ,    &  même  malgré  I*ajr  le 
yy  plos  gauche.    AinG  quoiqull  ne  fe  lé- 
^  ve  ni  ne  s'aflbye  comme  ud  maître  à 
jy  danfer ,  il  ne  s'aileoic  pas  moins  en 
,^  homme  d'efpric,  tandis  qu'un  foteotre 
„  &  falue  en  lot  5  quoiqu'il  entre  &  qu'il 
3,  falue  félon  les  régies  de  l'Art  ...  Je 
3,  fuis  perfuadé  que  FoUure ,  la  Fontaine , 
3$  Defpriaux^  &  la  Bruyère  avoient  meil- 
3^  leure  grâce. qu'un  fot  mafcre  à  danfer 
,,  &c.    Nous  le  croyons  aufli ,   mais  fi 
nous  ofons  le  dire»  M.  Brouzet  auroic 
^  s'épargner  uoe  digt'eflion  »  oii  tout  Ic^ 
monde  peut-être  ne  trouvera  pas  qu'il  aie 
bien  faiû  la  penfée  de  ceux  qu'il  critique. 
Dans  un  IV.  Chapitre  y  il  paffe  en  revue 
les  maladies  chroniques,  qui  attaquent  les 
Ënfans  «  fpécialement  la  difpoûcion  à  la 
Pierre  &  a  la  Gravelle»  les  Ecrouôlles  & 
le  Racbitis.  A  l'égard  des  Ecrouëlles  5  il 
prétend  que  ^râJbJaécéjufqu'icilefeulqui 
ait  eu  une  véritable  notion  de  cette  mala- 
die»  dont  M.  BoaoEU  vient  de  donner 
.dans  le  ffcond  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurgie  »  l'explication 
la  plus  complette  qu'on  ait  encore  vue. 
Enfin  le  V,  &  dernier  Cbatitre  roule 
fiir  quelques  maladies  rares  ér  extraordi^ 
nains  des  Ënfans.     Ces  maladies  font  » 
JesVçrs  ombilicaux  &  cutanés,  les  poils 
qui  croilFent  entre  chair  &  cuir ,  quelques 
vices  qui  afFeâent  l'ufage  de  la  parole  » 
l'extinâion  de  voix  ,  la  courte  haleini* 
ie  Muûûners  Jie  ^çgayemcnc  .£tciane.ef- 
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féoe  de  wovnlGnnlqo'aft  appeUevlgAn^. 
fodêSi.  f^Ht  ;  4eG(rfcre,.4e8  PfÛBeiqz;. 
te  maladie  des  Solftices  oa  de  da:  Syrie  ^ 
mi  eft  une  inflamaadon  des  menfaniDea. 
Imc  le  cerveau  eft  tapiflë  ,  lef8iitau&> 
iseot  des  eràUles  «  le  fiâiHemeûC  fird- 
queoc ,  l'HydrocephnIe ,  la  vettuioe  éb  la. 
tâte  &  la  inaigrettr.  M.  Baoosbt  cQl 
plus  ou  copias  cdmt  fur  ces  dhiieiB  arti-. 
clés.  Nous  nfavoss.rîeo  «vu  deneof  dana 
ce  iiii'il  eu  die. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

HlSTOIKE    DBS  PlâNTES  de  YHÊMpe^ 

fie^^JJrique  &  d'miiftpe;o\i  Ton 
'  voie  leurs  Figures ,  leurs  Noms ,  £a 
quel  temps  elles  fleuriflèoc  «  &  Je 
Jieu  où  elles  cffoiflènc  ;  ,a«ec  im 
abrégé  <le  Jeurs  Qualités  &  de  leurs 
Vertus  fpécifiques ,  divifée  en  deux 
Tomes ,  &  rangée  faivant  Tordre  du 
Pinax  de  Gafpard  Baubin,  A  Z*yM 
chez  les  Preies  pupU^in  MDCJUiQ, 
pagg.  8S<)«  iàns  coo^pcer  les  Tetbke* 

JE  Titrede  cis  Livreen  â&fi<>oce  eaac* 
^  tm^tx.  le  plan ,  4  en  îaflnue  <êiifi- 

M, 


ÇUmmsau  Conteilkr  &  idàioçin  d^  Roi 
&c  twMfiqoe  £>ft  ,bm  4a99  un  idfvrrH 
liffnim  9 .  iqoe  k  toombre  vcooiidé/^bte  d^ 
volumen.  qo^pD  a  éori^  iîir  1«6  Piaptes^ 
acQiA)ie  lavDiâQptiej  .4p  j«»e  4e  ia  i^onn 

se  peue  <)u'(â£iâ  ttés  ^n^hloi  (iisw  qui 
a^'applîqHeiDt  à^ff^tce^  éiudevdf?  drouyerjci 
«ii;iJiiiq9rps.ftl>&^.^  dao^.W  QUVrsgâ 
pottatif  »  cç  qu'il  y  4  de  plas.nfleAcfel  A 

Il  efi  vmi  que  «et(e  HUbdre  Ms  Plm^' 
tês  n%(k  ni  u  géoét^le  qu'elle  cojQprw- 
Betoof:çsi:^l«t  que  la  mmo  produis  > 
ai  .fi  étendue^,  qii'ell^  fyfï§  comoip^  tou* 
tes  celies  doot  Us  A^tmt^  ont  parlé; 
mais  fto  iBoinsy  ti^ve-t'oa  iiéçfit^s  am^ 
tes  celks  qui  ooippofeDC  ki  0}a(ière  mé- 
likioale,  en  dou^e  ï^ivrej  de  Û£  Sec^ 
tioos  chacun  «  félon, la  roécjiode  de  G.  \ 
£autfin  ^nsAon  Pinax ,  que  la  .3otani-  ' 
qiie  9  diCfOD  îci  »  conlidère  epcpre  cppune 
fomâambeau. 

iC7eft  doDc  JSocéin  qu'on  a  fujviKQÎquC' 
«SM^afr  dans  l'anangeinenc  d^  Pjaote$  fous 
-kaôrs^efpécçs  ou  fous  les  genres  les  plu^ 
awrcc^ans.  Quant  à  l'prdre  particulier 
^tt  on  s'eft  préicrjc ,  ,1ô  voici.  A  Ja  tête 
<ie.cluiqiie  page  efi  gravée  en  hqls  la  fi- 
gure, de  la  Plante  qu*on  ve^it  décrire.  Sur 
chaque  £gure  fe  lit  le  m^  que  fiaubin 
-lui  a  donné.    A  côté  fe  wyjEjM  Jes  ,n9^ 
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une  Latins  &  FrançoisV  qQltaliens,  Ef^ 
pagQols,  &  Allemands  ,  qu'elle  porte; 
le  premier  de  ces  noms  eft  toujours  ce-^ 
lui  que  Mattbiole  lui  a  affigné  &  après  lui 
quelques  Auteurs  qu'on  indique.  A  la  (ui- 
te  de  ces  Noms  &  encore  à  côté  dé  l^fi« 
gure,  on  a  placé  fous  le  titre  de  Quali^ 
Us  l'indication  du  degré  de  chaud  ou  de 
froid ,  d'humide  pu  de  fec  qu'on  attri* 
bue  à  la  Plante.  Ënfuite  on  marque  fes^ 
EJpéces  (bus  la  figure  môme  ;  on  en  fait 
une  defcription  aufli  abrégée  qu'il  eft  po{« 
fibie.  On  indique  fous  le  titre  de  lieu 
non  feulement  quelques-uns  des  endroits 
ob  elle  fe  trouve  avec  le  plus  d'abon* 
dance ,  mais  encore  le  terroir  où  elle 
poufle ,  &  les  t^nps  oh  elle  fleurit.  En* 
fin  fous  le  titre  de  Propriitis  on  annonce 
les  vertus  f|)écifiques  que  d'habiles  Mé* 
decins  lui  ont  attribuées  »  &  fon  efficace 
contre  divers  maux.  Ainfi  dans  une  feu- 
le page  5  on  voit  d'un  coup  d'œil  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  nécefTaire  à  fçavoir  fur 
chaque  Plante,  félon  l'ordre  dans  lequel 
Bauinn  les  avoit  arrangées ,  &  en  fuivant 
Ja  méthode  de  Mattbiole  pour  les  expli- 
quer Deux  Tables  très  amples  accom- 
pagnent le  tout.  L'une  indique  leurs 
vertus  médicinales,  l'autre  les  nomsqù'el^ 
les  portent;  celle-ci  efl  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage &  celle-là  au  commencement. 

Pour  achever  de  faire  connoitre  de 
quelle  maniée  il  efl  exécuté»  aous  n'a- 
voua 
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VcxDs  qu'à  ajouter  un  exemple.  Ce  ferst: 
celui  de  la  page  365.  à  la  figure  près» 
voici  mot  à  mot  ce  qu'elle  concienc, 

,,'  Lîv.  VI.  Se8t.  lll.  du  Lin.  G.  Bauh. 
,,  LinumMivuin  Linum  Bazaricbicben^ 
Mot.  Bfunf.  Fufcb.  Cord,  Lac.  Lwn. 
,)  Caes.  Lugd.  Cajl.  Franc.  Lin  ;  £rp. 
3,  Lino;  Allemand /#em  Flacb  Quali9*«;'s 
3,  chaud  au  i  degré. 

„  Descr.  fa  tige  eft  haute  d'une  cou- 
9,  dée  &  demie ,  ronde  ,  droite ,  avec 
99  des  feuilles  longuettes ,  étroites  & 
59  molles;  elle  produit  à  la  cime  quatre 
jy  ou  cinq  petites  branches ,  au  bout  des- 
3,  quelles  font  des  fleurs  bleues:  la  grai- 
„  ne  qui  eft  prefque  ronde  eft  enfermée 
5,  dans  des  peaux  plattes  ayant  la  figure 
„  d'un  cœur. 

„  Lieu  &  Temps.  Onleftmeaa 
„  Printemps  &  auSoIftice.  Il  aime  les 
31  terroirs  çras&bien  cultivés  &  les  pays 
3*  chauds  ;  il  fleurit  en  Mai  Sç  Juin. 

3,  PaoPR.  La  graine  a  la  qualité  du 
„  Sénégré  ;  étant  pilée  avec  du  poivré  & 
3^  du  miel,  prire  de  la  grolTeur  d'une  noix , 
,9  arrête  la  toux:  l'huHe  de  la  graine pri- 
35  fe  au  poids  de  trois  ou  quatre  onces  3 
9p  guérit  les  points  de  côté  &  la  douleur 
3)  de  la  colique  fi  elle  eft  donnée  d'à- 
3,  bord^ce  qui  refte  de  la  graine,  qù^nd 
,3  on  en  a  tiré  Thuile,  étant  détrempé 
^,  dans  de  Teau  de  pluie  ^  ôte  les  tacbea 
91  de  la  peau.       ^         - 

•  Dj  ART, 
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H»  Vbnbxa  E^ok,  fKmifi  »  4e 
genpkikace  Epiuolaruin  CZrimpmVii 
€1.  W^TSTENio  publkacarum» 
ad  Virum  loogè  celebèitinmm  T. 
Hbx$T£RHUI8;  quâ»  pro  fe- 
cando  contra  has  EpiftoÉi?  di}biOj| 
nonnolla  à  îpiU  illis  profi^ûMiir  à 
démentis  Mrfooa  &  coQpore  alie-. 
iiiora ,  &  de  Viiginîtacis  çonfpec* 
tu  fecund&m  Patres  Apoftolicos 
ac  Ecclefiafticos  difleritur  ;  pec 
non  Aaâorem  fçcupd»,  ,Qc  diâsB 
EpUtote  jCimmtis  ad  CorUijKhîos^ 
aliom  efle  »  &  co  poflerfofem  de-: 
monftratur*  H.  Va  ne  m  a  Efifloh 
Tertia  »  de  genuioitate  Epiftola* 
ram  Ckmemis  à  CL  Wetstenio 
publicatarum ,  ^  Vîrum  ioDgè 
•ceteberrimum  HBtKBicuic  Can- 
megieterJ.  U.  D.  Hiftoria? 
rum  ac  Elpquentis  Prôfeiibrem, 
Gymnafîî  Arnhemiienfis'  Moderato- 
rem  ;  quâ ,  pro  tertio  ÇQOtra  has 
Epiftolas  diibios  alia  à  Cff mente 

Ro- 


''^«stnMoi  9l]!an,%^us  cetnpbri-- 
bas  pWfteriora  ^  in  nieijium  .^n-- 

i  * 

yE^u»^<i*^4:M*  T.:Hbm.8- 

Lettiie  adr^e  ^'Mr.  H,  C Ati ne- 
GtETER  tfç.  4  HarHpgue  ,  (r*« 


PAr  le  compte  que  nous  MnâitM^âï 
fif! a.  tatcis' moiê' dé'^h  iptrénûère  Let-* 
tre  àsM^VKBfBWk  s^fcihlesi  ooovdk^  ^ 
pitres- que  feu;  M. .IFeiJhia  a:  pinhiiéftS: 
eoiDmetUQetprodiiâ3io9  ide  f'^.LCStffZKst^i» 
Aomftio  ^lonia  déjà  vûu]u^l  ioe  les jcsok 
poioc  authentiques ,  &  qu'à  Ton  avis  St.  £ti 
fift&M  &  St*  ^9^mm  obot  pcÂct  parlé 
de  oes  Epitres ,  >  d'âilteurs  igiDoiées  dp 
toute  TAntiquicé.  A  ^peine  le  fçamirt 
Ëdîtour  eut  fût  â  ceoce  Lettre  Ja  s-époo** 
ie  dont  3M>us  ajgiitames  Je  pséeis^a'uoe 
aioft.préinatuTée  l'enleva  4  mais  comme 

M- 
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M«  Vemema  o'avoit  pris  la  plume  coq* 
tre  raachendcité  des  prétendues  Epitres 
de  S.  Climmt  que  par  amour  pour  la  vé- 
rité t  le  même  Principe  rengage  aujour- 
d'hui à  poufler  fes  recherciies ,  &  iL  le 
fkic  avec  la  même  érudition»  la  même 
politefle ,  les  méoies  égards  pour  le  cé- 
lèbre défunt. 

Ceft  d'abord  à  Mr.  T,  HEMSTsa*»^ 
HUIS  foti  ancien  &  intime  ami,  fi  celé-' 
bre  dans  la  République  des  Lettres ,  que 
M.  V  E  N  E  M  A  s'adrefle  ;  mais  comme 
le  langage  que  tiennent  des  Sçavans  de 
cet  ordre  ne  fçauroit  >  être  entendu  de 
tout  le  monde»  ni  leurs  doâes  dirouf* 
fions  mifes  à  la  portée  de  tous  les  Lec- 
teurs ,  il  faudra  que  nous  nous  bornioos 
à  indiquer  les  matières ,  &  que  nous  ren- 
voyions à  Toriginal  ceux  que  leo^  ^oût 
&  leurs  études  doivent  incérelTer  k  cette 
controverfe. 

Pour  continuer  à  invalider  Tanthentici- 
tê  des  nouvelles  Ëpitres  »  M.( Vbnbma  en 
examine  le  contenu»  &  il  y  trouve  di- 
verres  chofes  qui  »  félon  lui  »  ne  fçau« 
loient  être  forties  de  la  plume  de  Clé^ 
mènU 

'  Déjà  le  titre  de  Difeipk  dé  St.  Pierrei 
qu'on  lui  faic  prendre  à.  la  tête  de  cesE- 
pitres»  ne  lui  convient  nullement.  Cli* 
ment  «  à  ce  qu'on  croit ,  eft  le  même  que 
St.  Paul  met  au  nombre  de  fes  compa-- 

gtms 
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gnxms  ffœtiWi  (  1).  Mais  on  ne  trouve 
rien  dans  l'Antiquité  gui  aille  à  lè  faire 
regarder  comme  difcipte  de  Se  Pierre^  fî 
ce  n'eft  peut-être  uùe  fàuflë  tradition  da 
cems  de  Tertullien  ,  bien  démentie  par 
ce  qu'avoir  afluré  St.  Irenie ,  que  Se» 
Pierre  $;  St.  Paul  avoient  fondé  l'^fe 
de  Ronie. 
'    Ce  quheft  plus  important  encore, c*efl 

3ue  le  prétendu  Ciment  ne  parle  Jamais 
es  Apôtres  comme  ayant  converleavec 
eux,  &  qu'au  contraire ,  quand  il  s'agit 
de  ces  Sts.  Hommes  ,  il  renvoyé  à  ce 
^e  d'autres  en  ont  dit. 

Mais  ce  qui  frappe  furtout  ici  nôtre 
habile  Profefleur,  ce  font  les  différences 
remarquables  que  l'on  trouve  entre  les 
deux  nouvelles  Epitres  &  la  première 
de  CUment  aux  Corinthiens,  dont  l'au* 
tbenticité  eft  avérée,  i^  CUment  ne  ci« 
ce  que  peu  ou  point  les  Ecrits  des  Apd- 
itresyfe  contentant  d'y  faire  allufion,  ou 
de  s'appro|>rier  le  fens  des  paiTages  qull 
a  en  vûe,aulieu  que  le  nouvel  Auteur  e(t 
tout  rempli  de  citations  dans  les  formes^ 
particulièrement  de  divers  paflTage»  de 
St.  Paul  aux  Corinthiens,  qu'il  elt  très** 
probable  que  Clément  n'avoit  pas  vues* 
3®.  Le  nouveau  CUment  fe  fert  de  fa- 
çoni  de  parler  tout-à*fait  inufltées  à  l'an- 
cien ;  comme  lorfqu'il  appelle  St.  Paid 

le 

(I)  PbUip.  IF.  3. 


ButiQTawra. 


^iir«»w»  Su  Paoly,  la*  Sce. .  Cèm6\,^.^^^ 
n$  Èwbarifiiti  du  loyrfqiie  par  li  S^iiiaê^ 
ié  il  coteoid  foii;  la  vh^[mkeibk  la  Goodp 
aence  dans  le  mariaga,  &  par  le  mat 
^ta  une  periooae  chaCte ,  pu  qui  yk 
daû»  le  célmatj^  expreflioo  dont  il  fe  fest 
conftanutieoceivoe  fens reftreint  r  oiais 
qui  en  ce  fens  fuc  parfaitement  incoonue 
è  la^prioaiûve  Aatiquicé*  De  même  «nco« 
re  dans  fo&Ilile  les  homioes  &  tes  fenif 
mes  foûc  iûdifiëremineBt  appelles  vitr^ 
gu  dès  qu*iU  font  profiefllon  de  conti* 
neoçe,  quoique  '^v^uc  Jufiin  Martyr  p&ti' 
Ibone,  à  ce  qu'afiîire  Mr.  Vb-n^ma, 
n'aie  pria  ce  terme  ea  ce  feoc;.  fi  c&o'eft 
5^  ^eoiA  daos  rÀpok^alvpfe  (  »)  ^  ^^jff^ 
JM.  LQchf  d*açtk%  Metbodmsj,  aflocié 
mal  à  propos  Se.  i^oiri  (3)^  &  dont  Iç 
langage  dans  ce  livre  myitique  ne  (çau*- 
roic  fervir  de  régie  pour  décider  de  Talàp 

Se.  £&  général  le^ftilê  doCLSMBNT 
e  M^  WBTsTBiN<nereâemblei)oînc  an 
ftilêde  rAuteurdelaprénûèreBpiiie  aux 
Corinthiens.  Celui  -  ci  e(i  toujours  était 
^  fimplev  celui  «  14  eff  chargé  d'épiché* 
t^ ,  il  ei>  verbeux ,  plein  de  répéticions 
des  mômes  mots  ^  tout  bouc  de  cnamp  il 
revient  à<dire  cêla  êfflmm^  cela  eft  bUn^^ 
cela  qÛ  agréable*  Dès  la  première  leâiï^ 
re  nous  en  avons  été  frappés  comm^  M^ 

t  (a)  jipoc.  XIV.  14. 
(3)  I  Cor.  VU.  36- 
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YntmâA-^  4e  ft&e  avoir  côtmne  loi  m 
eoiip  d'<»fl  iqiii  œe^  les  gitiods  Criticoeé 
«r  é(M'  dé  difcern^  foresieiit  les  produe* 
tiofli  auchrafiiqaes  de  rAmiqaîté,  iloooi 
a'  fenkblé  que  le^  laog^g^  du  nouveaii 
GlbimKI!  D^'avoic  rieo  de  cette  fioiptiei^ 
dtét  satire  :  &  énergique  qui  caraâérifii 
tes  Emtic»  des  Apôtiies  &^  de  leurs  Difoi- 

Un  autre  argument' de  nôtre  Auteur  ^ 
êoiMr(^l€s  nouvelles  Epitres»  c'eft  la 
doâVine  qoi  y  eft  enleig^ée*  A  en  jug^ 
pSt  les  idéed  du  prétendu  CMntfit^da  vin- 
Çnité  eA  le  plus  haut  point  delapèrfeo- 
tiofi^  elle  fent  couronnée  du  plus  haut 
dégrade  gloire  »  chaque  Chrétien  doit 
a'y  poytefr  &  i^rès  eo  avoir  fait  le  vœu^ 
on  nû  peut  plus  y  renonOer  fans  crimes 
Mats  efb^e  ainfi  que  parloic  le  vrai  Qm- 
MâtfT?  £tQit*ce  là  le  langage  des  Igna^ 
&  des  Pjtlyfiarpe^  M*  Vbnema  fait  vov 
évidemumiC  le  contraire»  Il  montre  que 
ce  ne  fut  qu'après  les-  tenss  Apoftoliques 
que  l'on  commença  à  décrier  te  marish 
ge,  à  esaker.leceUbiac,  &  à  fe  permeo- 
tre  fur  ce  iujet  les  e^agémtions  intolé* 
râbles  dont  TerîuUienV  ft^in  Martyr  & 
CUmmt  d*AlexsfHdrte  firent  des  premiers 
à  donner  Texemple.  Il  prérume  qu'après 
qu'une  h/fi(St  Pbilofophie  eât  porté  cet- 
ce  doârine  dans  le  Chriftianifme  »  elle 
y  reçut  des  forées  de  l'état  de  perfécO- 
tioff  où  h  ^^rc  des  Chrétiens  fe  trou- 

voient. 


5t6  BifeLtoTfitqxjs  Dtt  ScamcËS,  : 

Voient.     Eoroice  par  divers  traits  qo^ 
raflemble  avec  one  éradition  peu  com« 
i&aoe ,  il  donne  tout  lieu  de  conjeâurer 
que  Ton  dût  principalement  aux  Efféens 
ou  aux  Tbérapuaa  ce  zèle  outré  pour  la 
continence  dont  tant  de  gens  fe  firent  un 
mérite,  &  peu  s'en  faut  qu'il  ne  déter* 
mine  à  croire  que  le  prétendu  CUment 
de  M.  Wetstein  étoit  un  profélyte  de 
cette  feâe ,  d'autant  plus  que  cet  Ano^ 
nyme  fe  montre  plein  de  refpaâpour 
VEvangik  aux  Egyptiens  qoe  les  Sçavans 
ibupçonnentêtre  une  produâion  des  Ëf* 
féens.    Cependant  M.   Vekema  ne  dé« 
cide  rien  là^deflus,  mais  après  avoir  am** 
plement  prouvé  que  la  doârine  des  nou* 
velles  Epitres  fur  le  célibat  n'avoit  pas 
encore  pénétré  en  Ocddent  dans  le  II. 
^cle,  il  fait  voir  de  même  que  le  vceu 
de  continence  y  fut  inconnu  encore  plus 
long-tems;  que  Terttdtien  entre  les  La- 
tins  &  Metbodiuf  entre  les  Grecs  font  les 
premiers  qui  parlent  de  ce  velu  ;  -&  que 
les  Apôtres  &  les  hommes  Apodoliques 
iurent  d'autant  plus  éloignés  d'enfeigner 
tien  de  femblable ,  qu'ils  regardèrent  le 
don  de  continence  comme  un  des  dons 
extraordinaires  que  le  St.  Efprit  accor* 
da  à  l'Eglife  naiffaiite. 
:    Enfin  de  la  doftrine  M.  Vënèma  paf- 
fe  aux  faits ,  &  il  en  trouve  plus  d'un  dans 
les  nouvelles  Epitres,  qaine  fçauroient 
i  accorder  avec  la  fuppofitioa  qu'elles 

font 
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fboc  dç  St  CUment  Rtmain.  Par  exem- 
ple,, QD  a  de  fortes  raifoDs  de  croire  que 
Qémnt  écoic  marié  ;  cepeodanc  TAuceur 
d^â* QOttvelles  Ëpicres  fe  donne  pour 
vierge  ,  &  ofe  fe  propofer  pour  modèle' 
à  cet  ééard.  Autre  exemple:  ce  dernier 
prétend  qife  Se.  ^ean  n'écoic  l'objet  ché- 
ri*  de  Tamitié  de  Jésus  ,  que  parcequ'il 
n'étoit  pas  marié;  &.avant  Tcrtullien  quiv 
^oyoic  que  St.  Pierre  avoic  été  le  feul 
des  Apôtres  mariée  perfonne  ne  s'étoic 
avifé  de  rien  dire  de  femblable;  tant  s'en 
iàut ,  qu'au  contraire  on  a  de  très  fortes 
préfomptions  que  tous  les  Apôtres  da 
Seiçnéur ,  fans  en  excepter  St.  ^ean^ 
avoient  chacun  leur  femme.  Nôtre  Au- 
teur entre  là-deiTus  dans  des  difcuflions 
qui  lui  donnent  occaflon  d'expliquer 
quelques  pafTages  de  St.  Paul  (4} ,-  mais 
nous  ne  fçaurions  le  fuivre  dans  ces  dé- 
tails. Ils  terminent  cette  féconde  Lettre. 
Il  faut  dire  un  mot  de  la  troifiime. 

Elle  eft  adredrée  à  Mr.  ïi.  Camegieter 
Profefleur  d'Hiftoire  &  d'Eloquence  à 
Arnhem ,  oti  il  a  aufli  la  direâion  du  Col- 
lège. Dire  que  ce  Sçavant  mérite  d'ê- 
tre aflbcié  aux  IVeffelif^  ^  ^ux  Hemfterbuis 
&  à  M.  Venema  lui-même,  c*eft  en 
faire  le  plus,  bel  éloçe.  Tout  cp  que  nous 
ajouterions  à  ce  trait  5  paroitroit  languif** 
lanc  &  froid  aux  yeux  des  connoiflt^urs* 

Quant 

(4)  I  Cor.  IX.  5.  VU,  a,  9. 

Totfie  IL  Part.  II.  E 


Q^aotàlaLememlnè  ,  oik  y  tfoiH 
imti  y  ûntw  Ée4È0ùB  tronpMs  pis  ^.  im^ 
éOfe  plus  ïl*4»idîtta)fi  9'de  ciifi^e  Ar  dtf 
fe<^herdM^ddafi«  topré(!édei»e.L*Aii^ 
<e0^  s'y  cotmxmt  dàHs  l^dé»  que  lardeiiar 
Lettres  dôot  lePabhcte(tred«ii«ble^[iis 
fotos^  feo^Mr.  WrrsTAiK^  ne  %aii» 
roiefit  écre  Tortiea  àe  la  pltufte  dd  5r. 
CUment  le  RoiiMiii  ;  en-fitbftâAce  vaiûi 
Us  rairodsqûll  enattégiiede  tiûoteao* 

i«.  Cèloïûui  ftHéeric6«8L«C€itsypim 
]e  de  la  virgmirède-NfAMB  te  biedheo» 
feâfe  mère  de  N.S/M  doctrines  dMt 
la  pHmkîve  Aflti^ité  fie  fe  f«(?it  ^ifitiai 
Metbodkàs^  TertMen,  J^in  Mmyrtt 
nmpdfteor  Leuce  les  accremeerant.  A  vatit 
eux  pedéone  ne  les  employa,  -ft  aMa« 
temtnefit  que  SkéMius  eft  bien  lé  iedl 
qui  ait  appelle  jEsiTs^DAitHTjCrd'NcA*^» 
a^.  Il  parotc  que  le  prétenda  CMmmi 
dd^ce  tes  pieiifes  vifiens  dent  en  voie 
les  préttières  traces  dans  les  Ecrits  de 
IFeruMkn  fur  la  ecmtinenee  dans  le  ma- 
riage; edntînenee  qneee  dernier  réprd- 
fente  è  la  vérhé  eonme  une  efféée  ée 
martyre,  mai» donc  îl  faut  être  lanacîqM 
pour  faire  un  devoir  &  une  verra.  Se 
marier  pour  être  vierge  afin  d'ôere  plus 
parfiût,  quelle  idée  ]  quel  étrange  plan 
de  perfeôîon  !  L'ufage  d*ttn  y^.  terme 
jRii  annonce  encore  dans  les  noHvétIea 
Bpîtres  un  Auteur  plus  moderne  que  CAf- 
nuta  5  c*eft  oelni  qu'on  y  Mt  dumot  dVx- 

•r- 
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0it^.  Les  juifs  ft  tes  GAcAîqucs  er* 
drofoienc  les  Démom.  ils  a  voient 
pottt  cela  des  formules  d'^ac^watios  ;  maie 
Mmie  DOos  eft  garaticl  que  les  p^éniefi 
Qifrétiene  tb  concentoienc  en  pareil  cas 
d'adreflfier  au  Ciel  des  prières  a  dlnvcn 
amer  le  nom  de  Christ.  Dans  la  fuite 
fuftm  Martyr^  TertîiUim&  Origine  n'f 
regardèrent  pas  de  fi  pièi.  Ils  parlereol 
en  Gnoftiqoes. 

Voici  ptos  que  des  niocs)  ce  font  det 
ftks.  I.  Aentefidre  le  prétendu  CUmmt^ 
&  V  avoir  partout  de  fon  cems  dans  les 
gifles  &  à  la  campagne,  des  maifons  d« 
berges  de  l'un  &  de  l'autre  féxe  ;  do 
Vierges  dTétat  &  de  prafeffion;  de  Vier* 
ses  qiH  fevoyoient  trop  de  qui  gardoienc 
fort  mal  leur  vcsu.  Sur  tous  ces  points 
M.  VbmëMa  entre  dans  des  détails  qui 
fuppoTem  une  leâure  roimenfe,  ft  qoi 
Ibnt  toodier  ou  doigt  que  les  deux  Epî» 
très  font  d*un  tems  poftérleur  àl'âged'ot 
de  l^Egtife.  Il  fiiltoit  bien  s'attendre  que 
ce  fanatirme  pour  la  continence  abrolue^ 
don  fi  rare  partni  les  humains ,  auroit  des 
fuites  perarcieufès.  Cette  fijblime  pro» 
fefRon  de  chafleté  produîlit  partout  dee 
ftris  ft  des  hypocrites.    Les  premiers  j 

}>our  dompter  ïeur  chair  fe  firentdes  vîo» 
ences  dont  Pexempîe  n'a  pas  été  coota- 
Êîux.    Les  féconds  ne  pouvant  la  te^. 
ire ,  eurent  recours  à  des  commerces 
claodefiîns  qui  peutrétre  ne  ibot  pas  in- 

JE  2  cou*- 
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€00003  de  nos  joop  dans  toos  les  Monaf- 
tères.  Mais  qu'on  recule  cane  <^i'on  poorra 
la  datte  de  ces  défordres;  jamais  oo  ne  la 
fera  remonter  jufqu'à  Clmera  le  Romain. 
Ici  M»  Venema  fait  une  digreffion 
que  nous  n'annonçons  qu'aux  perfonoes 
curieufes  des  Antiquités  Ëccléûaftiques* 
Elle  regarde  certains  Moines  pTigàbonds 

Îui  trop  familiers  dans  les  maifons  des 
[éligieufes ,  fàifoient  d'ailleurs  le  métier 
d'Exorciftes..  Synqfiuslei  appelle  à  peu 
près  ainfi  ;  mais  Se.  Jirme  die  qu'on  leur 
donnoit  le  nom  de  Rwiàbotbj  &  CaJJien 
celui  de  Sarabaïtes.  St.  ^ugujlin  les 
«ppelloie  Circulions  ou  Circumcellions. 
Tous  s'accordent  à  les  peindre  avec  les 
plus  noires  couleurs.  Bocbart  &  Huet 
ont  tâché  de  rendre  raifon  de  ces  noms 
diflFérens;  le  premier  dans  fon  HUrozxA* 
con  (s)  ;  le  fécond  dans  fes  Origeniana  (6). 
Les  conjectures  de  ces  grands  Hommes 
font  dignes  de  leur  fçavoir  ;  celles  de 
nôtre  Auteur  y  font  p^r&itement  aflorr 
lies. 

Hâtons  nous  de  terminer  cet  Extraits 
La  fin  de  la  Lettre  de  M.  Venbma  re- 
lève  dans  le  prétendu  Clément  quelques 
defcriptions  d'ufages  finguliers  qui  af- 
furément  n'ont  pas  Tair  Apoftoliques. 

I.  Tel  eft  par  exemple  Tufage  du  bai^ 
fer  4e  paix  donné  d'homme  à  homme  »  & 

de 

Hierox..?ztt.  IL  Lib.  IV.  c.  i^      * 
Origeniatu  Ub.îL  Seà.  3.  p.  222. 
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de  femme  à  femme ,  auIiêQ  Ni]ae  dans  les 
temps  de  Theureufe  Omplické  du  Chrif- 
danifme  naiiTanc^  cous  ceux  donc  ruti- 
lé écoic  compofée  ^  fe  donnoienc  ce  bai- 
fer  fracernel  &  vertueux  dans  leurs  aga- 
pes, fans  qu'un  fcxe  fe  ftc  fcrupule  de 
le  recevoir  de  Taucre.    Tel  Turcouc  Tu- 
fage  éconnaoc  ob  écoienc  les  hommes  dans 
ces  mêmes  aflemblées  de   donner  leur 
main  droice  enveloppée  de  leur  habic  ù 
baifer  aux  femmes  qui  s'y  crouvoiéncf?); 
èoutume  bizarre  dont  M.  Venbma  ,  maU 
gré  fa  prpdigieufe  érudition ,  n'a  décoo-^ 
vert  jufqu'ici  aucun  autre  exemple,'  maiv 
feulement  des  traces,  dans  ce  que  Pbi* 
kn  rapporte  des  BJféens  9  (8)  &  dans  ta  dé* 
fenfe  que  le  faux  Athanafe  fait  aux  fem* 
mes  de  Ton  tenis  de  baifer  les  mains  desr 
hommes  dans  TEgl ire  (9).  Cécoient  cel- 
Jes.des  Ëvéques  qu'on  baifoit  au  IV  fié- 
éle  (  lo})  mais  on  les  baifoic  fiuès  ,  & 

;  com- 
(7)  Sermone  finito  ft  tune  ùfamus  (^fa* 
ïutamus  (  ofculaodo  nîibiYùm)  viri  virçs  ;  u* 
xcres  verà  (f  virgincs  involvant  numus  veJiU 
1ms  fuis;  nos  etiamin  vigilia  f^  omHi  Hier^çun^ 
dia  tollentes  oculosfurfùm  verecundi  (^  in  (mni 
figura  décente  ,   involvemus  dextram  noftram 
Vfijie  noflra^  (f  tune  veniant  i^  falutent  dtx- 
tràmnojiram  invaiutamvejîibus,  Ep.II.S2  p. i(5, 
'.(8)  Philo  Vit.  'cdnt,pag.  691. 
^(9)  Syntag.  Do6tr.  ad  Monack  Oper,   71 
II.  p.  363. 

'(10)  ni.  Savaro  ai  Sidon.   âpolU  Lib. 
VJII.  £p,  IX.  p.  532.  *  î  ^.:    ^ 

E3 
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4»»iQae  1«  retMrqtte  fort  biemAoe  A»- 
leur  »  ces  mains  Cornées  h  baifer  Ibq» 
reiiYeloppe  d*ua  babic  feoCQoi;  furieufe» 
ment  la  aévocîoD  monacbale.  2.  I>aiiw 
ti^s  précaudoQs  qui  ne  l'aQuoocisnt  pu 
mom^  ce  foQC  celles  donr  te  préceiHlii 
Clinmf  donne  Tidée  eo  iaeerdifai^e  aux 
fidèlei9  de  ibuffrir  qu'une  pi$fifè  vkiU^ 
couche  dans  la  même  maifop  qu'eux  »  ^ 
qu'aucune  fecanie  leur  lave  les  piedart 
contre  Tancien  uTage  pratiqué  avec  Tap* 

robacioode  Su  Poiél  (u>  a*  Ajouter 
cela  ce  que  CQC  Auteur  fait  dir^  Iquel^ 
ques  frères  I  qu'on  voyageant  ils  écoiiçic 
venus  dans  une  maifon  ,  oii  ils  avoi^iH) 
accepté  qu'on  leur  préfentât  du  pain  ^  di 
V^aUt  &  C9  V^^  OUu  a  priparé  »  c'e^4* 
dire  apparecumienc  »  des  herbes  ou  desi 
I^umes ,  langagjc  afcéiique  $  monacbal 
s'il  en  çft. 

Ton;  eft  plein  de  crgics  fe^iblablei; 
dans  les  Epicres  du  Clément  de  M.^  Jf^et- 
fietn-  Chacun  à  parc  ne  formeroic  pas 
une  preuve,  maispfis  enfembie  &  leo^ 
nis ,  ils  nous  paro:iIeiit ,  comme  à  M.  Vbi» 
19BMA ,  démoacrer  fenfiblement  que  çea 
Epicres  ne  fçauroienc  être  ni  de  Clément 
le  Romain ,  ni  de  fon  iiéclef  mais  que^ 
félon  toutes  les  apparences,  elles  font  k 

Froduâion  d'un  Auteur  Oriental ,  d'un 
rofélyce  du  Gentilifme ,  d'i^n  Ecrivais 
poftérieur  à  Origène. 

(11)  I  Tlm.  V.  lo. 
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Quatriim  SUçU^ 

LE  toms  étott  y?nu  Qb  rBg^ife  <i^y^H 
(fe  voir  dans  tto  état  renommé  fut 
la  Terre*  D'abord  parfécutée  par  JDio- 
déHen^  elle  vU^avec  Iwwtsur  la  revolw 
PU  la'fojbteffe  d'uDfi  molmude  d'Apoi*- 
iats;i  eli^  vît  aT^croocftaoce  couler  1« 
ftng/d-'uae  muldcude  defidèka&de.  mat* 
«sw-géoéreuxi  Maïs  bientôt  elle :eac;-  la 
joyerde  voir  le  FiU  de*  Dieu  triompher 
(de  fes  perféatfçur$-  L'Evangile  œaiit* 
weo  Cçw/ianrt»  fur  Je  thrône,  &  cette 
j^toiq^iQQ  fi^t:  RPi«  les  Cbitétiew  uw 
fource  féconde  d'aûions  de  grâce»:  par 
4««ifiikeft.bettrettfes  dont  fslle  fiît  cwtvpn- 
t^.  I>e  toutefr-p«t8  a'éteverebt:  tkfc 
T^WipleMU^&eigoeoP,  ob  la  Vérité:  feule 
-it-efi^endre  fa*  \0\% ,  &  ob  le  Peuple  prof* 
tlTDéto'adaioit  qw  le  MHtre  desÇieuxî, 
4»-tfiW0quoic  que  l^iootn  de  Jeaw.  L^ 
JSvé^ea  brûlant  encore  de^ce  ssèle  puroc 
4iMntvgvi^  l^c  perféc^nonavoù  ailumé4aw 


leurs  aines  5  n'eroployaieDC  leur  aotgrké 
&  les  richefles  de  l'Ëglife  qu'au  foulage* 
meoc  des  pauvres  ;  ils  n'oçcupoienc  le 
Peuple  dans  les  ailbroblées  '  religieufes 

Îue  de  la  leâure  de  rEcricure  Sainte , 
:  de  difcoqrs,  iofiruf^ift  Sç.  édifiaos;  il$ 
banniflbient  des  Temples  le  fafte  (écu- 
lier,  &  tout  ce  qui  étoic-  plus  çap^tble 
d'amufer  Tanie  &  de  la  ;diftraire  ,  que 
de  lui  infpirer  des  fentimens  de  piété 
&  de  la  porter  au  recueillement.  Le 
Culte  divin  confervoit  encore  fon  an- 
cienne (implicite,  &  fieo  ne  pn>u\iip 
mieux  combien  Tamour  de  la  RéliàioA 
avoit  d'empire  fur  les  cœurs  des  Ëvé^ 
ques  &  des  Chrétiens  en  général ,  que 
les  rigueurs  de  la  Dircipline  que  les  uns 
èxerçoleot  ranspardalité,&à  laquelle  les 
autres  fe  foumettoient  bumbleinenr  6L 
fans  réfiftance.  Les  Siirodes  Proviociauft 
déformais  libres  &  autorifés  fe  tinrentré? 

Stièrement  deux  fois  l'année;  &  dans 
\  cas  d'une  urgente  néceflité ,  on  com- 
mença à  aflembler  des  Conciles  Oecumé^ 
niques.  *^ 

Mais  cette  liberté  fl  heureure  à>^om- 
bien  d'égards  ne  devint-elle  point  fuHef* 
ceèrËghTe?  Lt  Paganifme  mal  éeeinc 
dans  refpritd*un  grand  nombre  deProfè- 
Jytes,  leur  laîflTa  bien  des  opinions  fta* 
perftitieufes  &  bien  des  vices.  Hypocri- 
tes &  déréglés ,  comme  ils  n'entrèrent 
dans  l'figlile  que  par  ambition  ou  .par  in« 

térét  » 
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térêc,  ils  contribuèrent  moins  à  Ta  gloi- 
re qu'il  la*  corrompre  &  à  la  'déshonorer. 
jA  la  faite  de  la  lioercé  &  de  la  paix  vin*, 
xenc  le  relâchement,  la  molefle,  l'amour 
dès  plaifîrafenfibles,  la  cupidité*  des  ri- 
cteffes,tle:fafte,  auxquels  plujQeurs  £• 
Téques  y  devenus  Courtiiàns  ,  fe  livre- 
tenr  ea9L<^  mêmes  fans*^  honte.  '  Et  de  la 
corruption  des  mœurs  naquirent  en  fou- 
le des  jaloufles ,  des  faâions ,  des  fchif- 
Bies  fcandaleux*    Le  défir  de  fe  diftin*. 
guér  enfaiitoit  des  hëréOes  que  Tefpric  de 
parti  fdutenoit  avec  fureur  par  les  intri- 
gues &  fouvent  par  le;  violences  les  plus: 
adieufes.  <  Ceft  ainfi  que  l'Arianifme  ^ 
Bialgré  Cfmftantin  &  malgré  les  anatbâ<^ 
mes  du  Concile  de  Nicée,  tenu  en  325* « 
fe  foutint  par  la  faveur  <)e  quelques  Ëm^^^ 
pereurs , Jufau^au  Concile  de  Gonftanti-; 
sople  amamblé  Tan  38  r.    Si  la  Vérité^ 
maintînt  «encore  (es  droits  à  divers  égards. 
par  lesToins  de  plufleur»  grands  Hommes. 
.  auffi  2èlés,  auffi  vertueux  que  fçavans. 
Ton  doit  auffi  avouer  que  dès  ce  Gécle; 
mômé^:1a^fi]perftition  commehça.à  s'in- 
iiDuerîdans"i*Eglife;  nôcre  Auteur  nous- 
montre  '  Tongine  de   l'adoration  de  la; 
Croix ,.  ou^il  non\rae  pieufi  cérémonie  ;  & 
il  parte  d'uo  projet  de  :U>i  pour  ordon- 
ner aux.  Prêtres  le  Célibat,  projet  qui  fut 
rejette  'à  Nitée ,  mais  enfaice  adopté  pat? 

le  Pape  Sirice.  'i 

-        »>     i     •  -■     ' 
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Lei  maux  dont  r^tfe  était  travaillée^ 
ne  fe  corrigeneot  ptt>  Si  d'ua  côté  , 
dans  te  tableau»  de  ce-  fiécteL»  on  vote 
brilleri  comme:  de»  traits:  de  lumière^  ïm 
(çavosr  &  le  zèled^un: graod  non^bve  de 
boéteors  amîa  de  la  vérké  &.  défeo% 
&urB;de  la.vraye  fogr*»  la  CMftaoee  de: 

Slufleu»  Martyrs»  lat  iiîécé  de  quelque» 
blitaires^  la  fermeté  de  divets  Cosci»' 
les  à  maincenir  k^  Saine  Doâràe'  oeo*^ 
tre  les  ateeetats  &  lea^  intrigoet  det 
Héréflarquea;  d'autre  part:  Icrdtfoutee 
fims  fia  qoi  traublerent  TJEgiire  JesScbif^ 
Qies  fcandaleux,  les  Erreurs  dangéreii« 
les,  les  TuperAicions  ridieulesiqui  y  éela* 
terent ,  les  décidons  errûséee  pooooa 
cées  par  divers  Gooeiles,.  les  vairajan»! 
tlièmea  dont  lea^ Hérétiques  &]e$ûirtiio<i 
doxesfe  fbudroyoif^QtiréciproqMmeDt,  \m 
dépravation  du  Ciercé  &  du  fleuple.,  lee 
attentats  ambicieus  de  plufleurs^Ëvéquee 
pnéfentenc  un  rpe£ba[rlet>iai  trifte&biea 
affligeant; 

QiielQdieuK ,  quel  terrible eieinplfid'o« 
pÎDiltreté  ft  '  des .  fui  cçs  ntalheurames  do 
refprit  de^  faâién  ne  do|!iia>  pcûoc  Is 
Sohifme  des  Dùnatijifs^  que  ni-la.£osço 
des  raifons.,  ni. les  vioyes  de  douceur,  ni 
les  menaces;  ne  purent:  éteindre,  &.  qui 
ne  pût  enfin  ôu&  terminé  que  .-lorfi^uQ 
TEmpereur  Honorius  chafla  dei  TEmpirei 
tops  les  Donatifiu  ?  Quel  efprit  d'alter- 
*••    '  *    ,  ça«* 


tfèàm  œ  dovoîft  pM  t^^Wir  à2w  VSMu 

putacicm  à'Qrig^mt  fiQQC  biea  p^  imr 
jmrcaac»  fbcc«j?flb^  d&  la  xa^waon  f&u? 
Qo^  fcimialç  d«  voir  Çbryfifiûm  fi  ref?t 

fâ^We  par  fçç  v«rtw,  p^r  Ibn  fç^^QiJJ 
par  foa  éioqueDCQL ,  fi  v^oéré  dans 
toit»  les  fiécles  lui  vans ,,  ck^^ir  la  viç- 
ÙBgm  àhm^  cobalt  d'JSviquer  ]>{oa^  St 
dç  Courcifao»  dér^gié« ,  dont  fa*  glQ^ 
iç  tiiQp  brillance ,  dont  fpa  ^Iq  tro]^ 

EK  &  trop  faiot  à  km  grié  »  ç^KCiUûc  la 

PoorroU'OO  déptorer  trop  amèrement 
les  troubles  &  Iq$  déiordres  aue  produifi- 
rcQAt  les  errqur^  de  P6%^,  <k  N^fiorm 
4c  d'^if^s^câ^J  ?  PQndanc.  long-^tems  elle^ 
trouvèrent  da  puifiàns  apPHJs ,  ellç^ 
iriomphepeot  daof  plufieurs  ConciJe^i, 
^  (^vQrs  Ëvéques  de  Rome  lis$  hono- 
ns^tnt  dç  leur  proceâion ,  m^i^  enfia  la. 
Vérité  conlerva  fou  empire,,  &  les  Hé- 
réfiar4)u^fu^ot  condamnés  4  &étxi^,aveQ 

teuf$  fe£l;9teqr$. 

Ces  trouble»  étoienc  fqmenté&  par 
l'ambition  fe  la^jaloufie  des  Evêques  qui 
cherchoienc  à  augmenter  leur  crédit  & 
&  leurs  richc^flfes,  4  à  élever  les.  préro- 
gacive^t  &  l'autorité  de  leurs  fiéges.  Nôi- 
tre  Auteur  en  produit  plufieurs  exem- 
ples ,  &  en  particulier  il  avoue  diverfç^, 
ftufies  démarches  que  dei"  précenfion^ 

outrées  j.  qu'un  ejwtede  l)du|;wf»  dQ,f^:> 
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dlicé  à  fe  laiflër  prévenir  &  d'emporté-^ 
ment,  firent  commettre  à  Limj  à  Fs* 
)lx,  à  Gelafe^  à  Zozime  Evêqaes  de  Ro- 
me. Il  eu  vrai  pourtant  qae  jZmme  n'é* 
tant  pas  encore  dans  le  goût  de  fe  çroîf e 
infaillible ,  fou&it  qa*on  Téclairât ,  & 
retira  k  prûceâion  qu'il  ayoit  d'abord 
accordée  à  Pelade. 

Les  perfécutions  avoient  chaflë  dans 
les  déferts  on  grand  nombre  de  perfon- 
nés  9  la  paix  &  la  liberté  de  TJ^life  de 
les  ramenèrent  point  de  leur  fôlitude. 
Au  contraire  bien  des  gens  fe  firent  gloi-* 
re  de  les  imiter ,  &  la  vie  monachale 
devint  une  mode  qu'on  fui  vit  de  tous  cô- 
tés avec  emprefiemeot.    Etoit-ce  la  pié* 
té  qui  en  infpiroit  toujours  le  defTein? 
On  vit  bientôt  que  tous  les   Moines 
n'étoient  pas  des  Religieux;  &  l'Eglife 
ne  tarda  pas  à  être  fcaodalifée,  |9ar  leur» 
mœurs  licentieufes ,  par  les' féditions  &' 
les  violences?  qu'îTs  fe  pernièttoîent,  par 
les  brigues  &  les  cabales  qu'ils  formoient,* 
BOUS  ajouterions  encore  par  le  ridicule 
de  leurs  dévotions  &  de  leur  manière  de 
vivre,  fi  nôtre  Auteur  n'étoit  pas  affez' 
bon  pour  en  faire  l'éloge. 

A  ces  traits,  diroit-on  que  ce  fiécle 
dût  ôtîc^  compté  pour  un  des  beaux  fîé- 
cles  de  l'Eglifé?  Ce  font -là  fans  doute 
des  taches,  maisf  ces  taclies  qui  la  dépa-  - 
roient ,  n'efiàçoitot  point  les  beautés 
qu'elle  confervoit  encore.  Le  zèle  n'é- 
toit 
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toit  point  teltemeot  afibiblj,  qa*il  ne  fe 
trouvât  un  grand  'nombre  de  Doâeura 
ardens  à  répandre  en  tous  lieux  la  bon« 
ne  odeur  de  l'Ëvangile.  AuŒ  la  Religion 
fit-elle  de  grandes  conauéces  furies  juifs 
&  fur  les  Idolâtres.  Malgré  le  relâche* 
ment  qui  commençoit  à  s'introduire  5  la 
piété  régnoit  encore  en  général  dans  le 
monde  chrétien.  Si  de  hardis  Héréfiar* 
ques  oferent  attaquer  la  pure  doârine, 
ils  furent  enfin  confondus  »  &  la  vérité 
fe  maintint.  Si  la  fuperfiition  fe  gliflï 
dans  plulieurs  Monaftères5  &  vint  gâter 
des  âmes  foibles  &  par  trop  dévotes, 
cependant  le  Culte  public  s'obfèrvoit  a* 
vec  une  fimplicité  majeftueufe  &  digne 
de  la  pureté  de  rEvangile.  .Ce  flécle 
enfin  eft  célèbre  par  la  grande  multitude 
des  Svéques  vertueux  &  des  Sçavans  du 
prf§mier  ordre  qu'il  produifît. 

Sixième  Siècle. 
Les^  maux  qui  afflkêrent  TEglife  pen- 
dant le  cinquième  uecle,  continuèrent 
à  Tafibiblir  pendant  le  fixiéme.  L'elprit 
de  parti  s'éu)it  emparé  des  cœurs.  On 
difputoit  fans  fin  fur  les  plus  minces  fu^ 
jets  9  &  la  di  viGon  produifoit  chaque  jour 
de  nouveaux  fcandales.  Quels  troubles 
funeftes  ne  fuivirent  pas  le  Concile  de  Cal- 
cedoinè ,  dont  les  uns  çonteftoient  &  les 
autres  foutenoient  Tautôrité  i  £t  quelles 
(cènes  afiligeantes  n'occaûonna   point 

Taf- 
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Pftffldr^  des  If^  Cbo^llrei?  L*M  voytrif 
dte  Êvé^uo»  cufftnktts  fbofler  le  ^  d0 
h  âifcorAe,  dés  «ofpei  de  MoiAes  (éfi- 
llett  «oitttf  iéttra  Mirkades  pour  reçSt 
tbmtrmm  les  vHks  des  principes  de  re« 
vDlie  dt  pour  y  exercer  des  videdc^e 
^ae  fes  Maigiftrats  M  poûveieec  réprf* 
fter.  11  «toit  peu  de  ces  ferprits  O^e»» 
flioÂiiés,  impartiMK  »anm  de  lapaix  M« 
«mtque^e  It  vérité,  qui  rçuflefit  crt« 
ffier  Ici  pêflioes  <le$  Mt^uts  des  troo« 
Mes  fans  les  initer  ;  du  moins  leurs  vott 
étoient  trop  (bibles  pôur  Te  ftire  eoieiH 
dre.  Cba<}ue  parti  cratailloie  à  fè  cMh» 
aller  ta  faveur  des  Prittces;  &  les  Priii* 
ees  trou voîefittoftfoars  des  Bvéques^des 
Clercs ,  4es  Moines  dirpoTés  à  les  fervir 
ft  à  fotceoir  ftvet  édst  le  psrtt  qplls  ft- 
Verifoieiic  L'HétéBe  OU  ta  Vérnô  triom» 
phoit  félon  ^ue  TEfliperettr  écott  béiéCH 
que  ou  Orthodoice. 

Les  MôAaftères  tonbofeiit  de  plus  en 
plus  dans  te  rdâcheftient.  On  v  vo^fok 
tant  ^'ignorance  9  tant  de  ftntames  ridi» 
euies ,  tmt  de  libertînsge ,  tm  tel  efprie 
de  révolte  &de  ftireur,  que  toutlemoa* 
de  feiick  ta  néceflké  de  le  refbn&er.  On 

!^  tmveflls ,  «lais  en  vaîn  ;  ils  étoient  dèh 
Ors  devenus  incorritiMes. 

Les  défauts  de  fHufieurs  Evéques  de 

Rome ,  dit  nAtre  Auteur ,  et  emr'autréi 

Tentiéfi  erifidneUe  de  iPSf^  dans  le  fié* 


§eâe cette  ville  Afe»  tbriatkm  conti* 
BUelles  daiii  les  di^rates  qui  crodbloiatt 
aloffr  r^lift,  écoiem  anffi  des  ToaioBe 
d^aiffiiâion  pour  Jes  Chrécieiw. 

L*i0jofte  prétefifioB  de  Jeên  U  feA* 
fleur  i  Patmrdie  de  ConOatcinople^  tfâ 
plit  le  titre  d'Ev^e  Uoiveifia,  mcm^ 
ire^^ienà  quels  excès  fe  porcoitTamfai-' 
thm  des  fivéqyes.  Oteg/nN  Ëvêqne  de 
Kone  foc ]Ddq;né. d'an  tel  ^Kgneîl,  iLfoiii' 
tînt  que  ^  titre  uforpéfercit  Ui  ni«rqoe 
de  YJïntwùbriJL  II  9x>rcnt  ce  Json  Pape 
ce  que  ferokiit  dans  la  fuite  fes  fuccef^ 

BsAn  la  piétéiétoic  telleiiKût  tombée 
en  décadence ,  le  zèle  lîtoit  fi  léfroidî  ^ 
ft  ladifcipliae  delfJS^liiè  teltanent  af> 
foiblie dcn^fagée»  que  les  plus  nands 
crimes  refioienc  impunis  ;  &  que  la  Si" 
monie,  autrefois  fi  rare  &  fi  déteftée  , 
écoit  devenue  une  pcatique  commune* 

Desnsiox fi  grands  &  fi  jrariés  ji'em^ 
pèchent  pas.  que  ce  fiécle  ae  &Ài  enccra 
compcé  av^c  taifon  parmi  les  beaux  fié* 
eles  de  IffigKfe.  Moins  pur  oo  pluSidé# 
privé  qoeles  piécédena^  itjouifioicnéan^ 
moins  de  divers  avantages  qui  le  coBfi> 
loient  dea  maux  qu'il  avcrità  foufiSrir.  Oif^ 
>efs  :grand8  bommes  ainmenc  mieux 
s'expofer  à  Texil  &.â  perdre  leurs  fiéfles 
oue  de  foufcrive  à  rerreur.  I^a  faine 
«oâfine  le  ibutio£  malgré  l(s  atcantata 
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ée  l'Héréfiç»  &  aa'miliea  des défordres 
do  fcbiffflc  &  des  paffions.  <  Dieu  fe  fu(^ 
cita  divers  MiDiftres  en  qui  la  fiâence  la 
plas  profonde  &  trouvoit  joioce  à  la  ver- 
€0  la  plus  fubUine.  Plufieurs  Nations 
Ters  le  Pont^Ëasrin»  en  Bavière,  en  An*^ 
gleterre  furent  amenées  i  l'obéiflance  de 
Christ.  L'Ârianifaie  qui  s'étoit  établi 
dans  TËfpagne  &  en  Bourgogne  ^r  y  per- 
dit beaucoup  de  terrain.  Et  l'on  voyoic 
encore  daos  le  fervice  divin  des  traits 
de  reiTembiance  avec  le  Culte  de  l'Eglife^^  ' 
primitive.  Ce  fiécle  peut  donc  encore 
être  regardé  conune  un  des  liécles  heu- 
reux de  TË^fé ,  quoique  je  ne  voulufle 
pas  garantir  tout  ce  que  nôtre  Auteur 
avance  de  la  fainteté  &  des  miracles  do 
plulieurs  Solitaires  &.  de  ^lufieurs  Eve** 
ques  fameux. 
^  Sepiîime  Siècle. 

Le  fepdéme  Siècle  ne  nous  offre  en  ' 
fpeftacle  que  peu  d'objets  a^éabfes  au 
milieu  d'une  foule  d'objets  triftes  &  affli« 
geans.  Les  Rois  difporoieot  des  éleâions 
&  ne  plaçoient  fur  les  (iéges  épifcopaux 
que  leurs  créatures ,  bu  des  gens  qui 
leur  promettoient  une  aveugle  complai- 
fance.  Les  Evéques  oubliant  leur  qualir 
té  de  Pafteurs ,  ne  foucenoient  que  celle 
de  Courtifans,  &  abufoient  de  leur  cré- 
dit pour  fe  mêler  beaucoup  trop  des  af- 
faires temporelles.    La  Simonie  conti- 
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saoîc  de  ravager  TËglife^    L'ignorance 

gagnoic  parcooc:  les  études  écoienc  corn- 
ées &  avec  elles  le  bon  goûc.  Les 
plus  grands  hommes  de  ce  fiécle  ne  fe 
reflëncent  que  trop  de  cette  décadence. 
La  fuperfiition  &  le  vice  faifoient  cha- 

Îue  jour  de  nouveaux  progrès.  Les 
^rinces  &  les  £véques  même  fe  fouiN 
loient  des  crimes  les  plus  honteux  &  les 
plus  atroces.  S'il  fe  troavoit  des  Doc- 
teurs  ^vertueux  &  zélés  qui  avojent.  le 
courage  de  reprendre  les  Prioees  de  leurs 
dcfordres,  ils  n'en  recevoient  pour  re- 
compenfe  que  des  perfécutiom  ;  &  telle 
étoit  la  difpofîtion  des  efprics,  qu'on  np 
faifoit  confifter  la  dévotion  qu'à  enrichir 
les  Monaftères  &  les  Ëglifes. 

:A  mefure  que  l'ignorance  &  la  fuper- 
ftition  repandoient  leurs  ténèbres  dans 
les  efprits,  elles  favorifoient  l'ambition 
du  Clergé  qui  fçut  en  profiter  habilement 
pour  augmenter  (on  pouvoir.  AITuréa 
de  leur  empire  fur  le  Peuple ,  les  Evo- 
ques commencèrent  à  former  des  entre* 
prifes  fuir  l'autorité  des  Rois»  &  1 00  vit 
en  Efpagne  pour  }a  première  fois  les 
Evfques  mettre  un  Roi  en  pénitence  & 
foUs  ce  prétexte  dégager  les  fujets  du 
ferment  de  fidélité. 

Ne  nous  en  étonnons  pas.  L'ambitipA 
des  Evéques  de  Rome  excitoit  la  jalou- 
fie  &  l'ambition  de  leup  compagnons  de 
fervice.    Dès  l'an  (SoôC  Boniface  lll,  d<?- 

\enu  Pape ,  avoit  follicité  &  obtenu  de 
Tome  IL  Part.  II.      F  rËm- 
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l'Empereur  Pbocas  que  l^^ttji  di  Rem 
fût  recùnnue  pour  Cèefde  toutes  les  Egli/es  » 
ff  quefon  Svtquefût  nommé  Souverain  £f 
VninkffiU  Nôtre  Auteur  dégûifece  fàîe, 
quoiqu'il  foit  bien  attefté.  Apparemmenc 
qu'il  lui  a  paru  trop  honteux  que  ]es  Pa* 
pes  tinflfent  originairement  non  de  Jjssus* 
Cbrisv  ,  mais  d'un  Tyran  ,  un  titre 
contre  lequel  Grigùire  avoir  tant  déclamée 

Ce  llécle  eut  encore  à  gémir  des  dé* 
bat^  &  des  troubles  que  le  MomtbèUfm 
exdta  dans  l'Ëglire.  Protégé  ouverte*^ 
ment  par  le  Pape  Hmcrius ,  il  fut  coo* 
damné  par  jlfaf ttn  Ton  fucceiTeur ,  par  a& 
Sîtiode  tenu  à  Rome  &  par  un  Concile 
àfl^blé  à  Coûftantinople  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  que  l'Ëglife  eût  efTuyé  tous 
îts  maux  que  refpric  de  faâion,  les  in- 
trigues ,  la  haine  &  la  violence  font  ca- 
pables de  produire. 

Enfin  i^glife  reçut  un  coup  bien  fetal 
par  la  naiflàoce  du  Mabometifme.  L'impol^ 
teur  Mahomet  fçat  tirer  parti  de  l'igno- 
rance &  de  la  corruption  ob  il  vit  que 
les  Chrétiens  étoîent  tombés»  Il  arran- 
gea un  ryftême  par  lequel  les  Payens» 
les  Juift  &  les  Chrétiens  relâehés  pou- 
voient  aifément  fe  réimir.  Il  s'attacha  à 
flatter  les  paflions  pour  gagner  les  cœurs  ; 
&  par  fâ  terreur  de  fes  armes  5  par  fes 
rapides  conquêtes, il  enleva  à  rEglifëiiQ 
grand  nombre  dé  Provinces,  entr'autrès 
PEgypte  &  l'Afriflue. 

Qu*e(l^;e  qui  déaomfiiageoît  HEglife  des 
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pçrteç  g|]*e]Ie  faifoic ,  &  du  côté  de  foD  é« 
tendue ,  &  du  cÀcé  de  la  pureté  de  la 
doctrine  ^  &  du  côté  de  ]a  fainteté  dei 
mœurs  ^  &  du  côté  de  la  difcipline  ?  Le 
Çhriftianiftpe  s'établit  en  JVt/e  ecea  Gu$i^ 
drês.  Quelques  Provinces  d*ytngleterrè 
tfai  étoienc  encore  Payennes ,  fe  converti 
tirent.  Cécoit  un  gain ,  mais  il  ne  re^ 
parole  point  les  pertes  quk>n  avoit  fai* 
ces.  Le  petit  nombre  d'hommes  fçavans 
êc  pieux  que  rfiglife  pofTédoit  «  n'efi^ 
çoit  point  la  honte  qui  rejailliflbk  fur 
elle  00  l-ignorance  &  du  dérèglement  oh 
lesPrinees^le  Peuple  &  le  Clergé  mdmè 
étoiei>t  tombés.  Ces  tâches  honceuf^ft 
(broient-elles  couvertes  par  la  gloire  dei 
miracles  qu'opéroient,dit  nôtre  Auteur , 
les  lip^squ'ofi  avoit  mis  auprèsdestom« 
beaux  des  JSaints ,  &  par  les  guérjfoos 
neryeilleufes  que  produifoit  là  limaille 
des  chaînes  de  St.  Pierre  &  de  St.  Pauli 
Res^rdera-t-on  comme  un  bien  pourl^fif- 

tliie ,  U  fondation  d'une  liiqlrïtude  de 
{onaftères  qui  s'élevèrent  de  tous  çôiêsf 
Nôtre  Hiftorien  n'en  doute  pas  ;  &  effec- 
tivement ces  miracles  étant  aufllî  Féèlîs 
t]ue  les  Moines  font  utiles  ,  l'Églile  M 
^ottvoit  que  tirer  des  uns  &  des  autres 
de  gràpds  ru]ets  de  er fomphe.  Seulement 
pour  prévenir  toute  raillerie,  nôtre  Au«^ 
teur  n'auroît  peut-être  pas  m^l  fait  d'aN 
léguer  fôs  preuves ,  &  de  ne  p^s  trop 
compter  fitf  la  crédulité  de  fes  Leâeari. 

Fa  Hui- 
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Huitième  Siècle. 
Tout  eft  crifte  dans  Thiftoire  dti  hoicié- 
me  fiécle  j  les  viûoires  même  du  Cbri A 
tianifme  y  offrent  des  fujets  d'affliâion. 
D'un  côté  les  Miilionnaires  étoient  fou* 
vent  plus  attentifs  à  faire  leur  bourfe 
qu'à  taire  des  Profélytes.  De  l'autre  la 
converGon  des  peuples  dépendoit  trop 
du  fort  des  armes  ;  vaincus ,  il»  fe  dé- 
claroient  Chrétiens  ,  viâorieux  «  ils  re« 
tournoient  à  l'idolâcrie  ;  leur  Religion  ne 
pût  être  fixée  que  lorfqa'ils  furent  entiè* 
rement  afTujettis  h  des  Princes  Chrétiens. 
L'hiftoire  de  la  converfion  des  Turin- 
gîens ,  des  Bavarois ,  des  Heflbîs ,  des  Sa- 
xons &  de  plufieurs  autres  peuples  de 
Ja  Germanie  9  en  fournit  des  preuves  con- 
vaincantes. Souvent  on  eft  indigné  devoir 
les  Chrétiens  ^'arrner  du  fer  &  du  feu  & 
porter  le  ravage  &  la  défolation  dans  les 
terres  des  Infidèles  pour  les  contraindre 
ii  recevoir  J'Ëvangile  du  Dieu  de  chari- 
té, d'un  Sauveur  qui  ne  ve^t  point  la 
mort  des  hommes  »  mais  leur  falot. 
.  Qu*on  ne  s'étoqne  point  de  ces  excès.. 
Le  zèle  amer  &  cruel  eft  l'effet  ordinai- 
re de  rignorapce  &  de  la  fuperftîtion. 
On  fe  donnoit  û  peu  de  foins  pour  s'in* 
llruire ,  que  plufieurs  Conciles  furent 
obligés  d'ordonner  aus  Prêtres  d'apren- 
jdre  a  lire.  Les  devoirs  de  la ,  vraye  pié- 
té ne  s'objfervoient  plus  ;  on  o<^  s*bccu- 
poit  plus  que  de  fimples  ejcerciçes  côr- 
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porete;  on  ne  peofoit  plus  qu'aus:  Ima- 
ges 5  aox  Croix,  aux  Saincs^,  aux  Reli- 
ques. Le  goût  dec  pèlerinages  commen- 
ça à  s'introduire ,  &j  dit  nocre  Auteur, 
cette  nouvelle  dévotion  deviendra  com- 
mune &  fera  une  des  caufes  de  la  ruin^ 
de  la  difcipline.  La  corruption  excellive 
du  Cla-gé  influoit  fur  le  Peuple  ;  le  dé- 
bordement devint  général  &  fut  porté 
au  plus  haut  point.  On  ne  voyoit  de 
toutes  parts  •que  môIlefTe  ,  que  débau- 
ches, que  violences  5  que  meurtres  ^  que 
brigandages. 

Auffi  Dieu  ne  voulut-il  pas  laifler  im- 
punie une  dépravation  G  fcandaleufe.  Il 
envoya  les  Sarrafin^  ou  Arabes  MufuN 
mans»  qui  enlevèrent  à  l'Sglife  prefque 
toutes  les  Provinces  d'Efpagne,  qui  vin- 
rent à  plusieurs  fois  ravager  une  grande 
partie  de  la  France  &  y  exterminèrent 
une  ptodigieufe  multitude  de  Chrétiens. 

Les  Evêques  de  Rome  furent  les  feuls 
qui  eurent  Tadrefle  de  profiter  des  trou- 
bles qui  agitoient  les  Empires  d'Orient 
&  d'Occident.  Ils  fçurent  fe  rendre  né- 
ceflfaires  aux  Empereurs  &  aux  Rois  de 
France ,  &  en  obtinrent  de  grands  hon« 
neurs  &  des  Etats  temporels.  L'appro- 
bation  que  Zacbarie  donna  à  la  dépofi- 
lion  de  Cbilperic  en  faveur  de  Pépin ,  mé- 
rita à  l'Evéque  de  Rome  la  donation  de 
l*Exarchat  de  Ravenne,  donation  qui  fut 
confirmée  par  Cbarlemagm.  C'eft-là  To- 
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rjgioe  du  Domaine  temporel  des  Pffiiesi^ 
&  de  cette  puiflanœ  exorbitantie  à  la- 
quelle ils  parvinrent  dans  la  fuite  ;  mais 
Sour  y  parvenir ,  que  d'arti&ces  »  que 
e  menées  odieufes  ,  que  d'intrigues  in- 
décentes nu  mirent-ils  point  en  ufage? 
l'ont  ce  qu'il  y  a  voit  de  plusfacré  dans  la 
Religion  ,  dit  nôtre  Auteur  ,  ils  Teni- 
ployoient  pour  les  affaires  purement  ceoi- 
porelles. 
.  La  difpute  qui  s'éleva  au  fujet  des  Ima- 

§6s ,  fur  auffi  une  autre  fource  de  défordrea 
ans  TEglife.  Tout  prit  parti  dans  cette  dif? 
pute ,  Peuples  ^  Ëvéques ,  Princes  ,  &  le 
zèle  de  chaque  faâion  feGgnalapar  un  a« 
charnement  k.  par  des  violences  qu'on  ne 
&  rappelle  point  fans  horreur.  Cette  guer? 
re  fut  fujette  à  bien  des  viciiBtudes  ;  con- 
damné a  Condantinopte ,  le  culte  des 
Images  fut  approuvé  a  Rôine.  Les  Imar 
ges  rétablies  par  rifnpératrice  îrin»  & 
par  le  Concile  de  Nicée»  furent  de  noa- 
veaq  profprites  par  le  Concile  de  FtjEmc? 
fort  9  qui  rejetta  les  Décrets  de  Nicée. 
CbofUmgne  lui-même  ne  dédaigna  pas 
4e  publier  fous  ion  nom  un  Ouvrage  oii 
Il  démontroit  la  foiblefle  &  Timpiété  des 
^aifons  fur  lesquelles  les  Pérès  du  id» 
Concile  de  Nicee  appuyoient  leurs  fen- 
timens  en  faveur  dq  culte  des  Images. 
On  voit  par  cet  exemple  de  l'oppoCtion 
^es  Conciles  fur  un  fujet  G  important , 
çombieit  de  f9n4s  on  |3çu(  fairç  fiif  les 
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Afiëmblées  des  hommes  pour  la  décou- 
verte &  le  maiDcieo  de  la  vérité.. 

De  cette  concroverfe  en  caqqit  une 
aatre  non  moins  affligeante  ,  car  un  abf- 
me  apelle  un  aqcre  abîme.  Les  Pères  du 
Concile  de  Conftantinople  ayant  avan« 
jDé,que  J.  C.  ne  nous  avoit  point  laifTé 
d'image  de  lui-même  que  celle  oui  fevoic 
dans  Tes  Gmboles  extérieurs  ae  la  Ste. 
Cène  qui  le  répréfentent ,  les  Doâeurs 
de  Nicée  foutinrent  qu'il  n'y  avoit  pas 
dans  l'Ëuchariflie  une  fimple  répréfenta? 
tion  du  corps  &  du  fang  de  J.  C.,  mais 

?ue  le  corps  même  &  le  fang  de  J.  C.  y 
toient*  De -là  Torigine  du  dogme  de 
la  prifence  réelle.  Nôcre  Auteur  n'eft  pas 
dans  un  petit  embarras  pour  donner  à  ce 
dogme  &  à  celui  du  culte  des  Images  un 
air  d'antiquité.  C'eft  ainfi  que  la  fuperfti- 
tion  alloit  toujours  en  croiflant,  &  que  la 
doârine  évaogelique  s'altéroitfeofibler 
ment  par  rintrodudtion  de  nouveaux  dog* 
mes  inconnus  aux  Apôtres. 

Enfin  ce  fut  dans  ce  iiécle  qu'éclata  la 
dirputefur  la  Proceffion  du  St.  Ëfprir^ 
qui  produifit  dans  la  fuite  une  féparation 
ouverte  Entre  l'Ëglife  Grecque  &  laLatioe* 
Neuvième  Siècle. 
Cbarlemqgne  &  Louis  le  Pieux  firent 
beaucoup  de  bien  à  TEglife,  en  travail- 
lant à  reformer  les  abus  fans  nombre 
qui  s'y  étoient  introduits.  Ils  établirent 
4e  grandes  Ecoles  pour  les  Clercs  dans 
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les  Eglifès  Cathédrales  &  dans  les  Mo- 
caftères,  &  en  fondèrent  de  petites  pour 
les  Eqfans  dans  toutes  les  Paroifles.  Ifs 

Îirirent  de  fages  mefures  pour  réprimer 
es  défordres  du  Clergé  &  des  Moines» 
^  pour  rétablir  rexercice  ^e  la  difcipU- 
se  ;  &  ne  négligèrent  rien  pour  rallumer 
Tamou^  des  Tciences  &  le  zèle  delà  vraye 

Siété ,  pour  faire  refpefter  la  Ileligîon  & 
ODorer  la  vertu. 

Leurs  foins  eurent  d'heureux  fuccès  ; 
mais  leur  vigilance  &  leurs  efforts  oe 
pouvoient  s'étendre  à  tout;  ils  ne  corri- 
gèrent point  la  multitude  ,  fes  maux  é* 
coient  incurables.  L'ignorance  étoit  ex- 
trême ,  le  mauvais  goût ,  Tamour  des  fa- 
bles ,  les  fuperftitions  les  plus  ridicules 
régnoient  partout.  Quand  on  n*avoic 
ipas  les  AQes  d'un  Martyr  ou  d'un  Saine , 
on  en  fabriquoit  unehi(loire,&  toujours 
la  plus  chargée  d'évenemens  merveilleux 
qu'il  fût  poflîble,  &  par- là  on  s'imagi- 
noit  d'entretenir  la  piété  des  Peuples. 
Ces  faufles  Légendes  étqient  principale- 
inent  fabriquées ,  dit  nôtre  Auteur ,  pour 
accréditer  les  Reliques,  pour  lesquelles 
bn  commença  à  avoir  une  dévotion  ex- 
celTive.  On  n'épargnoit  rien  pour  s'en 
procurer;  il  ne  faut  pas  demander  s'il 
n'y  eut  jamais  d'erreur  ou  de  fraude  , 
(dans  les  ventes  qui  s'en  faifoientou  dans 
les  miracles  qu'on  leur  attribuoit.  Il  pa- 
pote |  ditndtre  Hiftopeni  que  chez  les 

-       Au-  ' 


OCTOBr,  NOVEMB.,  DeÇ.,    Î754.  341 

■s 

Ajitçurs  de  pe  llécle ,  le  goût  du  rner- 
veilleux  Tempone  fur  celui  du  vrai  ;  A: 
il  pouvoit  y  avoir  des  motifs  d'întérêc 
daqs  quelques  uns  des  miracles  qu'ils  nou9 
vantent.  Les  Pèlerinages  furent  une 
fiiice  de  la  vénération  des  Keliques  & 
des  Lieux  faines,  ils  devinrent  une  dé- 
votion univerfelle  ;  c'étoit ,  dit  foible- 
ment  nôtre  Auteur ,  préférer  un  pçiic 
açceflbire  à  reflentiel  de  la  Religion. 

Les  Ëvéques  enrichis  par  la  pofleflioa 
des  terres  qui  leur  avoient  été  données  ^^ 
le  conduifirent  en  Seigneurs  temporels  ; 
plus  occupés  des  afiàires  du  monde  que 
du  foin  de  leurs  troupeaux  ,  ils  étoient 
toujours  en  courfe,  ils  prenoient  part  au 
gouvernement  de  l'Etat  »  ils  fe  mêloient 
de  politique»  &  faifoient  la  guerre.  De* 
fà  le  mélange  des  deux  Puiflànces  ,  Tu- 
nion  des  dei|x  Glaives  qui  produifit  dans 
la  fuite  tant  d'événemens  fcandaleux. 
De-Ià  les  attentats  orgueilleux  des  PapQs 
fur  le  temporel  des  Rois. 

Les  capitulaires  des  Empereurs  &  les 
"ordonnances  des  Conciles  font  voir  com- 
bien d'abus  &  de  crimes  fouilloient  tous 
les  Etats  dé  TEglife ,  tous  les  Ordres  foie 
du  Peuple,  foit  du  Clergé,  L'on  vit  ^ 
llome ,  dit  nôtre  Hiflorieb ,  des  violen- 
ces inouies  &  des  excès  crians  commis 
par  des  Papes  ^  &  il  en  cite  de  bons  ga- 
^ands. 
faut-il  s'étonner  fi  l'Eglife  ainfi  dés- 

F  5  hono^ 
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honorée  par  fes  enfans  &  par  fes  Cheft^ 
devint  l'objet  de  la  vengeance  célefte»  u 
Dieo  la  livra  à  l'épée  des  Barbares,  de9 
Sarrafins  &  des  Normands  pour  en  être 
ravagée ,  &  s'il  l'abandonna  à  TErpric 
de  menlonge  &  d*erréar? 

Pendant  long-  tems  les  Empereurs  »  les 
Sçavans  Orientaux,  les  Doâeurs  Fran- 
çois &  Allemands,  &  la  plus  grande  par- 
tie du  Peuple  en  divers  pays  ;  pluGeurt 
Conciles  enfin  s'oppoferent  au  culte  des 
Images,  mais  enfin  rJmpératrice  Tbéodo* 
re  le  fit  triompher  par  la  décifion  d'un 
Concile  tenu  à  Conftantinople 

Ce  fut  dans  de  fîécle  que  Pafcafe  Rat^ 
Urt  publia  un  Traité  de  l'Éucbarifiie 
oh  il  foutient  que  J.  C.  eft  corporelle- 
inent  préfent  dans  le  pain  &  dans  le  vin 
de  la  Ste.  Cène.  Ce  fentiment  fiit  re- 
levé comme  une  opinion  nouvelle  &  ab- 
furde,  par  Rotram  Prôtre  deCorbie,  & 
par  Jean  Scot  conlulté  fur  ce  fujet  par 
Cbarles  le  Chauve.  Il  fit  néanmoins  for^ 
tune  dans  la  fuite ,  malgré  les  oppoQtions 
des  Doâeurs  les  plus  éclairés.  Comment 
cela?  C'eft  que  le  Public  d'alors  étoit 
dans  le  goût  de  ne  croire  que  des  chofcs 
incroyables.  Nôtre  Auteur  fait  ici  avec 
adrefle  une  digrefllion  pour  perfuaderaux 
Calviniftes  que  2îû^&^t  n'cnfeignoic  que 
la  doârine  reçue  depuis  le  tems  des  A- 
pôtres,  &il  ne  s'en  point  apperçu  que 

s^  devoit  fQucçnir  (outes  les  luppofition? 

qu'il 
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qu'il  efl-  obligé  de  faire ,  elles  le  jette* 
xoieoc  daot  un  Labvrjmhe  donc  il  aurok 
hîelî  de  te  peihe  à  le  tirer. 

^dÀd  ce  fut  dans  ce  fiécle  hu'éclata 
la  c^raode  diviûon  entre  les  Ëgliies  d'0« 
rienc  &  d*Occideot  ,  qui  aboutit  à  un 
fchifme  ouvert  auquel  on  n'a  pu  jufqu^à 
préPent  trouver  de  remède.  L'Excomrou? 
nication  lancée  par  les  £véques  de  Romo 
contre  Pbotius  le  plus  fçavaot  hoinnie  de 
Ton  teins,  élevé  au  Patriarchat  de  Con- 
ftantioople;   les  innovations  faites  par 
l*EgIife  Latine  dans  le  Simbole ,  dans  U 
dotbine,  dans  la  difcipline  dé  rK^li«- 
fe  ;  la  hauteur  des  Pontifes  Romains, 
leurs  prétenfîons  orgueil leufes  ,  &  leur 
précipitation  à  condamner  Pbotius  &  tous 
fes  adhérans  »  irritèrent  rEglîfe  Grecque 
^  l'teDgagerent  è  rompre  pour  toujours 
avec  l'Ëglife  Latine.  Ceft  quelaue  cho- 
fe  de  curieux  de  voir  de  quelles  cou* 
leurs  le  zèle  de  ndtre  Hiftorien  peint  le 
Patriarche  de  Conftantinople  &  les  Orien- 
taux ;  &  de  quel  ton  dévot  il  déplore  le 
malheur  des  Bulgares ,  &  des  Ri/^es  con- 
vertis nouvellement   au  Chriftianifme, 
mais  qui  ne  purent  avoir  part  au  titre  au* 
gufte  d'Ëpoufe  de  J.  C ,    puifqu'ils  fe 
fournirent  aa  Patriarche  de  Conftantino- 
ple« 

Von  donnera  la  fin  de  cette  Hifidre  dons, 
\a  Partie  fuivaate, 

ART. 
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ARTICLE  SIXIEME. 


B.  S.  Albini  Acaoemicaruic 
Annotâtionum  Liber  Pri- 
mas continet  Anacomica ,  Phyfiolo- 
gica ,  Zoographica  «  Phytographiça. 
Leida  apud  J.  0*  H.  Ferbeck  » 
Bibliopolasy  1754» 

Cefi'à'dwei 

Obfervatims  Académiques  de  Mr.  B.  S. 
Albinus,  Livre  premier,  Qui 
confient  des  Remarques  SAnatomie^ 
&  de  ^hyjiologie  avec  piques  Def- 
criptms  d'animaux(f  de  plantes.  4^. 
pp.  en  tout  X04  &  fepc  planches. 

LE  nom  célèbre  qui  parofc  à  la  téce 
de  cet  Ouvrage  nous  difpenfe  plei* 
nemenc  de  nous  arrêter  à  en  faire  Télo^ 
ce.  Le  Public  fçait  aflez  ce  ou'il  eft  en 
droit  d'attendre  d^une.  main  dont  i)  n^a 
y^  fortir  que  des  chefs  •  d'oeuvres.  Cette 

noa- 
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nouvelle  produâion  ne  trompera  point 
ion  attente ,  &  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  la  reçoive  avec  le  même  emprefle- 
ment  &  la  même  reconnoiiTance  qu'il  a 
témoignés  pour  les  préfens  que  Mn 
Albinos  lui  a  déjà  faits  plus  d'une 
fois. 

Ce  font  ici  des  obfervations  déta* 
cbées  ^  comme  le  titre  l'annonce  ,  & 
non  un  Traité  fuivi  ;  mais  des  obferva- 
tions qui  étant  le  fruit  du  génie  &  d'un 
travail  long  &  atfidu  9  ne  peuvent  que 
préfenter  les  chofes  les  plus  intéreflantes 
&  les  plus  dignes  d'attention.  On  n'exige- 
ra pas  fans  doute  de  nous  que  nous  don- 
nions un  Extrait  détaillé  de  cet  ouvrage; 
on  doit  fentir  qu'il  n'en  cft  pas  fufcepti- 
ble:  il  contient  d'ailleurs  bien  des  cho- 
fes qu'on  ne  fçauroit  entendre  fans  lefe- 
coursdes  figures  dont  le  favantProfeireor 
l'a  accompagné.  Il  les  a  fait  graver  fous 
fes  yeux  par  Mr.  Van  de  La^ ,  homme 
unique  en  ce  genre  de  gravure  par  lequel 
il  a  immortalifé  fon  burin.  On  trouvera 
que  cet  habile  Artifte  ne  dément  poinc 
ici  la  réputation  qu*il  s'eft  acquife  pat 
les  magnifiques  Tables  des  Mufcles  &  des 
Os  du  corps  humain  dont  Mr.  Albin  us 
lui  avoit  confié  l'exécution. 

Dans  \z  Préface  de  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons  aujourd'hui ,  le  célèbre  Auteur 
entre  qa^s  un  aflez  grand  détail,  fur  les 

Ibins  ^ 
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foloa ,  les  ftcigues,  les  travaille  &  lea  46* 
peiiret  que  ces  TMes  lui  ont  coûté.  C9 
détail  doit  certaînemeot  augineoter  l'ad^ 
miration  &  la  recoonoiflaace  du  Publict 
II  a  fallu  eo  effet  à  Mr.  Albimcis  une 
fermeté  &  uoe  patience  au  -  deiTus  de  ce 
qu'on  peut  imaginer, pour  furmonter  IcH 
dif&cultés  qu'il  a  eues  à  combattre. 
,»  Chaque  jour ,  dit  «^  il ,  il  s'en  préfen^ 
,,  toit  de  nouvelles,  je  défefpërQîs  de 
^,  pouvoir  finir  Touvrage  que  j'avois  en^ 
^,  treprii;  peu  s'çn  falloit  même  ouei^ 
^,  quefois  qu'à  Texeniple  de  V^Jàie^ 
^y  le  fort  de  ceux  donc  je  difTéquoia  les 
3i  cadavres  ne  me  parût  plu8  heureux 
„  que  le  mien'*(  i). 

11  femble  »  par  la  manière  dont  il  par- 
le à  la  p.  lo.  de  quelques  oraemens  a*» 
joutes  à  ces  Tables,  qu'ils  ont  été  blâ-^ 
mes  comme  ne  fervant  qu'à  en  augmen-» 
ter  le  prix ,  &  qu'il  veut  le  juftifier  de  let 
y  avoir  ajoutés.  ,,Ce  ne  font  point,  dit*' 
5,  il,  de  vains  omemens;]e  Graveur  les 
I,  croyoic  nécefllaires  pour  relever  la  lût 
,,  miére  &  les  ombres  des  figures^,  .  • .  • 
3,  D'ailleurs  cela  augmencoit  défi  peu  la 
3,  dépenfe,  que  je  n'ai  pas, cru  deiroif 
1^  les  fupprimer  ''  (  a  ).  > 

Danà 

'  (  I  )  F:  Vcfal  Epift,  ad^.  Rùilans  pag.  197. 
Èdit,  Oporin. 
(  2  )  N9li$e  vitU  dort  fuod  Anifici  iwictjf^ 


Dans  un  autre  eudroic  il  parotc  avoir 
deflëin  de  faire  fentir  qae  rédicion ,  ori<^ 
ginale  de  fes  Tables  eft  tout  •  à  -  fait  pré^ 
férable  à  rédition  contrefaite  de  Lon« 
dres  ,  &  c*eft  ce  dont  ne  difconvien* 
dront  pas  ceux  qui  peuvent  être  à  mé* 
me  de  comparer  Tane  avec  Tàutre.  N6* 
tre  Auteur  ne  fait  pas  expreflëment  men» 
tion  de  cette  Edition  de  Londres ,  mais 
9  eft  très  vraifemblable  que  les  paroles» 
que  nous  citons  en  marge,  Tout  eo 
irûe(3). 

Les  obfervations  que  je  donne  aujour^» 
dliui ,  dit  Mr.  Albinos  en  fioilTant  fa 
Préface  9  font  le  fruit  de  mes  occupations 
Académiques:  Comme  je  n'ai  ^mais  r^n 
caché  h  mes  Auditeurs  |   ils  pourront 

crotté 

Hmt  ut  parerga  illa  tribus  fceleii  ^  mvim^ 
que  primis  mufculorum  ûguris  adjiceret^  eoqut 
fiddidefim  Jumtuçfiùres.  Nuda  fwn  Junt  ttan- 
dimenta  ;  Migereje  Us  c9ntefideba$ ,  quo  lumm 
ff  umbfûs  figutarum  oifiodiret ,  efficeretqa^ 
ta  figurœ  meiius  quàm  é  cbarta  pura  imimren^ 
&  apparerera  f9l%diorêi.  Eorum^e  acceffum 
nm  itê  crtverunt  (mptvja  :  ftcujmda  paroi  mti 
menti  parfimonia  non  putavi.  Laudo  »  fi  fuie 
Mus  quùd  fimplex  ffc. 

(3)  Minks  laudabile ejfe ,  quét  retexuimui^ 
fa  fiant  ^  imitafi  v^ideo  qûod  fieri  nen  peffie^ 
^ttln  c^curitas  infit  ,   ff  imperfetHo  cette  In 

Îlerifquet  pkrumque  ttûm  piurimum  earum  ffc^ 
*m.  p.  X2. 
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croQver  ici  des  chofe^  qai  n'aoronc  pas 
poQr  eoz  le  mérite  de  la  nouveautés  II 
y  eo  a  qui  ont  déjà  été  publiées ,  ou  par 

auelques  uns  de  mes  Auditeurs  ^  ou  par 
'autres  qui  les  avoient  aprifes  d'eux , 
ou  peut  •  être  de  moi  -  même.  Entre  ees 
obre^rvatioDS ,  ii  y  en  a  qu'ils  ont  pu- 
bliées ,  Gomme  les  ayant  faites  eux  -  mê* 
mes,  &  d'autres  qu'ils  difent  avoir  prifes 
de  moi  ;  je  dois  donc  au  moins  par  rap- 
port à  ces  dernières ,  oii  l'on  peut-  aiié* 
ment  m'avoir  mal  compris,  ne  pas  don? 
ner  lieu  par  mon  filence  de  croire  que 
j'aprouve  tout  ce  qu'on  fait  paflfer  fous 
mon  nom.  (4)  £nfin  nôtre  Auteur  a- 
vcrtit  qu'il  fe  trouvera  obligé  de  réfuter 
quelquefois  des  hommes  fçayaos  fi; 
re{peâables ,  mais  qu'il  le  fera  avec  aflez 
de  ménagement;  pour  montrer  que  le 

feiil 

(4)  QtMfùm  quidem  pleraq.  quœnm  inaïuditm 
^uditoribus  mets  :  quipp^  quitus  aperte  trader^ 
•foUtttsJum»  Et  non  pauca  etiam  ab  iii  in 
ycriptisjuis  memorata,  non  nulla  ab  aliis  qtd 
'ûut  ab  ois ,  aut  à  me  accepérant.  Nequeo  ou- 
«Cem  quin  bac  quoque  exponam  paulà  diligenr 
$ius  Litterifque  mandem.  Quumiiue  ûlia  qui* 
dem  iamquam  qui  4pfi  animadverterint ,  o/t'a 
.auttmut  à  me  profe&a  prodiderifU^  cavendum 
utique ,  quod  ad  b0c  attinet  quœ  mea  ejje  ttadw 
derun$f  ne  fi  qua  minus  re&è  intelhaa  Junt^ 
€A  me9  viiegntur  compfQbaPa  fiktah- 
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ftid  amotir  de  In  vérké  ranime  &  le 
gaide. 

i  Mr.  Attmti^M  noua  dit  pas  que  ce 
volome  doive  èùé  fuivi  d'un  autre ,  mait 
le$  mots  de  lAvre  préndef  ^  qu'oti  lie  dana 
ït  titre  ^^  nous  do&fîèoc  Ii€;u  de  rcfpérer; 
€c  l^ccueil  que  lè^  Public  fera  8  deluî-ci 
engagera  fani  doute  fon  fçavane  Aoteui 
à  continuer  d'enrichir  &  de  pbrfeâion^ 
tier  une  feiefiOe  aux  progiès  itolaqodle 
il  a  déjà  tant  contribué.  -  v        .: 

Nous  avoQ$  déjà  dit  que  c'^étbit  ici  iun 
retaeil  d*ot)fei9acions  détachée»;  ellc^ 
(bot  diftribuéesfotrs 'divers  cbeft g  qui 
fbrment  cbaoûnusCbapitre  ftparc.iNout 
enimettons  lés^tmi  en maf^eâfei  (qu'on 

Jmifle  voir  d'un  coup  d'œil  quelles  (ont 
es  matières    traitées  dans  cet  Ouvra- 
gfli^  i^S  }   Ceft  touchée  que  ks:t fttattrea 


»  1 


(  ^  )*&p.  I.  Qhœiadde  hoâis  ;  guipas  eu^ 
Kiuh  cutn  corp^fe  rèiiculàH  de  cute  àhfcedîil 
If.  ùt  Cù^àtmi  ff  diftin&iane  cutièulœ  gf 
retkulù  III.  De  retùUU  foveolis;  vj^inulif- 
&«r  fttthi>  pàpiUà:  cmirientur.  Vf.  De  incû 
futis  etnicuiœ  W  ciuis\  *  V.  Non  nuUadi  ufu 
&  ràione  retiâuU  fiP  cntfcults.  VI.  De  ura^ 
Ibû  pervio  în  provéBîoHbus ,  àdûliij^ût  VIL 
Ife  vafcUlis  ai  mèmbranam  bUmofû ,  çryfiallû 
ni  peHinentitusl  .  VIII.  De  fuenibrqnpla  pupil» 
îaminfantis  nûfer  fiaW  Qccluient£:\lX;'Dé 
fûrtnunè  ûvàli  iri  anu  repérto.  XrDif^afteriii 
uteri  ad  plaeentam  pertinentibus.  '^XUDir'fi- 

Tçm  IL  Part.  IL  G  nibus 
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de  fan  eiiiK^rciiu  de  noua  dam  «se  Edt 
trait,  mais  ceux  de  nos  Leâeurs  qHi:D]| 
font  |)»5  dq  9W9  lcieBff&  Imi  pfiiuWe 
occopattûStrAeTeKint  fME  dQutf  pu  â^ 
^és  dCfCitiifvçr  ici  quelqws  wuitiBtf 
remïTQacs  de  Mr.  AtiHIlui^  NqM  i^ 
lops  lâchée  de  ka  faïls&ife»  «Q  sot» 
iptQTnMc.flepepdutcà  w  guî.aoLU  pxfpî-) 
tra  ixqA r£f utemenc;  «wmis  &  DoUHoaui 
mititeftcfifte.^  I»  pqtriécvdu  tihi» ^aatt 
nombre  des  Leâç^K,  .:.,-.--  .  •  . 
îDib^l^&i^fi^i.fr^itPt  oit:  il  ViÇic 
deHilifiiGâQiiwyeH  çiuWpeutn^^ 
9^  péuc.iëfarcr-  'î^rtfem*  ou. Ai  Jim*. 
ft»t'^.:ik(ibi','miriirimÊ  réticulmta  de  Eà 
]WM^ nhfa^j '^Aj.BUtuafDH ia  macéiatiaD 

-  ,i:  /■;;,:;,■■    ;-)'.-  -iv.   ■      ,  .  Qanf 

-  •'  'O  r.  '.  .  .  u^^:.:;;  ■  :";:  /  ; 
iata}afAn»Mnu.j  JtOf^Ujitiiitlit  eirOO^ 
fiixibui.  Dtpia  matri,  ejujqut,  itemqiu  eoT' 
ticis  Êf  "»« 

•aulêTuVfml 
nciKor.:  XX 
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dwa  Vewà  ao  nombre  de  ces  moyens ,  mais 
il  Qijettit  qu'une  macération  continuée 
peoQilDt trop  loM-cems^  diflbut  entière^ 
ment  ;  ce  :  qu'on  faic  ainO  détremper*  Il 
arnvè  quelquefois  ^  quand  une  femme  ac* 
ju>uche  d^un  enfant  tnorc ,  que  tojic  Té** 
pîdrnnefefepare  fans  difficulté  »  &  c'eft 
pour  ^ordinaire  un  figne  que  l'euftnt  é* 
mit  mort  dépais  afl^x  long«tems*  Ce 
iigDç  u'eft  cependant  pdt  abrolument 
certstn,  caron  a  vu  des  cas  dans  le& 
quels  répiderme  s^enlevolt  aifémenc  de 
root  le  coips,  quotooe  l'enfant  fût  plein 
de  vie  ^  1(  6)  mais  dfans  ces  cas  -  là ,  on 
^room  comme  un  autre  épiderme  adbé* 
?ept»  fous  celui  qui  s'eft  feparé  (  7  >. 

L^épido^me  &  la  menérane  riticuhdfê 
ferveqt  à  couvrir  &  à  défendre  la  peau  » 
idaiii.  laquelle  reflde  proprement  Torgane 
&  te  limdment  du  taSt^  qcfih  modèrent 
de^méase  que  TimpreiBoo  des  objets  ôx^ 
cërieuni^  klli  (Md  &  du  chaud.  Lavme' 
ifûrm  fitiinMn  fôîflé  ne  (bfflroie  pas^ 
étante  dfÉné  natures  irop  molle  &  trop 
humide;  ç*e{l  pourquoi  elle  efl  couverte 
de  l'épiderme ,  qm  eit  plus  ferme  f  plus 
dur  81  ptoi  fto^  furtouc  dans  fa  partté 
extérieures  Ces  tigumms  doivent  être 
f4>Yt  mAm^iÊ^  afin  de  cfe  pas  trop  émou(^ 
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fer  le  featimeiu  du  taS  ^  &  de  n^  pas 
trop  diminuer  la  flexibilité  de  la  pcâo. 
Mais  dans  les  parties  qui  font  ezpofées 
à  une  plus  forte  preffion^  comme  les 
mains  &  les  pieds  ,  l'ipiderme  doit  né- 
ceflairemenç  avoir  plus  d'épailfear.    Le 
fentimeot  du  tû6t  en  fouffre  peu  cepen- 
dant, parceque  dans  ces  parties* là  les 
mammeîons  de .  la  peau  s*inOnuenc  dans 
ripiderme.    Ou  le  trouve  donc  toûjoms 
plus  compaéjte  &  plus  folide  dan&  ces  en^- 
droits -là,  non  feulement  dans  les  adul- 
tes 5  tnais  auffi  daius  tes  Embryons.    Mr. 
Albjkds  a  fef^ré  répiderme  des  mains 
&  des  pieds  de  plufieurs  Embryons  ^ 
il  Ta  toujours  trouvé  mince  &  tranipa- 
f  ent  fur  le  dos  de  la  main  &  du  pied , 
plus  épais  &  plus  oi^aque  dans  la  paume 
de  la  main,  ou  dam  la  plante  du  pied; 
ë'oh  il  conclmquei  ce  n*eft  pasfeuteAenc 
au  frottement  ^  à  l^  preflion  concinuelte 
que  ces  parties  fouSrent,  qu'il  Smt  attri- 
puer  cette  différence  (  bien  qu'elle  foit 
auginentée  parvlà),  mais  à  la.  nature 
elle-même^ 

Ds|9s  le  Chapitre  Vl.  Mr.  A  e,  s  i  k  fi  s 
parie  de  pluGeurs  fujets  danis  lefquels  on 
a  trouvé  Vouraque  ouverte  de  parc  en 

J^art,  &  formant  un  véritable  canal  pat 
equel  les  urines  s'étoient  fait  une  iflue, 
mais  on  pouvoit  attribuer  cet  effet  à 
quelque  accident  qui  avoit  çQufé  du  dé- 
tangemènt  dans  la  veiSe  &  dans  les  vo- 

yes 
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:y es  ordinaires  des  urines.    Ceft-là  da 
moins  le  cas  dans  les  exemples  que  Mr. 
^uiNus   rapporte   d'après    MMwLt- 
tre  (8)  Weffer  y  Tferml  &  d'autres; 
mais  il  a  trouvé  lui^  dans  un  jeune  hom- 
me ^Vouraque  ayant  une  ouverture  qui 
comnauniquoit  k  la  vefBe  »  &  par  laquel* 
le  elle  s-enâoit  en  même  tems  que  ce 
vifcère  »  fans  que  cependant  ni  Ja  veflie 
ni  les  voyes  des  urines  fuffent  aucune-* 
ment  viciées.  ^JUouraque  »  demande  Notre 
5,  favant  Auteur,  fe  feroit-elle  mainte* 
,9  nue  ouverte  dans  ce  fujet  après  fa  naiP- 
59  fance?  Ou  bien  cette  ouvjsrture  cau- 
^5  fée  par  quelque  accident  de  la  veffie, 
n  fe  fera -t- elle  confervée  même  après 
5)  la  guérifon  de  cet  accident?  On  con^ 
5>  Goit  qu'ouverte  dans  l'Embryon  elle* 
5,  ic  ferme  enfuite,  &  peut  fe  rouvrir 
59  pour  donner  paffage  aux  uriores  qui 
9,  ne  trouvent  pas  d'autre  ifliie.    La  na-* 
59  cure  fait  tous  les  jours  des  chofes  bfea 
,»  plus  merveilleufes  pour  fe  débarrafler 
9,  des  maux  &  des  accidens  qui  l'atta-^ 
,9  quent;  elle  en  fait  dont  on.  ne  fçau- 
„.  roi  t  rendre  raifon;  on  en  trouve  par- 
39  tout  des  exemples."  (9^ 

Dans- 
es) Hift.  deTAcad  R.  des  Se.  1701.  p. 
23  &  24. 

(9)  An  poftquàm  natus  permanjit  et  Ura» 
cbus  pervius^  4n  è  vefica  làboranti  perviu^ 
redditiUSf  fofteaqus  fanato  rmemlit  f  Intelligas 
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Dans  le  Cbapitu  VIII.  Mr.  ALUiifQft 
die  qu'il  a  vu  »  il  y  a  plus  de  vingt  &  cinq 
ans ,  dans  Tœil  d'un  enfant  nouveau  <•  n^ 
une  petite  membrahe  beaucoup  plus 
mince  que  Vwoétj  jufqu'au  bord  de  la- 
quelle, elle  s*étendoit ,  &  qui  couvrolc 
toute  la  prunelle  ;  cette  membrane  avoit 
des  vaiflîeaux  venants  des  bords  de  la 
prunelle  ;  nôtre  Auteur  les  injeâa  ;  & 
c'abord  après  il  examina  la  C&mie^  fana 
découvrir  rien  qui  pût  le  fixer  fur  la  na« 
lure  de  ces  vaiilëaux  &  de  la  membrane 
en  queftion  9  qu'il  trouva  enfin  par  la 
'  difleâion  de  l'œil.  Elle  étoit  très  appa» 
rente  &  très  difticâè  de  Puvii  ;  le  cercle 
de  la  prunelle  étoit  bien  marqué  «  on  ti'a* 
voit  pas  de  peine  à  le  reconpoitre  parce<» 
<|ue  la  prunelle  n'étoit  prefque  pas  con* 
traâée«  Mr.  Aumus  a  fait  voir  cette 
membrane  à  plofieurs  perfonnes,  &  il  la 
conferve  encore  dans  une  liqueur  con« 
venable.  Tans  qu'elle  fe  foi t  altérée  en 
aucune  façon  pendant  un  û  long  efpace 
de  tems. 
Il  n'eft  pas  rarç  de  trouver  le  tnm 

«va* 

pêrvium  in  Enjbfjom ,  concrtttm  pijlea  ^  ftiir^ 
Jus  pervium  nddi  urgente  urina  potuijje,  Na" 
tura  morbis  vitiifque  impedita  efficere  valet  ad 
fe  expediendam  ,  quœ  tnultQ  magis  mireris  : 
valets  qua  qui  fieri  potuerint , non  itaajfèqud^ 
rif»   t(ena  ecçemplorum  res  mediça»  f>,2^ 


ebàe  (io)  ëncbVte  fouVert  au  môÎDd  en 
pàrtte  dans  ^ët  fiijets  d'uo  9<:fr  afTéz  àvan* 
C6;  niàlj  f?ôt!te  Auteur  ra'Wdtivé  dan» 


par- là i  qiie  la  nature  dui  adgAetitft  cfe 
tHm  âiaU  à  ffieftire  que  rfimbryon  avan- 
ce ,  n*aV6ît  Jibint  difcontinuè  dé  l*àug<i 
façmtr  darts  cette  femme.  Né  pôùrrdït^i 
on  pa^  fdupçohn^r  de-là ,  que  la  tlttu- 
latîon  du  fang  dévoît  fe  faite  abtrehient 
en  elle  aùe  dans  Içs  autres  C^O^ 
•  Dahs  le  Chapitre  Xllt.  qui  a  pdur  tl- 
iTQ  Âhertations  des  Dents  ^  on  troave  un 
feit  frdpatit ,  &  dont  perfonne  n'avoifc 
ehidré  paflé ,  fl  ce  n'eft  Pàtfyn  qui  l'in- 
riiqtife  en  pàlTarit,  (  12)  &:  comme  le  te- 
nant de  Mr.  Alèinust.II  s*agït  du  crariè 
d*ùD  adulte,  dan^  lequel  ofi  VdJt,  eriftrô 
1ë  tiei  &  lés  orbites  dès  yéixk  de  part  6t 
tfducte,  deux  dents  cOtùtAë  erifetoéek 

d^ns 


(iti)  ma.  de  TAcàd.  tt.  8és  Sciéft;  f 7orJ 
p.  iô.  On  appelle  ainf?  un  dès  ctfi^duits  ^uC 
dôtîMnt  ^aflage  au  fàng  d&hs  le  /(rtrirjtelUf- 
ci  fait  palTer  le  fang  de  ïùrèiUete  droite  du 
-OeAf  à  t*i)reiliete  fauche .  étant  fitué  'dans  la 
cMfûn  que  lei  fépare.  Pttf.  Aiïat.  Chirar^. 
T.  1.  p.  281. 

(11)  Ctts  an  «X  eo  curfus  tanguinis  non 
plane  idem  qui  in  aliis  ?  Cap.  JX.  in  fi. 

iii)  Aûat.  Chirurg.  T.  2.  p.  74, 

G4 


dans  les  racines  des  ^apaptriiffs  qui  jo|« 

fiQDt  les  os  de  la  mâchoire  fupérieare 
ceux  du  née.    Ces  dents  font  tore  lon- 
gues &  fprt  jgrofles ,  fi  fembli^bles  aux 
ednifies  qu'on  diroic  que  ce  (ont  Ips  ca* 
nines  munies  »  fi  elles  né  fe  trouvoienc 
dans  leurs  alvéoles  avec  cette  feule  dif- 
férence qu'elles  fqnt  plus  petites  &  plus 
courtes  que  de  coutume;  on  diroic  donc 
que  ces  premières  dents  font  de  nouvelles 
canines  9  qui  ne  font  pas  encore  fortiesJ 
^ais  ce  qui  fiirprend,  elles  ont  leur  bafe 
en  haut  &  leur  racine  en  bas;  leur  partie 
intérieure  eft  finuée  Taqtre  eft  convexe. 
filles  capfenc  aux  jipopbjfes  dans  le(quel«' 
les  elles  fe  trouvent  y  u|ie  tumeur  zSk% 
confidérable  &  en  dehors  fous  les  orbi- 
tes des  yeux ,  &  intérieurement  dans  le 
Dez;  Autoit-  ir  été  facile  ,  demande  ici 
IVIn  Albinus  de  deviner  que  cette  tur 
^eur  qui  défiguroit  le  nez  étoit  caufee 
pas  deux  dents  cacliées  là?  Cet  hon^ne  aa- 
loitpûfe  plaindre  (d'un  mal  de  dents  dans 
cet  endroit.  Ceci  confirme  ce  que  mille 
exemples  apprennent  tous  les  jours  aux 
iMédecins  ^  que  la  caufe  d'un  vice  dans  I9 
conformation  des  parties  eft  très  fouvenc 
fort  difficile  à  trouver. 

Nous  nous  arrêtons  ici ,  non  qpe  Tou* 
vrage  de  Mr.  Albinos  ne  contienne  en- 
core nombre  de  chofes  très  curicufès  iSc> 
très  intéreflantes,  qiaison  le^  y  lira  a* 
vec  plus  de  plaipr  ^  de  frpiç  que  dans 

'  '  cçç 
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cet  Extrait  (  oç  que  aoos  en  avoos  die 
fuffic  bien  pom  eqgager  ceux ^.  qui  paiy 
^cac  OQ  par  goi^c  ^fartacbeBC  ^  ceue  ém^ 
4c  j  .4  recourir  au  Livre  même, 
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ARTICLE  SEPTIEME,     . 

« 
4 

Extrait  êhne  lettre  de  ^Mri  Castillon 
PrefeJJeur  à  Utrecht,  à  Mmjîeur  Jç 
Lieutenant  Cotofief  Bouç^uet  Capitai- 
ne Commandant  au  Régiment  des  Gar* 
des  SuiJJès  de  S;  A.  S. ,  contenant 
une  nouveïk  méthode  de  trouver  'le  ter- 

.   me  général  iune  féri^  récurrante^ 

VEnons  aa  terme  général  des  férier 
récurrûntes ,  que  vous  me  fices 
l'honneur  de  me  demander  lorfque  fér 
tois  à  la  Haye.  Vous  vouliez  vous  en 
fervir  pour  déterminer  par  approxima- 
tion les  racines  d'une  équation  :  &  par 
Gonféquent  vous  fouhaiciez  qu'il  fût  in- 
dépendant des  Faâeurs  d'une  Fonâion.- 
Voici  ce  que  je  trouve  à  ce  fujet  dans 
mes  recueils  en  date  de  l'an  1745* 

Soit  <*43A^^.yx%Ja;^-^tJ;^^a;^.4  ^J?"^^ 

Qfbx + cxl+  dx^  ^ex"^  +/«* ...+  îx° 
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frAâiOô  qui  donne  naiflànèè  à  1d  Ifirië  f€^ 
Carrante.  Ici  ^ne  étôite  féûte  QgdijSe  ié 
coefScienc  ûotiûé  dii  deii;rier  c^rktt^  dd 
ouméraceur;  &  deut  ëttiilés  thàrqtaént  16 
coefficienc  da  dernier  terme  du  dénomi** 
naceur. 

^  Soit  p  rexpofâdt  que  x'  doit  avoir 
dans  le  ternie  général  ;  le  nombre  des 
termes  du  nftiûératcur  écaat  ^  ^  i.  Cela 
pofè» 

i<>.  Oce2  du  dénominateur  fyn  tonne 
confiant  a;  renverfez  le  reÛe;  changez 
èh  les  Ggnes ,  St  divifea  -  le  par  lé  teritne 
tonftant  que  voils  avez  retranché.  Voi» 
aureè 


•/kmm^^m^ 


a 
%^.  Prenez  q  ^  p^m  fi  jj-w  eft  on 

«  n 

nombre  entier.    Si  c'eft  une  frâQbtf  , 
prenez  le  plus  petit  nombre  au  deflus  de 

{->  m  »  qui  divîfé  par  n  donne  un  nom* 
re  entier.  Soie  ce  nombre  p  -*  f»f  r  ;  en^ 
ftnrte  que  girp-^wifr  foie  un  nombre 
entier.  .  n 

30.  De  C  élevé  fucceffiveœent  aur 
paiflances  q;  ?^i;  ?  *  2;  4f+3. . . .  p, 
prenez  les  m  ^  1  premiers  termes  à  com- 
mencer pour  C^  par  le  r^m^  1 ..  eme* 

pour  Q?  '  par  le  r-wi+n*i. .  .  eme; 

pour  C^**  par  le  r^m'^  m*  i . .  eme> 

de  ainû  toujours;  enforte  que  dans  Qi  ^^ 

on 


on  commence  par  le  r  -!»+«  t  + 1 .  •.€»€ 

ferme*  *  ••;.■  •'•  "- 

40.  Multipliez  le  premier  de  ces  cef- 

mes  par  -•  le  fecôûd  par'V  :  1^  trôiflè- 

me  par  2j*'  le  qaâtriètne  par  ^fité. 

La  fomtne  de  tous  ces  termes  avec 
leurs  lignes  &  leurs  coefHciens ,  fera  le 
terme  général  demandé. 

il  faut  obferver  que  G  r^m-^t  éloit 
on  nombre  négatif,  il  faudroit  ajouter 

avant  le  .premier  terme  de  0  autant  de 
0  qu'il  y  a  d'unités  dans  le  nombre  néf 

Îatiff-w+i.  .Et  û après  le  r-wi+nî 
I. . .  eme  terme  »  il  en  reftoie  moins  que 
mfi  y  il  faut  mettre  après  le  dernier 
terme  de  cette  puifTance  aount  de  0  qu'il 
cÀ  néceflaire  pour  completter  le  nombre 
m+i  de  termes. 

La  démonftration  efl:  facile.  Elle 
dépend  des  premières  régies  de  la  nml- 
tîplication&Qe  la  divifion  ]o\nte$  avec  les 
principales  propriétés  des  PidJJances.VaiP' 
plication  de  cette  régie  aux  cas  particu- 
liers n'a  pas  befoin  d'être  éclaircie  par 
des  exemples.  Je  fouhaice  qu'elle  mérite 
vôtre  approbation  ,  qui  me  flaueroit 
beaucoup  ;  &  li  vous  le  trouvez  à  pro- 
pos ,  je  vous  enverrai  quelques  remar^ 
ques  fur  les  racines  approchées  par  cette 
fiiéttiode^  &c. 

HUIT- 
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ARTICLE  HUITIEME.. 

Essai  de  FsyciiotoGiÈ  oa  Confidéra*^ 
,  (ions  fur  les  Opérations  de  VAme^ 
fur  V Habitude  &  fur  V Education ,  aux^ 
quelles  on  a  ajouté  des  Principes Pbik^ 
fopbiques  fur  la  fkemierb  cause  & 
fur  SON  EFFET.  Loudres,  c*eft»ih 
dire  9  Leydt  8vo.  pp.  390. 

r 

ON  ne  doit  point  être  furpris  que  les 
connoilTances  que  nous  avons  des 
objets  extérieurs  foieiit  fi  imparfaites  » 
quand  on  penfe  combien  il  eft  difficile  de 

farvenir  à  nous  connoitre  nous-mêmes  & 
fuivre  la  marche  de  nôtre  ame  dans  fes 
fenfations,  fes  idées  &  fes  diverfes  opé* 
rations.   Plufieurs  Pbilofophes  ont  tâché 
de  fixer  les  mouvèmetis  rapides  de  cet 
Etre  fubtil  qui  femble  fe  cacher  àfoi-mê- 
iXie  &  vouloir  éviter  fes  propres  recher- 
ches, ficfouventils  ont  eu  le  fort  d'/- 
xionj  d'embrafTer  une  tiuée  &  de  ne  pro- 
duire que  des  chiqières.    Nous  ne  pré- 
tendons pas  de  ranger  dans  cette  claflè 
l'Auteur  Anonyme  qui  nous  préfente  ici 
un  Tableau  de  rame  fous  le  titre  que  nous  ' 
avons  annoncé  ;  fi  la  hardiefle  de  fon 

pin- 
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frinceaa  ne  repond  pas  toujours  à  lémo^ 
deffie  de^  ce  titre  »  on  trouvera  poartacft 
xlans  le  cours  de  fon  Ouvragé  aes  traits 
qui  montrent  une  main*  de  maître  mélé^ 
avec  d'autres  oti  elle  n'eft  guères  recon^ 
Dioiffiible. 

Par  le  ton  que  TAuteur  prend  dans  ûl 
Préface  »  il  nous  mot  eâ  droit  d'attendre 
beaucoup  de  fon  encreprife.  Il  s'y  don* 
ne  pour  un  homme  oui  ,|  à  plus  médité 
5^  que  lu ....  qui  a  pOié  des  priocipes  &  ne 
^  s'eft  pas  effrayé  ces  confôqucnces ...  qut 
„  fera  loupçonné  de  fejetter  les  vérités 
^y  révélées  9  mais  qui  eft  infiniment  é^ 
^,  loigné  de  cherdier  à  ébranler  les  fon* 
59  démens,  de  ta  Révilétion  qu'il  croit  au-^ 
5)  deffos'de  toute 'atteinte^'.  Il  déclare 
,9  que  foQ^  but  eft  de  là  rendre  plus  che- 
^y  re.à  ces  âmes  fortes  qui  peuvent  H 
^9  contempler  d'un  œil  PbUoibpbique  & 
j/ ei)  embraffer  le  plan. 

L'Ouvrageeft  parcage  en  85.  ChafHfit 
fort  COURS  9  oh  Ton  patflë  en  revâe  âvèc 
uneppidsté  extraorairfai^e  les  matières 
les  plus  épineufes.  Le.ftife  eft  lacon^ 
què^àifé;  &  quand  la  mactès^  en  eft  fuf^ 
ceptîbtei  élevé  &  noble.  On  y  yoit  li^ 
Scrivahi'^i  ne  feroit  f  as  fiehé' d'être 
appelle  le  MonTfiSQ^uTSu  de  la  Méta^ 
pbjfiqoe;  on  y  voit  aoâ!  que  les  grande 
iqpdèm  ont  ceci  dé  ftcheux ,  qu'ils  en? 
tratneàt  âne  imitaciorqdi  Vétend  ibértip 
jufqi^^  loirs  4éfttt€i..^Fwrddûâér  i 

%0Ê 
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DQf  Leftwrs  v^qnf  14^  â«  cet  OiivA4 
gçyil  fauUeiH:^  tracer  piàotèremenc  le 
pb^,  &  puis  1^  OQt^  ^u  état  pat  qael« 
^è$  échai)i(illoa>  de  jygor  4er:VeBecii» 

Le  Plan  de  cet  Ouvrage  eft  fort  éta^Oê 
|i  çmbraffe  les  4ip^iK«>08  de  i'ame  dans 
%pw  tes  itm  E!^  iMQvela  olle  pafb  de* 
p^U  U  copcçpcioo  Mqoîk  l'étar^!«didce« 
Jgll^  eft  affe^ép  ^  fi^c^ti^My  idle  lec 

Î;9i^  des  fV^JT  s  f  Up  les  If0  ,.  lea  ntp^kt 
^^'exprim^  par  ^eaTmr  &  patâôs.ci^'» 
r^ï^^r*  Douée  ide  la  parole»  idkr  im^ 
vr/<^  ^  ^d^  k  &  en  posante  le 
nQP^I^re  en  t^b^gam  fur  fespàipista  q? 
p^^poqs  &  fur  k}&  fj^ffisrir  qù  loi  &nf 
p^é&Qté».  T|HK  ^çi  tavra  qu^Iqneaidifr 
Ç4(&>ni  fur  to9  4^«ClRIAgea  de  'te  ^vab  & 
^es.  rçqarqu^' alK».  v^petficidlêa: fut  la 

gués  ;  remplit  1q9.  j^q  prémlfKaf.Ci^lérrç/ 
^•iç«  l^Tv^e,  Qn^fi^iHDlofe  i9aiitiilàftJ0e« 
SçV*P^Cdî?a*îaJwnit*?)Qtt  k  déwDer  la 
pfi^^ut!  qttîfiQpèQ^  cette  .fitô^igieufii 
V^^é  4^  pifMptiODs&dftftèfBitiofa^qoi 
ff^^^rçtav^Qt  ffiiswsj  i  «spli^api-Uqrâgp 

.«««lA  ^  i#y«;  4  fèbfe-^jsnôwiÎDÈf 

t)K9i  fur  le  m^chanifiM  d$i  la  tiiéptaènst 
ItiW  de  PQi  i^ea  â£  jen^oro  (lâspâpif 

l^MW  f«  poWifiiiîre  «A  CKfiÎBC«^!&  dbrifort 

l|if4fiW«8  :d^  icell«s;:ite  JQ4tte!  itopbri 

L'ou- 


yOfivnggi  coB^n^çoce  i  imé;d&r  daof 
Içs  ftq  €bç^tses  fuiv^Qs.  Nôtre  Auteur 
y  examfne  l'opiDioû  Pnilorophique  fu'^ 
o^  Çi  pm$  4^t  ^fj)^  9  prouve  très  bien 
P^mfériame  àp  Xqifni  .  &  -difcute  plui 
fieurs  qv^jE^q^f  çuriievjes  qui  reg^rdeo^ 
19  sature,  fes^ çpératJQQs »  h  ceux  defe^ 
tqfivopfi9X  vçlofiK^m  oui  UQUs;p^roi0eL\( 
f)^|}i«9^2^.  !j  II,  çmJiç  (jaqs  UQ  gr^d  d^- 
^1  Cur  Iç  fui^i:  4^  la  (li^rr^,  ^  traite  ^ 
ç^te  Qcc^Qon  iea  piatièr^^  Iq^  plus  in^- 
P/çvfaqt^s  qui  y  ont  rapport;,  nous  doiv 
|]|e  >d^  apboriûnes  fur  la /^/^(Stofsi  d^ 
Tâme  j  fur  ZWr#  ^  le  Ifonbfuri  $c  oueH 

^e  rOuviiage!  route  (ur  de^  lipatières  d'un 

•^«^>  àQgUliçr{^aiçntiQtéreir^9t>.qQi  (bi\(; 
Traitées  gour.j^  plupart  avec  jufteiî?,  i^ais 

îs^^.4tf«  »î^i?wrs  aufli^BFW^^^ies  qu'il 
roit  a,fo^}îa}jer.  Qp.v^ii  ici  i^ft^rmi 

tjrpfww,  >f  li^f^x  &  le%f#çi^;(pfjj/i^d'H- 
»6:  '^ie  VyMi%3ïf  Wid4réfîÇ(<É^o$.  1?  Mé- 
me.4e  iftj  #«9^^*  /l^liî^îil^  au®  & 
P^^tt««'Pçy«cfiUpw^:uu:QfBa«ç  aflfertî 
i  l^r..«gppï(8nfçe  &  foqc  te^pM/^ufioa 

yçilj^  le/lM  de  çâtw  frymb^gifte.i 

9^^  ïfe^Wta>4M^ïïd  ilfîrsajifPiK  qftuj) 
çhfaMre  sfftfi«Çi9^     «Wftéreft  qiiWre 

ÇQU" 
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ciMiniuaiùn  du  même  ftqtt.  Jettons  lei 
yeax  fur  quelques  morceaux  de  l^uvni* 
ge  mâme. 

Que  dire  de  TAme  dans  l'état  térié- 
breux  qui  précède  fbxï  encrée  dans  le 
inonde?  Nôtre  Auteur  lui  donne  dant 
cette  aube  de  Ton  éxiftence  ,i  des  (èn« 
j,  rations  fbtbles  &  confufes;  qui  neHn- 
,,  ftruifent  de  rien ,  qui  ne  font  propre- 
i^  ment  ni  agréables  ni  defagréables ,  tt 
i^  qui  n^exciteot  en  elle  aucune  tetikti^ 
Mais  à  mefure  que  le  germe  fe  dé  vélo* 
pe  M  &  que  raâioh  réciproque  des  foli*^ 
3,  des  &  des  fluides  adquiert  pibs  deibr*^ 
39  ce,  des  Filets  nerveux  qui  n'avoieAt 
,^  pas  encore  été  rendus  fbnliblés ,  com« 
I)  liiencent  à  le  devenir  ^  lès  fenfations 
^i  font  accompagnées  d'un  cei'tdin  degré 
3,  de  plaifir  ou  de  douleur ,  &  TAme 
3,  doitomence  à  avoir  quelqùç  pprtiôn  dé 
„  velléité.  Albrs' elle  Te  mèuÉ;  une 
I,  fuite  de  cette  émotion  eft  le'  cours  ir^ 
I,  régulier  des  efprît^  dans  les  différent 
i,  mufcles  dont  les  cdntra^lSifQhs  font 
5,  tëntir  à  TAmè  qu'elle  èft  dbiiée  de  If^ 
i,  fâcuké  de  (fe  mouvoir  "J  *I9tre  Au-i 
teur  continte  4é  journal  de  TAme  dan» 
fon  étaturmfi.  L'Ame  même  aptes  atoir 
fenti  qû'élliè  à  te  faculté  de  fèmOuvàîrj. 
3i  meucat<^éeiieêllemeDfflmè^^eireinde 
^1  mouvoitî  éïlene  fe  ïWtél'ttpiîiie  point; 
'^  les  fenfatibtt$)  la  déterminent.  Ntillé 
i^  rimiûtfceaoi  ;  ftuflë  imag^ation  'V  Et 

pour- 
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potirauoi?„Parceque,  dit-il,  la  rémi- 
M  nifcence  fe  forme  dans  VAme  par  le 
„  retour  fréquent  delamômefeDfation**. 
Mais  ne  femble-t-il  pps  qae  dans  uo  lieu 
oh  les  objets  font  fi  peu  diverfifiés ,  les 
.  mêlnCs  lenfations  poairoient  fouvént  re- 
venir en  neuf  mois  de'tems?  -r 
Ne  difïïmuIoDs  pas  les  chofesqui  tiout 
ont  déplu  dans  cet  Ouvrage.     L'Auteur 
y  débite  fouvent  fes  bypotbèfes  fur  les'ref^ 
forts  matériels  des  opérations  de  l'Ame 
avec  le  ton  férieux  &  déciOf  qui  ne  con- 
viÈnt  qu'à  la  démonfiralton  rigourCufe ,  ou 
&  cette  expérience  qui  produit  une  con- 
vifHcm  qui  en  approche.    D'ailleurs  (es 
hj^pochèfes    font  pour  la  plupart   faiû 
clarté,'  Si  n'ont  rien  d'intéreflant.    ■'    : 
M  Le  Cége  de  l'Ame  j  félon  lui,"eft  le 
:  "j(i  )  qu'il  répréfentie  fous 
lavefïïn;  ,,  l'Ame elllémd- 
écute  fur  cettemachîi^e  dîf- 
ou  qui  jiige  de  ceux  qui  y 
es  &  les  répète."  Par  ce 
ïpliqiie  tien  des  clibfes. 
m  eu  une  modiecation  de  • 
triCe,  qui  monte  lesfibre* 
iin  ton  (ëmblable  à  celui 
„  qi^e  les   objets  y  impripieroiënt  'par 
,f  leur  préfcDce  ''.  Mais  écoutons  cômr 
ment  il  nous  fait  (oucher  au  doigE  ta  na- 
' ,   turc 

W  ^'ce  13-  „  •  ' 
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turc  de  Ï^Rindfircence^{2)  par  lagoetle 
l'Ame  diftiagae  les  perceptioDS  qoi  T<ftt 
déjà  affeâée  dés  perceptions  nouvel  itt. 
Ceçce  opération  s^xplique^dî^il,  d*une 
facba  qsalement  méchanique.     ,,  Pour 


3,  le  concevoir ,   il  n'y  a  qu'à  fvfpofir 

3^  Qoe  rimpreflioB ,  que  font  fur  r Atike 

j,  Qss  fibres  qui  font  mues  pour  là  pré- 

.|9  nvière  fois  ,  n'eft  pas  prcdfômeûC  la 

^,  même  que  celle  aue  produifenc  ces  fi- 

^y  bres  lorrqu*elIes:  font  mues  de  la  jné- 

^  lae  manière  pour  la  féconde,  la  troi- 

i^.fième  ou  la  quatrième  fois  ;  le  fôH- 

^  timem  que  produit  cette  divêrQtéd^- 

3,  preÛion  ell  la  Réminifcence  **.  La  fu^- 

poution  eft  auips  lâ^time  que  ta  .conie- 

qo^Bçeed  claire;  &  M  faut  avodé^  K^Ue 

inâtre  Pfycliolqgifte  joue  bien^  fur  le 

Çlm^n  de  TÂme.    Kbus  foufaaîteriolls 

.ÀolcBicnc  que  dans  le  cours  de  cet  Od- 

vpige  il  eût  fait  plus  d'attention  i  cettt 

fanée  vérité  quTl  a  fi  bien  exprimée  '& 
fouvent  perdue  de  vAe  ,  &  que  nous 
nppoitoiK  ici  dans  fes  propres  paroles. 
^  L'Achéifme  .  de  fpéculation  prend  fa 
^  (bufce  dans  cette  métaphylique  pré- 
^  foHaptueuTe,  qui  ne  s'arrétant  pas  à  h 
9^  Certitude  de*  cboiiës^  veut  e^  pénétrer 
^  le;  $Q9nmeiU\ 

Ses  conjeâures  fur  ta  midanique  '  de  là 
riproduBtten  de  nos  idées  peuvent  ji  la  vé- 
rité 
(2)  Pag.  14.  is.    ' 
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site  défier  la  critique^  elles  oe  font  pre- 
jiables  d'aacuo  côté ,  car  elles  ne  uea* 
Hent  k  rieo*  Apr^  avoir  dreiTé  fes  hj^- 
pocbèfes»  Voici  commeDC  il  en  parie  lui- 
Éûème*  ,,  Ji  foubaiterêis  de  répandre 
^  quelque  clarté  Jur  cette  ejpice  de  Tbior 

tf  *^*  ^'  fi^  i^  i^  touche  à  des  ati' 
,9  mes  f  nuds  je  fiai  Pas  la  timirit^  d*en» 
i^  tf éprendre  de  tes  fender  *\  Il  né  tient 
guères  parole,  j,  ^e  ne  veux  que  les  rs- 
«^  garder  en  me  tenant  à  quelque  appui  **• 
f^oos  ne  voyons  pas  l'appui  »  &  nous  au* 
rions  foubaicé  qu'un  Auceur ,  qui  dans  plu- 
peurs  endroits  de  cet  Ouvrage  fe  mon- 
tre fi  capable  de  recberches  Philoibpbl- 
ques  f  eût  laifTé  ces  conjeâurcs  à  ces 
génies  d'un  ordre  gkantefque  dont  la 
curioficé  s'étend  à  dmequer  les  Patagçns , 
à  découvrir  par  le  moyen  de  Vopium  la 
nature  de  T Ame ,  &  donc  les  méditations 
aboutirent  i  trouver  la  Matiiré  pleine 
4'e(brit  (3). 

Dans  le  Chapitre  de  «jet  Ouvrage  où 
J*  AateuriODBfidère .  Vétat  de  F  Ame  privée  de 
V^age  de  la  parole^  nous  trouvons  une  dé- 
cmon  çui  nous  paroît  fort  précipitée.  Se- 
lon lui  9»  les  Teules  opérations  de  TAmè 
5)  dans  cet  état»  font  la  perception  ^  te 
J9  T<9pel  f  la  rénMfcenCe  ^  Vimaginaixon 

(3)  Voyes  Ejfeà  fut  U  fermatîen  des  corps 
m^ifis,  dont  on  parle  dans  le  2d.  Tome 
4e  ce  JoornaL  Pag.  203. 
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,,  &  Fattentm  **.  Il  en  exdat  le  juge^ 
ment  &ïesabJlraàiansuniverfeUes^^ij  par- 
cequé ,  dic-iK  elles  fuppofenc  néceP> 
fairement  Tulage  des  termes  ou  des  jS- 
„  gnes  d*miï\tmon  ".  Il  nous  femble 
que  Tufage  eflentiel  de  la  parole  eft  d'ex- 
primer nos  jugemens  &  non  de  les  faire 
naître.  Quoi  !  l'Ame  ne  formeroic  •  elle 
pas  de  jugemens  fur  les  idées  qu'elle  re- 

Î;oîc  par  le  fèns  parcequ'elle  ne  fçait  pas 
es  exprimer  ?  Par  le  moyen  de  la  paro- 
le noos  communiquons  aux  autres  ce  que 
nous  avons  penfé  5  &  nous  fixons  nospro^ 
près  idées  en  les  atcachanc  à  des  mots  » 
qui  les  répréfentent  elles  &  leur  arran*- 
gemênt,  ce  oui  rend  nos  raifonnemen^ 
plus  dîftinâs  oc  précis.  Mais  on  ne  par* 
le  qu'après  avoir  mentalement  penfé,  jû- 

Î;é ,  raifonné.  Les  Enfans  donnent  mil- 
e  preuves  de  l'exercice  de  cette  faculté 
avant  de  conooitre  les  fignes  arbitr'attes 
du  langage  dont  i^s  apprennent  xnfuice  à 
fe  fervîr. 

Ceft  apparemment  |5ar  lemémeprfncf- 
pe  que  nôtre  Auteur  parlant  des  ûvanta^ 
ges  de  la  parole  &  du  génie  des  Lan- 
gues (4)  ,  dit  s»  que  le  langage  eft  telle- 
3^  ment  ce  qui  perfectionne  les  facultés 
3,  de  l'Ame  §  que  Ja  çerfeâion  .de*  ces 
,,  facultés  répond  toujours  à  celle  du 
9»  langage  "•    Mais  renverfez  ia/propo- 

,3  fitioa 

(4)  Pag..4i. 
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j^.fidon  fi  vous  voalez  la  trouver  vraie; 
c^eft  des  idées  &  des  fentimens  que  le 
langage  cii'e  fa  richefle  &  fa  pcrfeâion* 
A-c-OD  commencé  k  parler  avant  que  de. 

J>enfer?  La  vérité  eft  que  les  idées  &  les 
angues  fe  perfe£Uonuenc  réciproque^ 
ment;  les  iaées  d'une  génération  don- 
nent à  la  langue  une  richefle  qui  fert  à 
développer  beureufement  les  idées  des  gé- 
nérations fui  vantes.  Les.  penjïes  condûi* 
ient  à  parler  ;  &  les  paroles  à  leur  tout 
font /)en/^  plus  facilement.  Aureftenous 
voyons  tout  ce  aue  nôtre  Auteur  attri- 
bue à  la  parole  aans  .un  endroit  de  fou 
Ûuvrage  qui  nous  a  fingulièrement  déplu. 
Ceft-Ja  où  il  parle  de  la  liberté  des  Bê* 
tes ,  &  de  leur  capacité  à  devenir  des 
Etres  Moraux.  „  A  quoi ,  y  dit-il ,  tient  cetti 
JVIoR alitb' ?  à  Pujage  dcsTZKUZs.  A 
i^uxA  tient  cet  usaob  ?  probablement  à  une 
xertaine  org  anisatiou  (f  ).  Voila  uq  beau 
/yflême  de  Morale  &  (es  principes  pô- 
les d'une  manière  tout- à- fait  éaifiante. 
Tout  ceci  efi  aflurément  d*un  grand  goût. 
Il  continue  ainfi  :  faites  pajfer  VAme  d*une 
Brute  dans  le  cerveau  (Tun  Homme ,  je  ne 
Jçaiji  elle  ne  pàrviendroit  pas  â  y  univet- 
Mi(cT  fes  idées.  Le  Philofopne  Méca- 
nifte  s'arrête  pourtant ,  &  à  la  fuite  d'u- 
ne fi  bfslle  découverte  dit  modeftement, 
^e  ne  prononce  fQint^  C'eft  bien  domm^- 

(  5  )  Pag.  1 79- 
H  3 
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ge  qu*une  modeftie  fcropoleufe  ranécff 
en  u  beau  chemin  ! 

Nous  fommes  las  de  critiquer  &  c'eft 
malgré  nous  :  mais  qu'il  nous  foie  perinis 
encore  une  fois  d'avouer  nôtre  furprife 

au'un  Ecrivain  qui  fe  pique  de  donner 
es  détails  exafb  des  chofes  les  plus 
cachées ,  ne  fafTe  jamais  la  diftin^on  con- 
venable entre  la  véritable  ùr^ine  de  nos 
idées  &  les  occafions  par  l^ouelles  elles 
font  excitées,  ou  (pour  parler  le  langa- 
ge des  Ecoles  qui  e(t  très  fenlë  ici)  en* 
tre  leurs  caufes  efficientes  ^  &  leurs  caufe^ 
cccaJtonneUes    On  çroiroit  partout  qall 
attribue  aux  objets  fenfibles  une  iffiuenc$ 
tbyfique  (br  les  idées  &  les  opérations 
cle  rÂroe,  (c  cousnefçavons  pas  ce  qa'fl 
veut  dire,  quand  il  parle  des  idées  de  Rfflf' 
pnon  même ,  comme  de  nouveaux  mouvt' 
tnens  imprimis  au  cerveau.  (  6  )  Il  nous  è- 
tonne  quand  il  die  que   ,3  celles  de  nos 
^,  idées  qui  musfemblint  ks  plus  fpiritael* 
s,  les ,  n'n»  ùnt  pas  moins  une  origine 
^,  tris  corjforelle**.  Poûtion  feulTe,  &  qqi 
nous  f^it  imaginée  que  l'Auteur  fe  fertcm 
mot  origine  fans  y  attacher  les  idées  qu*ii 
fait  nattre  en  nous.    Jufqu'ici  on  a  attrit 
bué  les  idées  de  réflexion  k  l'aâiivité  de 
l'Ame  comme  h  leur  fource,  &  les  idées 
fenfihles  &  des  objets  extérieurs  comme  h 
leurs  occafions  ;  mais  nil^tre  Auteur  donne 

(6)  Pa&  4S>t 
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lH  à  tontes  les  decnt  um  nigme  corparette; 
nous  fouc^ioiis  au  contraire  que ,  quoi- 
f  eue  les  idées  feniîhles  foient  excitées 
.  oans  L'Ame  par  le  moyen  des  objets  ex- 
Cérieurs ,  ni  les  unes  ni  kfi  sucres  n'œc 
«fis  ortftfls  corporelle  f  û  pous  entendons 
par  VmiffnB  d'une  ebofi  fa  piémière  four- 
ee.  Les  objets  fenfibles  ne  fonc  pas  ^  à 
parler  Philofopbiquemene  »  l'onj^vns  dC) 
celles  de  nos  idées  qui  foac  ;les  moins 
fpirituelles,  mais  feulement  les  wcqfi^ns 
àfiï  fervent  à  leur  dévelopfaiemeoc»  comme 
je  célèbre  fVolf  &  pluâeurs  avant  lui  ont 
démontré  parraicemenCf  Les  ifpriis  oui 
ont  des  idées  ne  (çauroienc  les  tirer  dea 
icrfs  qui  n*en  ont  point  ;  rien  de  plus 
clair  5  à  moins  que  d'abandonner  les  con^ 
cluûoQs  les  plus  évidentes  qui  réfuUenc 
des  idées  de  caufe  &  d*effet«  Nous  avions 
cru  que  FAuteur  s'écoit  apperçu  de  cet« 
te  grande  vérité,  quand  il  nous  dit  dans 
fbn  IfUroduâion  qu'il  n'afBrmepas  unrap* 
fùTt  naturel  entre  des  fnouvemens  (f  des 
idées ,  mais  il  nous  défabufe  dans  le  cour» 
de  fon  Ouvrage  5  &  nous  aflure  de  le  <K- 
wrjiti  que  la  Pbyfique  met  entre  les  Ames 
tmnudnes    (  7  ). 

Au  refte  nous  ne  foutenons  pas  la  doc* 
trine  àcs  Idées  innées  dans  le  fens  que 
lj0cke  Va  combattue ,  ce  grand  Homme 
a  déployé  toute  fa  logique  l  démontrer 

(7)  Pag-  179-     „ 
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une  chofe,  qae  peac-étre  perfoone  n'a 
jamais  niée,  c'eft  que  l'Ame  n'a  pas  des 
idées  développées  avant  que  les  objets 
de  ces  idées  lui  foient  préfentés.    Il  faut 
être  en  délire  pour  héfîterlà-deflns.  Mais 
cela  ne  prouve  pas  que  les  objets  fenfi-? 
blés  foient  les  cauFes  efficientes  de  nos 
jdées.    Si  Locke  fe  fQc  tenu  à  la  propo- 
iîtioD  dont  on  vient  de  parler,  il  auroic 
eu  raifon  ;    mais  il  eft  allé  trop  loin ,  & 
s'il  nous  convenoit  de  faire  id  une  di- 
greflîon ,  nous  pourrions  démontrer  qu'en 
répréfentant  l'Ame  comme  une  tabk  rafe^ 
il  donne  lieu  à  des  conféquences  qui  au- 
roient  dû  l'effrayer ,  &  renverfe  la  doc- 
trine des  viriUs  immuables  relatives  à  la 
nature  des  Etres  intelligens. 

Nôtre  Auteur,  chemin  faifant,  exa- 
mine l'opinion  Pbilofopbique  quHl  n\  a 
point  de  corps ,  qu'un  TS)  Théologien 
Anglois  a  tâché  d'établir  par  des  argu- 
mens  très  fubtils  &  très  féduifans  pour 
ceux  qui  vont  plus  loin  que  l'écorcQ 
des  chofes.    Ces  argumens  font  expo- 
ies  &  le  pifécis  en  eft  donné  avec  une 
exaûitude  &  une  netteté  qui  né  laiflent 
rien  à  défiren    On  fe  met  auffi  en  poftu^ 
re  d*y  répondre ,  par  les  témoignages 
desfens,  par  la  poffibilité  de  lacréauon 

de 

.  C8)  Le  fçavant  Dr.   Berkiey  Evéqoe  de 
Cloyne    en  Irlande  ,    moi%  depuis   peo  k 
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lâelamàtièfèttpdr  rificetcicude  dans.  It- 
quelie  ce  fvftême  met  cbàqae  individu 
an  fuj^  de  rezifieoce  d'autres  Etres  que 
Dieu  &  lui  môme.  Bertky  a  prévu  tou^ 
tes  ces  objeâions  ;  ii  s'eft  muoi  contre 
elles  par  des  fophifmeSjfl  on  veut^  mais 
par  des  fophifmes  auxquels  oo  n'a  pas 
jufqQ^ici  donné  des  réponfes  qui  ne  laif- 
iènt  rien  à  déflrer*. 

Dans  les  Chapitres  qui  roulent  yùr  ViniF 
maiitiditi  di  VAme  ,  les  raifonnemens 
de  nôtre  Auteur  font  aufll  juftes .  qu'in- 
génieux; mais  un  morceau  que  nous  Zr 
vous  lu  avecune  fatisfaâion  (inguUère ^ 
c'eft  le  Cbapitre  qui  traite  des  mouvemens 

Sui  paroijfent  purement  macbinaux  &  qui 
épendent  nianwoins  du  bm  plaifir  de  VA* 
me.  On  y  montre  clairement  que  les 
af^ions  qui  nous  femblent  faites  faos  ia 
moindre  apparence  d'ajttention,  ou  de 
réâéxion,réfultent  poqrtantd^un  exercice 
aâ:uel&  immédiat  de  la  volonté.  Les 
exemples  des  Somnambules  &  des  Phi* 
lofopnes  rêveurs ,  allégués  &  expliqués 
ici,  rendent  le. détail  agréable  &  inté- 
reflant. 

Il  ne  nous  eft  guères  poflible  de  par* 
1er  de  toutes  les  matières  qui  fe  préfen- 
tentdans  cet  Ouvrage.  Employons  ce- 
pendant encore  quelques  moniens  à  paf* 
jTer  en  revue  trois  objets  iipportans  qui 
péritent  une  attenpioa  toute  partiçuliè- 

«5  re, 


le,  fçavoir,  la  Ubntt ^  VSêbiMiâf  & 

VEâuctAim.  . 

L'idée  que  nôtre  Aotenr  a  de  laLiberw  I 
té  nous  paroic  conforme  à  la  bonne  Phi-  ' 
lofophie  qui  envifage  l'Univers  conune 
le  Plaii  d'un  E^re  couc  parfait ,  Pian  qui 
a*e^écute  nécefiairemenc  par  les  d^cer* 
ninacions  volontaires  des  Etres  mtelli* 
gens ,  &  par  les  déterminations  paffives 
Ses  Etres  inanimés  ou  fans  raifon.  Selon 
nôtre  Auteur,  l'état  aûiicl  de  rAme^fet 
Idées ,  fes  affsâions  6l,  les  objets  qui  loi 
Ibnt  préfentés  déterminent  la  voiooté  & 
la  dét(»rminent  vtec  cerîitudt  ^  quoique 
fans  çmtrainu.  H  rejette  donc  la  liberté 
d^indiffirence  y  qui  eft  efFeOivement  une 
cbimère  qui  fcroît  rougir  le  bon  fens, 
fi  le  zèle  pour  les  fyftêmes  &  les  noms 
de  quelques  grands  Hommes  ne  préve* 
noient  en  fa  feveur.  11  diftingue  très 
bien  les  raifons  qui  nous  déterminent  k 
agir  en  raifons  fimrdes  &  raifons  diftinStes. 
Les  premières  à  la  vérité  n'affeftent  pas 
TAme  d'une  manière  bien  fenfible;  elle 
en  efl:  pourtant  toujours  plus  ou  moins 
aflFeftéejmais  on  n'y  fait  pas  d'attention; 
&  de -là  la  Raifon  paniïiufe  enfante  l'i- 
dée de  la  liberté  d^indifirenee. 

Il  nous  femble  pourtant  que  nôtre 
Auteur  va  trop  loin,  auand  il  combat 
la  diftinaion  entre  Niceffiti  abjolue  àç, 
NiceJliti  bjpabétUpiu    Selon  lui  „  la 

3>  Né- 


,^  Néceflieé  fnatHmatlque  j  la  Nécefflcé 
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3,  fent  toutes  à  laNéceflité  bypotbitiqui'^ 

^;  &  le  contraire  de  ces  trois  Néceuicéf 

,.  eft  également  impojlible.*^    Cette  cléet« 

uon  nous  pàroît  peu  jufte;  caf  en  tàp^ 

pofanc  que  la  certitude  de  réveoeme&t 

efi  la  mêpie  dans  les  trok  Néceflités ,  tt 

pe  laifle  pas  d'être  vrai  ^ae  les  raifoiii 

de  cette  certitude  fopc  très  différentes,* 

&  ce  font  furement  les  raifons  de  la  Ni? 

ceffiti  qui  en  déterminent  la  nature.  Une 

cnofe  cùniingente  par  fa  nature  pourroit 

bien  recevoir  une  détermination  fixe. 

fans  que  par  rapport  à  fa  nature  elle  ce(# 

At  d*étre  contingente.    La  Puiflance  £>{«• 

YÎne ,  par  exemple ,  imprime  fur  une  por<« 

tion  de  matière  la.  forme  d'un  globe  que 

cette  matière  confervera  nécemiremeoe 

en  conféquence  de  cecte  détermination; 

quoique  par  fon  elTence  &  fa  nature 

contingente  elle  fût  également  fufcep» 

tible  de  toute  autre  6gure.    Voili  une 

Néceffité  tout  k  la  fois  Pbyfique  &  bjé 

pQtbitique.     Un   Anee   donc  rentende-^ 

ment  éclairé  dirige  la  volonté ,  (è  tien» 

dra  invariablement  dans  Tordre ,  quoî# 

que  par   fa   nature  contingente   &  fi* 

nie ,  il  foit  fufceptible  de  chute.    Voilà 

la  Néccflîté  rmrak ,   encore   bypetbétu 

que.    Dans  ces  deux  cas  il  j  avoic  une 

poffibilité  tirée  de  la  nature  de  cesËtres^ 

que  f  ^enemenf  flk  «ncreoient ,  aiaié 

paç 
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Klet  détermiMdoiis  fhfvu  dmm 
le,  &  morales  dans  l'ancre,  il  ne  Iq 
Im  jamais*  Mais  le  cas  eft  bien  diffë- 
KDt  qoand  nous  venons  aux  vérités  am* 
iMwtftfuer;  elle  fint  immuables,  &  ne 
Iboc  pas  furcepdbles  d'antre  décermina- 
fion  qne  celle  qui  décoole  de  leur  pro-» 

Knatnre.  Les  3  angles  d'an  triangle 
t  dTenciellement  égaux  à  2  droits  & 
ceh  ne  peut  pas  être  autrement.  La 
non  -  exiffence  de  l'Etre  Suprême  efi  one 
impoffibilicé,  une  contradiâion.  Voilà  la 
Necefficé  ai/olm.  II  eft  très  dangereux 
dans  la  Philofophie  de  confondre  le 
moins  du  monde  les  Natures  contin- 
gentes avec  celles  qui  (ont  àbfolumeta 
néceflâires  ;  car  cela  mène  à  une  Fatalité 
aveugle  par  des  conlëquences  immédia- 
tes. Nous  reconnoiflbns  donc  avec  nôtre 
Auteur ,  une  même  certitude  dans  les 
trois  Néceflités;  mais  nous  nous  gardons 
bien  d'admettre  une  impoflibilité  égale 
de  leur  contraire.  Au  refte  nôtre  Au- 
teur montre  fort  bien  que  la  NécefDté 
ne  détruit  pas  la  véritable  liberté  qui  fe 
fût  fentir  en  nous  par  la  confcience  que 
nous  nous  fommes  déterminés  volontairement 
ff  fans  contrainte^ 

II  ne  s'étend  pas  peut-être  aOi^z  fur  ]9, 
liberté  de  Dieu;  il  en  a  une. idée  jufte, 
mais  il  n'en  tire  pas  partie  pour  faire  va- 
loir fon  fyftéme.  La  liberté  d'indiffé- 
rence n'a  pas  lieu  dans  r£cre  Suprême  ; 

on 


on  l'avoue  de  part  &  (Taacre ,  de  tes  con- 
fëquences  en  lonc  vfâorieufe^  pour  lè 
fyftéœe  de  la  Nécejffîcé  par  rapport  à 
tous  les  Etres  moraux.  On  die ,  il  eft 
vrai ,  qu'il  ne  faut  pas  conclurre  de  là 
liberté  de  Dieu  à  celle  de  rHomme* 
Pourquoi  donc  de  là  faioteté,  de  fa  bon- 
té &  de  fa  juftice?  Cela  ne  mené- 1 -il 
pas  à  un  Pyrrhonifme  ténébreux  à  Té- 

fard  de  tous  les  accributs  communiqua* 
les  de  l'Être  Suprême t  Liberté^  BtmU 
&c.  font  eflenciellemenC'  les  mêmes  qi 

f^re  dao8  tous  les  Etres  doués  de  la 
laifon;  c'eft  le  degré  de  perfeâion  dans 
lequel  elles  font  pofiedées  qui  feul  fait 
la  différence* 

Mais  la  doôrioede  la  Néceflité  &  d'un 
fyftême  général  donc  l'arrangement  eft 
fixe ,  ne  détruit  -  elle  pas  la  moraliti  des 
aâions^  ne  rend -elle  pas  inutiles  les 
hix^  les  prières^  les  ticmpenfes  Aies 
peimsmom  répondons  hardiment  qu'o^ 
ne  feroit  jamais  Tobjeâion ,  fî  l'on  avoit 
des  idées  juftes  de  cet  arrangement  pvéa? 
lable.  Il  n'eft  fixe  que  parcequ'il  eft  iç 
réfiiltat  certain  des  déterminations  pa$,t 
mes  des  Etres  corporels  &  des  dérerminà* 
tions  volmtams  des  efprits  toujours  porf 
tés  à  agir  par  des  mptifs  aflbrtis  à  leur 
sature ,  par  des  raifms*  La  Moralité  des 
actions  n'eft  pas  bleflëe  dès  que  l'Eiom* 
me  agit  fans  contrainte.'  Les  krix&c. 
font  néc^ffàires  dans  le  fyfiéme  général 

com- 
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ioommsnÊojmi^  &  comme  11101^1  ;  mak 
si  f<»t  pla$  difficile  de  deviner  leur  uiàge 
tiredmeccaoc  ufte  foi»  la  Uberti  Sindim^ 
uucê.  Si  cecie  belle  facolcé  exifle  réel- 
kmenc^.  elle  ^e  la  réalité  de  tous  les 
motif»  doi  noas  font  proporés.  Mai»  Tes 
merveilles  fooc  renfermées  dans  îea  cer- 
vesQX  de  quelques  Pbilofophes;  on  ne 
les  voit  guères  dans  les  annales  de  la  vie 
humaine.  Sufpenddns  nos  réfléxicms 
)K)ur  écouler  ndcre  Auteur.  ,,  Interro* 
^  gez^  ^trjl,  les  Pardfans  de  la  lihir- 
^^  U  âHniififnicB^  Ils  conviendront  tous 
)»  eue  les  cas  où  cette  liberté  s'exerce 
^  (ont  très  lare^  &  imporcans  ;  &  que 
9,  rbomme  eft  prefque  toujours  mû  par 
^^  des  fûifmt*  Faites  un  psa  en  avant , 
yj  &  démandeit  d'où  proviennent  ces  raî* 
^y  fcttis  ?  V0O8  obtiendrez  bientôt  des 
^y  réponfeâ  qui  voua  prouveront  que  vos 
^y  adverfaires  Ont  dans  TeTprit  les  ma- 
^y  aies  idées  que  vous. .  Les  différentes 
ji  efpéces  des  M%  (ont  différences  (bur- 
1^  ces  de  ditttwmai^knt.  Le  but  de  la  Ai* 
^  ailaiim  eft  de  nous  fournir  le^  plus 
1^  pniiSuis  mAifs  pour  nous  portef  au 
,y  fitsn.  Qu'on  nedemaode  pas  fi  la  rêvé- 
)y  latioo  eft  nectaire  ou  fimplement  uti* 
'^y  le*  Elle  eft  abiblument  nkeffawe  pour 
^  porter  les  hommes  au  plus  gr9iid  dé- 
j,  gré  de  la  ptrf^M  ou  du  bmibiur. 
^y  Mais  il  y  a  une  infinité  (te  dégrés  du 
5»  bonheur  ao-deilbns  de  celni-Jà.".  (Com« 

ment 


«eut  tei^alc4i9)  Le  Pbilofqbhevok  ai? 
fStnekic  ïa  M&venanœ  de  la  Prière  avec 
le  {Ytiémtgéùètêl  &  Votàct  pré-établi, 
car  9,  !a  I^ière  eft  Thotnidage  oacurdi 
goe  la  eréataie  4oit  à  fou  Crs'at£uiu 
La  raètt  a  été  prévâe.    Elle  enorôic 


3,  que  la  «réataie  4oit  à  fou  Crs'at£uiu 
^'  fiêâcî^.    lâle  y  wcraic  eocore  coni^ 


^^  dm  le  tlm  paierai,  elle  y  encrosc 
cottiM  tnoyeti  de  gnrées  &  de  Çwàdir 


,j  tneutitieiticlecbarité,  deftiné  à  tap^ 
,9  pellet  aux  bommes  des  befoÎDa  &  uq 
.,  PËRft  eommttfis.*'  Sor  Tartkle  des  peir 
fiis&  d»i  tkmpenfis  ConfidMes  imts^ 
Miffu  de  k^niciffitii  ^  coupe  le  vœv^ 
en  croy^M  le  délier.  Loifibar  le  pas^ 
1er  (9 h  u  Qû^cfltend^-jô?  Les  phiik> 
3,  tes  amères ,  les  cris  perçoDi  que  pouC- 
,1  fe  vers  le  Ciel  one  tmddmle  de  fcél^ 

^> 

3!  d»  ttfe  ift  m'aIlanheiïc:pow;  de  cet> 
.,  te  ^lUi  4»  fMfiu  }e  m'^tiaftoe  dan 
le  ftjoâr  de  réremicé.  U5  F  vofc 
cdos  les  bofinses  joiuir  da  boobeur» 
mais  daûa  une  propohim  réliciVe  w 
degré  dé  perfeâiofi  morale.  qaTUf  ont 
3,  eu  îd-bas^.''  Selon  ce  iyftéme  mi 
Nirm  êc  m  CsUffda  doivent  fè  troo^ 
ver  fort  ttMfl  éems  im  étstfocnr»  ma^ 
Paflkrtioti  de  îtôfttt  Aoceur  »  qoe  les 
....  3>  iB0in 

(P)  I^t-  ^oJ^*  


rats  00  de  itiatfieiireox  qui  n*onc  écé^ 
qui  M  fofity  &:qai;û!e  ftroot  tels  qa'eft 
veito  de  Tordre  pié^éisablL    Non^ 


99 


),  moios  beureùx  préfèrent  iofloiment 
,y  leur  état  à  la  non  -  exîftence..*'    Cette 
^rtion  nous  paroîc  aflez  hardie  pour 
un  Pbilofopbe  Cbrétien  ;  un  Chrétien  vé- 
xjtablemenc  Philbrophe  fe  feroîc  exprimé 
i^un  ton  moios  décifif.  Ecoutons  pour- 
tant fes  rai(bns«    ,»  Il  eft  des.:  ficùmpen* 
-^j  fîs  &  des  peines:  il  eft  un  konbeur  & 
»  un  nialbeur  à  venir.    Les  riempenfesy 
,,.. fuites  naturelles  de  la  vertu ^  iront 
fjl^  fans  ceflTé  en  •  augmentant ,  :  parceqùè 
^.  l'Ame  fe  perfeâionnera  fan%ce(re»  Le^ 
'^  peines^  fuites  naturelles  du  f^f,- iront 
\n  fans  cefle  en  diminuant,  parccqu'elles 
>,  rapprocheront  fans  cefle  les  vicieux^ 
yy  de  rordre.'.'  Si  les  peines  r^pprpchent 
<]uelques  £tres  ici -bas  de  l'ordre,  c'eft 
<|uand  elles  tombent  fut  des  Amçs  fufcetH 
^bles  d'UD  changement  falutaiVe.    Ivy 
A»  t- il  pas- cependant  de  ces  Ami^s  enra* 
pinées  dans  le  mal, qui  fe  roidifîent  con« 
<tre  les  cbâtimens^  .  II  n'y  a  .riep  4^s .  les 
iaits  (|ue  nous  voyons ,  qui  prouve  que 
.les' peines  ont.unp  vertu  ^^flencifille  de 
purifier  les  AnAed;    Dieu  s'^^^fert  çoift- 
imed'un  moyen  de  fantification  ppur  quel- 
ijues  uns ,   fur  d'autres  on<  çg  voit  pas 
qu'elles  produifent  le  moiqdrç.f^ét;.  '  Si 
on  raifonne  donc  de  l'analogie^  rafler- 
tipn  de  nôtre  Auteur  parott  pjsu  fondée; 
ileftyrai,  il  tâche  de  l'iafi^rn^ir  rpar  on 
autre- principe.    ^^  Dieu  ^  dit -il',  veut 
9>  ejfentiellemenl  le  bonheur  de  toutes  fes 


^j  créatures **.  Nous  ajoutons  fur'  fe$ 
propres  priodipes,  aurânt  jt^  le  Plan  gi- 
flerai qui  eft  r empreinte  àefis  pèrfe&ioni 
h  permet.  La  boocé  conudérée  à  part 
Veut  le'  botïheur  de  chaque  individu  » 
tnais  la  bbncé  dabs  foù  exercice  eft  tno^ 
difiée  par  là  fagefle  :  cous  les  attributs 
divins  agilTent  en  hal-iiionie  &  font  cé- 
der le'  bien  particulier  au  bien  géoëral. 
Nous  n'affirmons  rien  de  Tétat  éternel  des 
Inéchans  fur  les  lumières  de  la  raifon  ;  nous 
nous  taifdnS  entièrement  fur  cette  ma^ 
tière  par  un  effet  d'une  profonde  &  ref- 
peâueufe  foumiflion  î  cette  voix  célefte 

?|ui  eft  la  vérité  même;  nous  voulons 
eulemdnt  rémarquer  que  les  ailercions 
de  nôtre  Auteur  font  déftituées  de  preu^ 
ves  &  n'ont  qu'une  lueur  de  probabilité 
çui  pôurroit  n'étré  fondée  que  fur  nôtre 
ignorance.  Au  refte,  il  éft  décidé  de- 
puis  long^tems  5  &  il  li'y  a  guères  d'efprit 
]ufte  qui  ne  l'avoue ,  que  les  peines  éter- 
nelles font  tout  àufli  inCompréhenûbles 
dans  le  fyftéme  de  la  liberté  que  dans  ce-^ 
lui  de  la  néceffiti^  dans  tous  les  deux  il 
faut  s'écrier  :  d  Profondeur! 

Npus  ne  nous  étendrons  pas  fur  ce 
que  nôtre  Auteur  dit  de  Vbabitude^  paf- 
cequ'il  v  retoihbe  encore  dans  fes  moU- 
cukSf  \t%  fibres  i  &  fes  fucs  nourriciers-. 
Le  détail  ob  il  entre  fur  l^éducation  in- 
térefle  davantage.  II  s'étend  beautonp 
Tme  IL  Part.  IL     ,     I  fur 
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fur  cptte  iiQportwce  macière.  On  y  trou^ 
vera.d'excellens  morceaux;  on  ep  trou- 
vera aufp  plufî^ùrs  autres  oh 'des  notions 
géûérales  &  un  langage  mécapbûriqae 
et  rendent  la  leâure  plus  agréable  qu*ia^ 
flfadive  ,  cil  au  lieu  d'être  véritable^ 
ment  éclairé  /on.  s'imagine  l^ealemenc 
de  l'être. Vérigpns  ce  jugement  par  quel- 
ques citations  »  &  commiençons  par  don* 
her  un  Chapitra  eptier,  qui  furemencne 
fera  pa.s  ennuyant  par.  fa  longueur.  II 
toule  fur  ce  ^i  conjlitue  là  peifeStion  de 
hducûtim.  ,  ,j  La  perfedtion  de  i'éduca-r 
^y  tion  conjGIie  ^  multiplier  les  moave- 
9,  mens  du  fenforium  le  plus  qull  eft 
y,  po0ible  ;^  à  combiner  ces  mouvemens 
^y  de  toutes  les  façons  affignables  &conr 
3,  formes  à  ta  deltination  de  i'ifidividu  ; 
5,  à  établir  entre  ces.  mouvemeos  uniÇ 
3^  liaiTon  ,  en  vertu  de  laquelle  ils  fe 
,3  fuccédent  dans  le  meilleur  ordrç  ;  en* 
5,  fin  à  rendre  habituel  tout  cela"  (  10  )• 
Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  précis  &  de 
plus  clair  dans  les  traits  que  nous  trour 
vons  dans  les  Chapitres  qui  roulent  fur 
lafagejje  dePiducatîmdans  la  roaniiredonf 
elle  ^mêle  les  difpofitions  naturelles  de  Pe/ftit 
Ëf  du  cœur.  .,  La  fage  éducation  dénoêle 
„  ces  dirpoutîons  &  s'y  conforme.  J££(f 
3,  fçait  imaginer  de^  expériences  propres 
,y  à  les  lui  faire  connoitre.  Comùie  U- 
9,  lifle  elle   fçait  jdécouvry  Achille  & 

(10)  Pag;  ai».  "  ^ 
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3,  le  rendre  à  fa  véritable  '  deflînation. 
^y  Perfuadée  qu'il  n'^ft  point  da  tête  à- 
5,  diigraciée  qui  ne  puiffe  figurer  dans  le 
5^  monde  moral, £//e  ne  fe rebute  poinr^ 
^,  &  le  mauvais  fuccès  de  Tes  premières 
^,  épreuves  ne  fait  que  Texciter  à  en 
„  tenter  de  nouvelles.  Elle  fçait  fe 
ii  borner  quand  la  nature  le  demande  y 
,)  &  renoncer  fans  chagrin  â  faire  un  Ar«^ 
3^  dfle,  quand  il  n^y  a  de  la  matière  que 
3^  pKoUr  un  Laboureur.  Inftruite  dé  l^uti-^ 
5,  lité  de  cha(jue  production  Elle ,  ii'eri< 
,)  méprife  aucuqe.  Ui^  heureufedifpo^ 
5^  fition  JailTée  fans  culture ,  un  talent; 
„  déplacé,  voilà  ce  (jui  la  choque;  Èl^ 
Sy  U  n'oublie  point  qu'il  falloit  fur  la' 
iy  terré  de«  Moufles ,  dei  Vers»  des  L ithâ-* 
iy  çons ,  comme  il  y  falloit  des  Poni- 
^  miers ,  des  Bœnk ,  des  Chameaux." 

(li)  Aprèè avoir  remarqué  pîr rapport 
aux  difpofitions  du  coeur  qu'on  naît  "Oer*^ 
tueuse  auj9i  bien  que  mùficien ,  &  dévçici» 

Eé  ntéchaniqùement  le  corpoirel  de  Isl  ibr- 
riété)  \e  matériel  de  la  pitié,  &4a/i^ 
fique  de  la  douceur,  nâtre  Auteur  mpi^^ 
cre  commeôt  réduçàtion  ,,  ançoblié^  le» 
„  dons  de  la  nature  &  les  élève  par  dé« 
,,  grés  au  rang  de»  Vei^tus  morales ,  Elle 
iy  cranfplante  dan^  fe$  jardins  ceé  pkîite^ 
,j  faUvages  »  donne  des  grâces  S^kui^ 
,i  por4/,  augmente  la  Vivacité  &  la  variée 
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,9  té  de  leurs  couleurs,  rélève  le  goût 
y^  &  le  Darfum  de  leurs  fruits  :  &  la  os^a* 
^  re  aidée  par  cette  main  habile  s'em* 
3.  prefle  à  répondre  à  fes  foins **(  12).. 
Dans  un  nile  vraiment  Poétique  il  dé- 
crit le  Régime  de  Viiwatwn  à  P égard  des 
tempiramens  vicieux.  Ce  font  des  »,  ter- 
5,  l'eus  auxquels  Elle  pppofe  la  foupleflê. 
M  de  rOfier  &  non  Tiiméxibilité  de  la 
^  Roche;  Elle  fe  laiflfe  pénétrer  jufqu'à 
yy  un  certain  point;  Elle  cède  avec  rae« 
9,  fure  ;  Elle  détourne  à  *  propos  tout  ce 
9f  qui  poùrroit augmenter  renbrtducoa-. 
»  ranc  &  groffir  les  eaux  "  (  13  ). 

C'eft  par  des  métaphores  accumulées 
que  nôtre  Auteur  nous  montre  la  ccndui^. 
U  de  réducation  à  Végard  de  Vuniverfaliti. 
des  takns.  Cette  abondance  extraordi- 
naire n'e](ige  pas  moins  d'art  qu'une  tn(^, 
te  ftérilicé.  L'éducation  ici  eft  ^  uq 
u  Jardinier  qui  fçait  démêler  les  boutons; 
^  oui  promettent  le  plus,  leurconferver 
^  1  avantage  qu'ils  tiennent  de  la  nature» 
^  &  déterminer  habilement  la  fève  à  fe 
^  porter  vers  eux  en  plus  grande  abon* 
^  dance  ;  "  un  Mcnaripu  qui  réduit  à  un  ' 
fyfléme  bien  réglé  la  Démocratie  des. 
talens  qui  eft  fujette  à  ^  tant  d'imperfec- 
lions  >  un  Foyer  ,,  qui  réunit  les  rayons. 
Il  trop  divergens ,  &  les  fait  jetter  ao 

w  loi* 

^  (  il)  Pag«  927.      Q%3)  Fag.  229, 
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^^  loin  la  plus  vive  lumière  ;  un  Muficiett 
99  qui  découvre  le  ton  principal  &  le  fait 
„  accompagner  de  tous  (es  harmoni- 
,y  ques/'  On  ne  peut  trop  admirer  le  Cba" 

{titre  où  nôcre  Auteur  iponcre  Tare  lavec 
equel  l'éducation  fçajt  rendrç  utiks  les 
taleus  &  les  goûts  qui  font  purement  eu* 
rieuse.  Le  célèbre  Réaumur  y  brille  fort 
à-propos  &  à  jufte  titre.  Il  y  a  aufli  ua 
grand  nombre  d'excellences  obfervacions 
tians  les  Chapitres  qui  roulent  fur  le^ 
foinqu*a  Fiducation  d*exercer  agriabkmenp 
les  forces  de  Vefprit^  fur  les  progrès  de  Vef- 
-prit  dans  Vacqùifitien  de  fes  conrmjfances  ^ 
fur  les  mitbodes  dHnJiruSlion ,  fur  le  ca* 
raStère ,  fur  ie  pouvoir  de  Véducation» 
Routes  ces  matières  font  traitées  avec 
beaucoup  dé  jugement;  l'Auteur  a  fça 
au0i  les  orner  de  traits  faillans  &  d'allu- 
fions  heureufes  qui  en  rendent  la  leâurp 
extrêmement  agréable. 
.  U  eft  tems  de  finir  cet  Extrait  ;  ainfî 
nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  le  petit 
Traité  qui  eft  imprimé  à  la  fuite  de  cet- 
te PfycboU^  &  qui  a  pour  çitre,  Prin^ 
eipes  pbilofopbiques  fur  la  caufe  première 
&fur  fon  effet.  Il  contient  112  Cbapi^ 
très  qui  n'occupent  pas  plus  d'une  cen« 
xaine  de  Pages*  Ce  font  des  Apborifmes 
fur  la-  caufe  première^  fur  Vunité  &  la 
honti  de  vUniversi  fijr  la  permijjîon  du 
mcA  ;  fur  les  hix  des  bommis  &  des  am^» 

I  3  mauxi 
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maux;  fur  la  hd  des  ^^uiattoffx  ott  Viebth 
.\e  des  JSrr^x  ;  &  fur  Ybarmme  de  YHnir 
vers.  Le  Leûeur  judicieux  y  t rouvert 
de  la  pénétration  &  du  génie.  Il  y  croavera 
aufij  des  décifipns  fouvenc  hardies  & 
quelquefois  téOiéraires.  Nous  fouhaîce- 
rions  à  nôtre  ipgéoieux  Auteur  un  pea 
plus  de  cette  fage  modeftie  ^ui  devroîc 
toujours  accompagner  nos  recbeicbes 
rhilofophiaues ,  furcout  quand  elles  ont 
pour  objet  le  plan  de  Dieu  dans  le  goa- 
yerncment  de  l'Univers,  plan  dont  Tim- 
menfité  abforbe  nôtre  raifon  &  dont  Içs 
rcflbrts  innqmbrables  nous  font  fi  peu 
connust 

ARTICLE  NEUVIEME. 

Mémoire  fur  Tlniculation  de  la  pe* 
tite-  Vérole  lu  à  TalTemblée  publir 
que  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciencps  ,  le  Mercredi  24  Avrif^^ 
1754.  par  Mr.  de  la  Condakine 

.  Chevalier  de  TOrdre  tni|kaire  de 
Saine  Lazare  »  de  l'Académie  Ror 
y  aie  des  Sciences ,  des  Sociétés  Ro- 
yales de  Londres  &  de  Berlin.  A 
Paris  chez  Durand  1754^  x^^-  94? 
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if        %8Sàï  AfOLOGz^iiQjJL  fur  la  méthode 
^         :  '  de  communiquer  la  petite  Vérole  ' 
n  par  Inoculatron,  où  Ton  lâche  Je 

^  •. .  faire  voir  que  la  Confciençe  n^e  fçau^ 
-  roic  en  être  bleflee  ni  la  Aeiigion 
offesfée,  paf  Charles  Chais  de  la 
Société  des  Sciences  de  Haerlem, 
Pafteur  de  rÈglife  Françoife  de  la 
(  Haye  (i). 

NOus  avons  trouvé  tarft  de  rapport 
eotre  ces  deux  Ouvrages  ,  que 
nous  avons  cru  devoir  les  réunir.  Ils 
roulent  fur  le  même  fujet  ;  les  Auteurs 
ont  été  animés  par  le  .même  motif,  le 
l^ien  de  l'humanité;  ils  ont  tablé  fur  les 
Hiémes  faits  »  font  partis  des  mêmes 
principes  &  ont  formé  les  mêmes  oon* 
clufionSf    Leur  ftile  même  ^  quoique  dif- 

fé* 

.  (  I  )  Cet  EJfai  eft  imprimé  dans  les  Méf 
moires  de  la  Société  des  Sciences  de  Haerlem 
Tom.  L  depuis  la  page  585  jufqu'i  la  pags 
772.  Ces  Mémoires  font  in-i"*.  Le  titre  en 
efl  Verhandelingen  uitgegeeven  door  de  Hol-. 
landfe  Maatjcbappy  aer  Wetenfcbappen  té' 
'  Haerlem  by  J.  Bofcb  1754.  VElfai  y  eft 
accompagné  d'une  craduâion  en  Hollandois 
qui  »  quoiqu'elle  vienne  d'une  main  exercée 
à  ce  genre  de  travail ,  ne  laifle  pas  d'être 
ttès  fautive  en  beaucoup  d'endroits;  E,\H  ftt. 
f  ott  avoir  été  faite  k  la  hâte. 
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»  * 

férenc, à  divers  égards,  fe  raproçhe  % 
(beaucoup  d'autres.  1)  eft  toujours  clair  » 
abondant  ',  fleuri.  Nous  croyons  que 
ces  deux  Auteurs  cous  deux  célè- 
bres ne  feront  pas  fêchés  de  Te  trouver 
en  regard  l'un  de  l'autre,.  &  qu'ils  fe 
voiront  cous  deux  honorés  du  paral- 
lèle. 

Malgré  t^nc  de  rapports  de  refleroblan* 
ee,  ces  deux  promoteurs  de  l'InoçuIa* 
cion  diffèrenc  encore  aflez  pour  qu'on 
doive  lire  leurs  deux  ouvrages.  L'un  a 
infifté'  fur  de  certains  faits  que  l'autre  a 
onm  ou  touchés  plus  légèrement,  de 
prefîë  de  certaine;  conûderacions  aux- 

g telles  l'autre  ne  s'eft  pas  autant  arrêté* 
'ailleurs  chacun  d'^ux  a  eu  quelques  fe* 
cours  particuliers.  Ils  s'éclairciflenc  mu<v 
tuellemenc  &  peuvenc  fervir  de  fupplé« 
mène  l'un  à  l'autre. 

Nous  allons  indiquer  en  peu  de  mota 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus 
incéreflanc  dans  ces  deux  Ecrits.  Etcom* 
me  l'ordre  qui  y  eft  obfervé  n-eft  pas  |e 
même,  cela  nous  lailTe  la  liberté  de  donner 
aux  chofes  que  nous  en  tirerons  \  l'ar- 
iangeihenc  qui  nous  paroitra  le  plus  çonr 
venable.  Dans  cet  .Extrait  qous  nous 
lx)rnerons  à  deux  articles,  i».  Nous  di« 
rons  chez  quels  peuples  l'Inoculation  a 
été  premièrement  pratiquée,  &  comment 
elle  s'eft  enfuite  introduite  en  Angleter* 
fp  ^  pu  d'autres  pays  d'Europe  &  d'Ar 

|nér|. 
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nëriqae.  x^  Nous  en  ferons  connoitre 
les  fuccès.  Au  refte  quoique  nous  ayons 
placé  le  Mémoire  de  Mr.  dm  la  Con* 
DAMiNE  le  premier,  parcequ'il  nous  eft 
parvenu  avant  VEffai  Apologitiqm  ,  il  eft 
vrai  pourtant  aue  VEjfai  eft  d'une  date 
antérieure*.  Il  étoit  compofé  dès  le  com- 
mencement de  Mars  decetceannée&fat 
dès-lors  remis  aux  Editeurs  des  Mémoires 
de  la  Société  de  Haerlem ,  comme  on  le 
voit  dans  une  Lettre,  du  22  Mai  qui  Te  Ht  à 
la  fuite  de  VEffai  &  qui  en  eft  comme  un 
fapplément.  Cette  Lettre  eft  adreflée 
à  Mr.  Tbcmas  Scbv)encke  célèbre  >  Méde* 
cin  &  Profefleur  d'Anatomie  à  la  Haye. 
I.  L'Art  de  donner  la  petite  -  Vérole 

Eour  prévenir  les  ravages  qu'elle  fait^ 
)rrqu'elle  vient  nf  turellemenr ,  eft  d'u*^ 
ne  antiquité  aufli  reculée  que  l'ufage  en 
eft  étendu.  On  le  pratique  de  tems  im« 
mémorial  à  la  Chine  oii  là  petite- Vérole 
eft  beaucoup  plus  ancienne  qu'en  Eurq- 
pe ,  &  furcout  dans  les  Provinces  Orien* 
taies  où  cet  art  a  été  connu  avant  qua 
de  l'être  dans  le  refte  de  ce  vafte  Em- 
pire; ce  qui  montre' qu^il  n'y  eft  point 
venu  des  pays  Occidentaux.  En  1724. 
la  petite- Vérole  faifant  de  grands  ravâ* 
ges  dans  la  Tarcarie ,  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne y  envoya  des  Médecins  pour  y  donner 
la  petite- Vérole  artificielle  ,  ce  que  les 
Chinois  appellent  la  femer.  C'eft  ce 
goe  Mr.  delà Conoamins  rapporte  d'p^ 

I  S  près 


k 
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près  une  Lettre  du  Père  d'EntrecdUs  jà* 
fuite,  qui  eft  daosleXX.  Tomeécs  Let» 
très  édifiantes  i^  curieufes.  Mr.  Chais 
la  cite  aufli. 

Ce  derDier  tient  d'un  homme  de  mé^ 
rite,  qui  a  paflfé  plufîeurs  années  à  Ben^ 
gale ,  qu'on  inocule  dans  ce  pàys^Ià  de** 
puis  très  long-tems ,  &  que  mène  des  Eu* 
ropéeos  qui  y  (ont  établis  ont  aflujectî 
leurs  enfaos  à  cette  opération.  Il  rap- 
porte d'après  Mr.  Kirkpatrkk  que  les  if- 
rabes  la  pratiquent  depqis  des  fiécies ,  ^ 
qu'elle  eft  aufli  très-ancienne  à  Tripoli^ 
à  Tunis  &  à  Alger ,  ainfl  que  cet  A.uteur 
Anglois  l'a  appris  de  l'Envoyé  de  Tripoli 
à  Londres. 

On  eft  plus'étonné  de  voir  cette  pra- 
tique établie  d'ancienneté  dans  la  partie 
Méridionale  de  la  Principauté  de  GàUes^ 
On  y  inoculoit  par  centaines  fans  qu'on 
en  fçût  rien  dans  le  refte  de  l'Angleter- 
re. Nos  Auteurs  renvoient  là  •  deffus  au 
Doûeur  Jurin  (  2  )  &  aux  TranfaStûms 
fbilofopbiques  N"".  375. 

Mafs  l'Inoculation  n'a  été  en  aucun 
pays  plus  en  honneur  que  vers  le  Nord 
de  la  Mer  Cafpienne  &  furtout  en  Circaf^ 
fie.  Comme  les  femmes  y  font  dégradées 
au  point  d'y  être  la  principale  branche 
du  commerce,  &  que  la  petite- Vérole ^ 
en  donnant  atteinte  k  leur  beauté  >   di? 

mi-î 

(ft)  A  letter  to  C^leb-Çoteswortb. 
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ÎDiMoicfocivtnt  cette  forte  de  revenu,^ 
'intérêt -y  a  de  bonne  heure  fait  imagi-f 
ïïer  ou  aoopter  Tlnoculation. 

C'eft  de- là  qu'elle  fut  apportée  àCon^ 
Aantinpple  ver$  Tan  1673.  .  D'autres  dî« 
fent  qu'elle  s'établit  plutôt  en  Grèce  & 
furtout  en  Theflalie  ,  &  que  s'étendanc 
de  proche  en  proche  elle  s'introduific 
enân  dans  cette  Capitale  de  l'Empire  Ot«> 
coman.  Quoiqu'il  en  foit ,  une  vieille 
TbeJJaliefme  l'y  pratiquoit  fur  la  fin  du  fié* 
de  pailë,  &  an  commencement  de  ce* 
lui  '  ci  C  3)'  On  dit  qu'elle  inoculoic 
jttiqu'à  fix  mille  personnes  dans  une  an? 
née.    Elle  joîgnoit  à  l'opération  quel* 

Sues  cérémonies  de  Religion  ,  &  failbit 
onner  pour  chaaue  Inoculation  unecer* 
caine  quantité  de  cierges  aux  Prêtres 
Grecs  ;  ce  qui  les  avoit  fi  bien  mis  da^s 
fes  intérêts ,  que  c'étoient  eux  qui  lui  pro** 
çuroient  des  fiijets. 
Les  premières  npiiveUes  qye  l'pn  ait 

^  eues 

(3)  Mr.  Jurin  dans  fa  Lettre  addreffée  â 
Çaleb-Coteswortb  le  20  Février  1723.  dit  que 
ie  Doâeur  le  Duc  ,  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment,  lui  avoit  appris  (aparem- 
roent  peu  de  tems  avant  cette  date)  que  cet* 
te  femme  avoit  adminiftré  Tlnoculition  dan^ 
Conftantinople  &  aux  environs  pendant  4.0. 
ans,  &  qu'elle  continuoit  de  le  faire  mal? 
gré  foo  grand  âge. 


V. 
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eoet  en  ilogletcne  da  fuccès  de  oetM 
pfadqoe,  on  les  dût  à  on  Grec  célèbre 
delà  Société  Royale  deLoDdres&  Doc» 
teor  en  Médecine  des  Facultés  dePadooe 
&  d'Oxford,  Emanud  TtmmL    II  eua^ 
çoic  la  Médecioe  à  G>oftanuoople.    Il 
y  avoic  vu  opérer  la   vieille  Grecque 
pendant  8.  ans  &  avoic  inoculé  lui-inâ* 
me.    li  rendit  compte  de  cette  pratique 
à  JFoodward  Médecin  de  Londres  dans 
une  LfCttre  du  mois  de  Décemlne  17 13. 
Il  dit  que  cette  pratique  venue  du  Nord 
de  l'Aiie  s'étoit  introduite  en  Turquie 
depuis  40.  aas.  On  peut  voir  cette  Let<» 
tre  dans   les  Tranfaâions  pbUoJbpbiqties 
N9.  339.  Elle  fe  trouve  aufli.  fans  date 
mais  plus  tourte  &  en  d'autres  termes 
dans  r /Ippendix  d\x  voyage  àe  la  Motraye  9 
qui  dit  ravoir  reçue  de  l'Auteur  fon  ami 
au  mois  de  Mai  1712.  Les  JSta  Efuditty» 
rum  de  Leipfic  du  moisid*Aout  1 714  »  don* 
nent  l'extrait  d'une  hiftoire  de  l'Inocu- 
lation par  le  même  Timoni  imprimée  à 
Condantinople.  (4). 

Un  autre  Grec  non  moias  célèbre  pq-p 
blia  en  17  ij  à  Vénife,  où  ilfe  trouvoît, 
un  Traité  fur  l'Inoculation .  (s).  Ceft. 

(4)  Voyez  aufli  Epberemid.  Naturœ  C«» 
fiillor    1717-  Cetutir.  V.  Objerv.  il. 

(s)  l^ova  fg  ma  excitandi  variolas  per  trans^ 
flmmtioiiem  metbodus.  Il  y  eii  9  dtU3(  autres  é«. 
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yflfwx  ]^ylarini,  d'me  famille  noble 
de  Céphûlonie,  Doûeuf  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Padoue  ,  &  qui  a  été 
premier  Médecin  d'un  Czar  de  Mofco«^ 
vie.  Il  avoit  vu  opérer  la  Theflàlienne 
dès  Tannée  1701.  Les  fuccès  de  cette 
femme  le  mirent  dans  les  intérêts  de 
rinoculatjon  qu'il  avoit  d'abord  con- 
damnée. Cet  ouvrage  parut  au  jour  muni 
de  l'approbation  3  des  Inaaifiteurs.  Les 
TranfaSUmspbilofopbiques  de  Tannée  1716, 
N«.  347.  contiennent  une  Lettre  du  mê- 
me Auteur  adreflfée  à  la  Société  Royale 
iUr  l'Inoculation.  C'eft  une  relation  dé* 
caillée  &  judicieufe  de  cette  méthOde# 
U  dit  que  •  jufqu'en  1701.  elle  n'avoii  été 
pratiquée  que  parmi  les  pauvres  gens 
d'entre  les  Chrétiens  Grecs  établis  à 
^  Gonftaminople.     Mais  alors  fous  fes 

Ïeuz  un  Seigneur  de  l'ancienne  famille 
eis  Oof^opbyUes  ût  inoculer  fes  4  fils.  Cee 
exemple  fbt  Tuivi  par  d'autres  du  même 
rang:  les  Ttircs  n'adoptèrent  poui'tant 
PBS  alors  cette  pratique  trop  contraire' 
1  leur  dogme  de  la  fatalité,  il  faut  qu'ils 
y  fbienc  venus  dans  la' fuite,  quoique  nos 
Auteurs  ne  le  croyent  pas.  Du  moins 
Mr.  de  Vdltaife  aflure  qu'il  n'y  a  poinc 
de  Badia  à  Confiantinople  qui  ne  donne 

la 
dltions»  00e  de  Nuxmberg  en  17 17,  & 
l'autre  de  Lùda  en  1721.  auxquelles  on  ai 
joint  ce  que  l'en  avoit  de  Timnu 
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la  petite  '  Vérole  à  Ton  fils  &  à  fa  fiU* 
tQ  les  faifanc  févrer. 
.  Jntoiw  le  Duc  né  h  Conftantmople  a 
qui  avoit  loi-iBênae  été  inoculé  ,  foutinc 
à  Leide  en  1716,  (  6)  en  s'y  faifaat  re- 
cevoir DoÊbeur^en,  Médecine ,  daa  thèfes 
fur  rlooculation  pratiquée  dans^a  patrie. 
Cette  méthode  fi  fort  en  vogue  dans 
la  Capitale  de  l'Empire  Ottoman  y  foc 
adoptée  par  des  étrangers  qui  en  étpient 
témoins.  Le  Secrétaire  du  Marquis  d$ 
CbAteauneuf  Ambafladeur  de  France  à  la 
Jloj^ve ,  fit  inoculer  fes  trois  enfaps ,  ainfi 
que  16  rapporte  Mr.  Chais  d'après  une 
ij&uxé  écrite  îà-deflui  au  Doûeur  Harris 
Médecin  de  Londres.  Et  Mr.  b»  LA 
ÇoNi)AMiNE  dit  qu'il  a  vu  en  173*.  la 
plupart  dei  enfans  des  Négocians  An- 
glOis,  Hollandoisj  François,  établis  à 
Çonftantinopie&  à  Fera,  s'applaudir  d'a- 
voir été  fournis  par  leurs  parens  à  cette: 
opération.  Monfieur  mrtley  Mmtoguei. 
Ambafladeur  d'Angleterre  à  Cpiiftanti* 
î^ople ,  témoigna  la  même  coofiancç  en 
rtooculatidniU  lafit  pratiqueren  1717  fur 

fou. 

.  (  g  5  II  y  a  îd  un  petit  einbarràé  ijaîis  ne* 
Auteurs.  Mr.  dï  la  CoMnAiÉiWE.  mar<)ue< 
cette  année;  ailleurs  il  met  ainfi  que  Mr. 
Cflàis  172a.  La  Difiertation  de  h  Due 
pnrce  pour  titre  «  De  Bytmuinê  varMJtffuiVr 
infitiene. 
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fon  fiisuoique  âgé  de  6.  ans  par  (on  Chi- 
rurgieo^Mr.  Maitland. 

Tous  ces  exemples  écoieot  particuliers 
à  la  Turquie;  &  l'IoOculacion  auroic  pû 
encore  Ipng-cems  être  bornée  à  cepays^ 
là  fans  le  courage    de  Miledi  Wortley 
Montagne.  Cette  Dame ,  Tune  des  fem*' 
ines  d* Angleterre^  dit  Mr.  de  Voltaire  (7)^ 
qui  a  le  plus  d^efpric  &  le  plus  de  forces! 
dansTerprit»  revenue  dp  Gonftantinoplô 
ofa  donner  à  Londres  en  1721  ,.  le  pré-*- 
iiiier   exemple  de  cette  pratique.    Elle. 
fit  inoculer  fa  iSlIe  par  le  même  Chi- 
rurgien qui   avoit  en   Turquie  inocu- 
lé  fon    fils.     Cet   évenemenc  réveilla* 
le  Z)èle  des  Médecins  de  Londres  fur 
qui  les  rapports  de  Timmi  ne  fembloient 
pas  avoir  fait  beaucoup  dMmprefllon.  Ils 
obtinrent  du  Gouvernement  la  permii^. 
fion  d'inoculer  Ox;  criminels  condamnés  à 
mort  de  Tun  &  de  l'autre  fexe.    Cet  ef- 
fai  ayant  eu  tout  l'effet  qu'on  pouvoic 
défirer ,  la  feue  Reinç  alors  PrincefTe 
de  Galles  dont  le  génie  fupérieur  a  fait: 
Tadmiration  de  toute  l'Europe  ^  ne  ba« 
lanca  point  à  faire  inoculer  les  Âuguftes. 
Entans  (  8  ).    Un  exemple  auffi  illuftre: 

4nit^ 

(7)  Lettres  PWIofoph.  ] 

(8)  Ces  illuftres  inoculés  ne  furent  ni  lé 
Prince  de  Galles  d'aujourd'hui ,  comme  le 
dit  Mr.  DE*  LA  Condamine;  il  n'étoit  pas 
eocore  néi  ni  S.  A.  R.  Madame  la  Ooa- 
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mic  en  crédk  Tltiocaladon.  Il  fut  fuivî 
avec  empreflement  par  des  geos  de  cooe 
état.  Des  Seigneurs  du  plus  haut  rang, 
des  Ëvêques ,  des  Ek>â:eurs  en  Théolo- 
gie adoptèrent  cette  pratique  pour  leurs 
ftmllled.  Les  plus  grands  Médecins  de 
Eondres  Shane  »    Frrind  »  Arbutbnott^ 

2'urin ,  Meadj  étoient  déclaras  pour  elle^ 
tentât  elle  le  répandit  dans  les  Provin» 
cJes  d'Angleterre,  enBcofle,  en  Irlan«> 
de.  Des  Mioiftres  de  TËvangile  Tintro* 
duififent  dans  la  Nouvelle  Angleterre  & 
furtout  à  Bofton  qui  en  eft  la  Capitale. 

Au  milieu  de  ces  progrès  PIndcuIation 
ne  laiflfa  pas  d'avoir  des  contradiâioDs  à 
efluyer.  A  Londres  deux  Médecins  fans 
liotn  &  un  Âpoticaire  formereot  une  li* 
gue  contre  elle.  On  porta  Taverfion 
pour,  la  nouvelle  méthode  julqu'à  recou*^ 
rir  à  rimpofture:  on  Tuppôfa  des  faits  i 
on  apofta  de  faux  témoins;  &  ce  ne  fut 

pas 

vernante  des  Provinces  >  Unies  »  comme  le 
croit  Mr.  TiJ[fo$;  elle  avoit  alors  déjà  eo  te 
petite- Vérole  naturelle^  Ce  furent  le  Dac 
ie  Cumherland,  la  feue  Reine  debanemarck 
&  la  Princefle  de  HeJTe'Caffel.  Tout  récem- 
ment la  Princefle  de  Galles  d'aujourd'hui,  dont 
)a  piété  e(t*en'exemple  ft  toute  TAngleterre. 
yieot  de  faire  inoculer  trois  de  fes  enftns , 
fçavoir  les  trois  Princes  cadets.    Les  (^ua 

f»lui  Jeunes  PrinceiTes  feront   ViSà  inoco* 
ées  au  Piintems  prochain. 


OcTOB.5  NovVMB.  5  Dec.  9  1754.  397 

pts  fans  peinç  qae  la  vérité  fe  fit  jour  it 
travers  les  nuages  doot  00  cherchoicà  la 
couvrir.  Un  Prédicateur  ofa  dire  en  cliai* 
re  que  VlfÈOCukUion  itrit  de  Vinvmtian  du 
IH(û>U4ui  (mitgreffifurjoh  lapetUt-Fi^ 
rok  cot^uente.  Il  nniflbit  par  ce  trait  pa- 
thétique :  Que  FAtbie  &  le  Propiane ,  que 
le  Payen  (fV  Incrédule  inoculent  &fe  faf^ 
jfewt  inoculer.  A  Bofton ,  oti  elle  s'etoic 
introduite  contre  l'avfs  des  Médecins  3  les 
efforts  qu'on  fit  contre  elle  eurent  plus 
de  fucces.  On  lui  fit  un  crime  den-a« 
voir  fauve  dans  l'épidémie  de  1723  que 
les  fept  huitièmes  de  ceux  qui  périffoienc 
par  la  petite  «  Vérole  naturelle  ;&  leMa* 
giftrat  prévenu  mit  à  la  liberté  de  la  pra^ 
tiquer  ces  reftriélions  qui  reflfembloientà 
une  prohibition.  Cela  refroidit  pour  el« 
le  le  zèle  du  Public  même  en  Angle- 
terre. 

Cependant  un  Millionnaire  Canne  des 
etavirons  du  Para  dans  la  Guiane  3  qui  ne 
connoiflbit  Tlnoculation  que  par  la  Ga- 
zette, s'avifa  en  1728  ou  1729  de  la  pra- 
tiquer. La  petite  •  Vérole  naturelle  lui 
avoit  enlevé  la  moitié  des  Indiens  qui 
compofoient  fon  troupeau.  .  Il  fauva  le 
refte  par  cette  méthode.  A  fon  exem- 
ple un  autre  Mifiîoonaire  des  bords  de 
Rio  '  Negroût  la  même  chofCé  Mr.  D  £ 
uit  CoNDAMitvE  aprit  ces  faits  en  1743 
au  Para ,  oti  Ton  laiffoit  encore  alors  pé- 
rir les  Nègres  fans  les  inoculer  ;  mais  de- 

Tom  II.  Part.  IL  It        puis 
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pan  OD  y  a  ea  retoori  à  cette  pratî^oe 
dant  plu^d*aae  épidémie  »  oMime  il  néw 
Taprend  lai-roéme. 

L'Inoculation  ibn  négligée  per  ta  M* 
tioo  même  qui  l'avoit  d*abofd  fl  Meo  ft^ 
cueillie ,  reprit  vigueur  en  i73»«  Ufeie^- 
demie  qui  f ai  foie  beaucoup  de  ravagw  à 
U  Caroline ,  obligea  de  revenir  à  cette 
opération.    Ut  ménre  cbofe  eft  arrivée 
en  d'autrea  coleniea  Angloifta  d'Améri- 
que :  pt  éepttk  cet^  pratique  y  eft  toft- 
jours  éevenue  phis  commune.    Le  aète 
^oqr  rrnoeulation  fb  reveilla  dans  le mè- 
ine  terni  en  Angleterre.    En  174^  i>ve 
fédéré,  dont  le  O^  de  MorfftartiÇf  eft 
le  chef,  &  qui  compte  entre  fei  #henii« 
bref  plufieurs  autres  5eïgT>eurii&deafH4- 
lacst' fonda  un  hopitM  pour  inoc^r  ta 
petite- Véiole  aux  pauvres  &  traiter  ceux 
qui  en  fooc  naturellement  attaqués.  Cl^ 
devant  les  Seigneurs  directeurs  de  cet  é- 
tabJilKBïent  que  le  Dofteur  Ma4i^x  B* 
véque  dé  W^rchéfler  pronon^  en  1 7yi 
un  Sermon  en  f aveer  de  llnôcuIatioD  ^ 
qui  fut  Imprimé  cinq  ftsSs  la   même  an- 
née »  &  dent  nos  deux  Auteurs  emt  feit 
grand  ufage. 

Dtex  ans  aup«^ravant  uç  autre  TKée« 
logien  An^ois  moins  qualité  9  maisdont 
l'aàtorké  eft  dans  bien  des  tieux  d^un 
beaucoup  ^us  erandpoids  queceHe  4'afe* 
<run  Prélat ,  siêtoit  déclaré  hautètfïeHt 
pour  riQècukktioft.  Je  veux  parle*  du 
"      '  ce» 


célèbre  DoiiridÉe^  qui  en  1750  mit  à» 
|our  trt  Traité  i^r  cène'  matière  ,  mm^ 
pôle  depuis  aj  aw  par  le  Dofteur  Vd^ 
vid  Same  Ton  ami  ^  &  y  ajouta  une  Préft^ 
ce  toute  i  l'avantage  de  la  nouvelle  mé^ 
thode.  Mr.  se  la  GdnoaMinb  ne  ^m 

iyss  nient  ion  de  cet  Ecrit  ;  razis  Mr.  Crkîs 
e  cite  plufleurs  fois  &  pkroft  charmé  dé 
pouvoir  l^il^uer  en  fkveur  de  h  caofci 
9u*î!  défend. 

TËoên  riiioçalation  9  tenement  Téunf 
\tn  foffràges  en  Angleterre  ^  qa'aujoordhul 
on  fSP  pourrok  s*y  déclarer  cc)ntre  dW 
(kns  fb  faire  foop^nner  d^vea|^emené 
ÔO  de  mauvalfe  n», 

LlnoCuIatiçn  introduite  ett  Angfeter^ 
te  ne  pouvoît  manquer  d*étre  oîîentftÉ 
connue  en  France.  Mr.  de  la  Cq^n^ 
vAunxn  nous  aprend  qu^en  lii^on 
Impriiua  i  Paris  avec  aprobarion  d  privi- 
lège,  une  ticttre  en  faveur  de  cette  tné* 
thode;  .elfe  étdt  adreffée  à  Mr.  î>oi(at 
premier  Médecin,  du  Rqî>  par  Ht:  de  h 
Cotte  Doâeur  eii  Médecine.  Les  ptt» 
eélébre^  Médectns  Mrs.  Dod$rt^  Chirac ^ 
Hiîvetiay ,  jlfiruc  alors  ProfcflRrar  à 
Montpellier ,  àptouvoîent  cette  pratique* 
Neuf  des  plus  fîamenx  Dofteurs  de  Sor- 
bonne  canfuïtêsTur  hqueftion,  avofcût 
décidé  qu*ll  é^oît  licite  de  faire  des  cx^ 

férjeuçes  dé  cette  opération.  Tout  fçrn- 
!oit  annoncer    à   flnoculadlon  d'iofll 

K  2  grands 
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glands  pn^rès  en  France  qa'en  Angle* 
terre;  mais  ces  apparences  favorables 
fe  diffiperenc  bientôt.  Le  30  Déceaixc 
de  la  même  année  on  fonna  le  tocGn  con- 
tre elle  dans  les  Ecoles  de  Médecine  ^ 
Cir  une  thèfe  qui  y  fut  foutenue  &  dans 
quelle  cette  opération  eft  traitée  de 
criminelle ,  ceux  qui  la  pratiquent  d'im* 
pofteurs  &  de  bourreaux ,  &  les  patiens 
de  dupes.  Les  bruits  ex^érés  des  mau- 
Tais  fuccès  de  rinoculationàBofton^con- 
tribuerentrannéefuivaDte  à  indirpofer  les 
efprits  contre  elle.  Mn  iNTqgciez  voulut  les 
ramener;  iltraduifît  un  ouvrage  du  Doc* 
teur^^mn  fur  NDOCuladonfi:  y  ajouta  une 
apologie  de  cette  méthode  ;  mais  il  ne  pflc 
vaincre  le  préjugé;  &  une  Diflertation de 
I^r.  Hecqtut,  qui  parut  dans  le  même  tems, 
&  dans  laquelle  ce  fameux  Médecin  fàU 
foit  parler  rancienne  Médecine  &  la  Reli* 
;ion  contre  la  nouvelle  méthode»  acheva 
la  proFcrire.  11  faut  efpérer  que  les 
efforts  géoéreu^ip  que  i^it  aujourd'hui  Mr. 
BB  laCokdaminb  pour  la  réhabiliter  ^ 
ne  feroût  pas  faos  fuccès.  La  Nation 
Françoife  n'eft  fans  doute  pas  plus  fça« 
vante  qu'elle  Tétoit  il  y  a  30.  ans;  m^s 
elle  eft  bien  plus  éclairée  ,  elle  a  bien 
plus  de  ce  courage  philolbphique  qui 
s*éleve  contre  les  préjugés ,  qui  ofe  exa- 
miner les  chofes  en  elles-mêmes  &  rece- 
yoit  te  vrai  de  quelijue  pays  qu'il  vienne. 
.  L'Inoculation  étoit  encore^  ou  peu  s'en 

fietut 
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faut  (9}/bornéeeii  Europe  auxIflesBri- 
tatiniques»  lorfqa'en  Novembre  de  1748 
Mr.  Trancbin^  célèbre  Médecin  d'Ainfter-^ 
dam^mocQla  an  de  fes  fils  &  tout  de  fiji- 
te  neuf  autres  fojets.  Undébucficotffidé- 

•  rablefâiroic  el))érerdeplas  grands  progrès 
pour  la  fuite  ;  cependant  le  nombre  4os 
perRMines  < qui  depuis  dans  cette  .grande 
ville  ont  voulu  ie  fbumettre  à  cette  opé* 

*  ration^  ou  y  alFujettir  leurs  ènfans  ^eft  biea 
^petitr  II  y  en  a  eu  pourtant  quelques 
'exemples  ce  Priotems  dernier..  \Ceft 

mffi  dans  ce  tems^là  que  rinoculatioo  a 

commencé  à  être  pratiquée  à  la  Haye  ; 
'j&  perfonne  n'a  autant'  contribué  ^  l'y 

faire  goûter  que  le  fçavant  Auteur  de 
^YEffitiûfologitiqui.  Non  content  d'avoir 

çômpofe  cet  ouvrage  .oii  il  met  dans  un 
^û  grand  jour  VQdmb&  la  légitimité  de 

cette  méthode  )  fit  de  s'être  expliqué  fur 
'cette-  matière  avec  beaucoup  de  force 
'datis  toutes  les  6ccafioas;il  a  voula  prô- 
'eher  d'exemple,  &  il  a  été  des  tout  pré- 
^,  miers 

•-'  •  *  •  , 

(9}  ..Nous  ajoutons  cette  reftrlftîon  ,  â 
;eai^e  de  qudques  Inoculations  qui  furent' 
faites  de  boDTie  heure  à  Hanovre  ,   &  donc 
nos  Auteurs  ne  parlent  pas.  Mr.  Jurin  dît 
•qUe  Mr.  Amyand  ,^  Chirurgien  de  Londres, 
inocula  en  i724.à  Hapovre  neuf  perfonnes» 
H  y  1  eut  auiE  quelques  effais  de  cette  prati- 
;  que  dans  quelques  autres  endroits  d'Allema- 
gne &  â  Veiilfe. ,      ^ 

.  K3 
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nSsnk  faite  mti()«iQr  FIoooidaciOT  àt» 
6l  fataille.  Des  peifoiioet  du  pUu  h^M 
-îdffg  &  ptu>  diftiAgiiéeii  oncore  paria  fii- 
pértorité  de  loûi  mâr^,  par  Téteiidiiede 
fim  lumières^  |)*rlei)r  zète  pCMMr,  loqc 
ce  qui  intérefib  le.bira  de  i'humaaité» 
que  par  Téciat  de  leur  mif&oee  &  de  leui s 
f ictes ,  fe  ioDt  ouvercemeot  décbréês 
Mur  la  nouvelle  méthode,  Mn  la  Com- 
^  dé  Bintmc^  ^  SeÎRftfUr  de  fif)^M  & 
pt^ie?  Noble  cfe  Hollande,  t  le  pré- 
jtsîer  fait  inoculer  w  jeuae  Offllxn^  & 
Ç0$  pareiiê  &  de  ion  Do»  »  qai  demaïKkuc 
de  rét«  (  iQ).  Myhd¥  AUhnê  ^  i^nQ  & 
ftitte  Madtme  lar.titeonfle  de  W^ifmm 
pmvênmrd^  avoit  fti(  ioQculer  à  Loo* 
dfài  dans  foo  enfoncera  fan  faire  la  m- 
me  oôération  à  fea  taroi»  enfant  ffien* 
t^c  afwèa  Mr.  le  Ccmt  à^  ffqS?^iaâr  Sq- 
jtfieur  de  T^ui^dl^^  &  Marine  Ton.  SpQ4- 
fe  outcofifeoti  qt^liode  leuiiB  âla  s'y^Q- 
îfiti  auffi;  &  danala  foicetetiiluRres  par«n3 
•  de  Mn  le  Baroti  Tarci  ^  Grand  BaÛlvf  c^is 
Mâftriû ,  ont  pris  pour  lui  le  même  par- 
ti. D'autres  pères  ont  fait  la  même  chofe 
pour  leur  famfflè  (iQ.  Cfea  «âmi^Ies 
*   ^  l  aoffiî 

(lo)  U  T  «  qae!4ufe«  âftuéei  que  ca  W- 
gneut  atoît  envoyé  feg  deui.  flh  en  Ai^i- 
terre  pour  y  être  ftïOCBlés, 

(il)  Toutes  ces  îoocoitt ions  ont  ixé  fticéf 
à  )&  Haye  par  t^r.  n#fiuif  Stèi^^yK^^qaft  nom 

avfus  nommé  pl\)i  haut,  &  qaii  4  -ce  q»'9 

noua 
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9affi  rafpeâablet  ooç  gagné  à  f  Inoculât 
ûon  une  infinité  de  iuifrages  dans  Ica 
f^ovipcos-  Unies  1  &  ne  fçiiuroient  man* 
àtt^r  d*avQir  beaucoup  d^imit ateursi  VBf- 
foi  *  êfioldgétiaue  n'y  contribuera  pas  pea 
n<>u  plMS.  il  eft  éçrii  avee  une  force  dt 
démonftradcHi  a  laquelle  il  eft  (jifflciiet 
de  ne  pas  fe  rendre  «  &  en  mâme  cerna 
pvec  cem  d'égards  &  d^  mén^igemenc  pouv 
ceux  qui  font  dans  le  préjugé  qu'on  y 
combat,  qu^ils  ne  fçauroienc  s'ofTenfcr 
de  Ceq^  actaque  quelque  vive  qu'elle  foie» 
Tout  y  eft  adapté  au  goût  6s,  au  carabe* 
re  de  la  Nacion  quU^n  lâche  d*eçiai* 
rer*  On  ^'y  arrête  (brcout  aux  objec? 
lions  prifes  df  la  Religion ,  pareequg  ae 
Tout  celles  là  qui  i^onp  le  plus  d'impreflioQ 
(Ur  un  peuple  aceoucumé  il  refpeâer  fini* 
gulierèiDfinc  1#  Religion  &  è  ta  confulcer 
dans  les  obof^s  même  qui  femblent  cû 
acre  le  plus  ia4épendant|»s.  S'il  eft  des 
gens  qui  ne  fe  rendent  pas  en<:ore  auf 
raifoos  de  l'Auteur ,  ils  ne  pourront  d|i 
iQoins  qu'applaodif  au  sèle  pour  le  bien 
4e  la  Nation  &  de  rbunnsnité  ^  q^i  a 
conduit  (a  plume  ^  zèle  fl  digne  d'un  bon 
içiroyen  &  encore  pliia  d'un  fidèle  Mini<* 
Are  de  rgvangile. 
Linooijafion  n*a  fait  nulle  parc  bors 

d^' 

iMHIf  aprend,  n*atcend  que  le  Printems  pour 
iQoçttliir  beaucoup  d'aatres  p?rfottn«i  qui 
Xta  ont  déjà  prii^, 

•  *v  %  > .  . .      *« 
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de  rAogletcrre  des  progrès  auflî  rapides 
qu'à  Genève.  Elle  y  a  été  généralement 
ftvprifée  par  \ei  perfonnes  en  autorité  »  I 
foie  dans  TEgliie,  foie  dans  TËtat.  Qo 
y  commença  à  inoculer  en  Septembre 
17^*  Au  mois  de  Mai  i7jr3  il  y  avoît 
déja%u  51  perfonnes  qui  s'étoient  fou* 
mifes  à  cette  opération  »  comme  Mx. 
Chais  nous  rapprend  d'après  des  lettres 

Çarticulières  quMI  avoit  reçues  de  cette 
iîle.  Mais  un  Auteur  Ci 2)  très  à  por- 
tée d'être  inftruit  là-deflus  &  qui  écrî- 
voit  en  Juillet  dernier ,  en  faifoic  mon- 
ter alors  le  nombre  à  80.  Le  même  Au- 
teur ajoute  aue  rinoculation  a  commen- 
cé à  sintroduire  à  Lausanne ,  ob  une 
Dame  dans  l'Automne  de  '  Tannée  de^> 
niere  inocula  elle  même  fon  fils ,  qui  ne 
prenoit  point  naturellement  la  petite^ 
Vérole  de  deux  fœurs  qui  Tavoient  fort 
lîeureufe.  II  p^rle  de  4  autres  inocula- 
tions faites  cette  année  dans  la  mdme 
Ville. 

IL  Tels  font  jufqu'ici  les  progrès 
'connus  de  rinoculawon.  Tout  confi- 
dérables  qu'ils  font ,  on  fera  furpris  quMls 
ne  le  foient  pas  infiniment  plus  »  fi  Ton 
fait  attention  à  fes  fuccès.  Pour  juger 
de  ces  derniers  »  il  faut  un  moment  jetter 
les  yeux  fur  les  ravages  de  la  petite  -  Vé- 
role. 

(12)  Mr.  7»//ct  Médecin  de  Ladzanne  daps 
fon  Inoculation  JuJUfiée  qui  vient  de  paroi- 

tre  dam  la  mtot  ville  chtz  Bouffuet. 
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ïole.  Cette  maladie  eft  G  générale,  que 
fuivaiu  les  obfervatipos  lès  plus  exac- 
tes il  n'y  a  teuc  au  plus  que  anq  perfon- 
nés  fur  cent  qui  parviennent  àla  vieillei^ 
fans  la  prendre.  Elle  eft'  très- cruelle  quoi- 
qu'avec  quelque  variété  félon  les  lieux. 
Mr.  Db  la  Conoam ine  a  été  témoin 
au  BreGl  au'eUe  eft  mortelle  pour  totn 
les  naturels  du  pays!*  Un  Livre  qui  vient 
de  paroitre  &  qui  nous  tombe  fous  la 
main  dans  ce  moment ,  attefte  la  même 
chofe  des  vaftes  provinces  du  midi  dà 
r  Amérique.  La  petite  -  Férole  «  y  eft  -  il 
ék^faH  autant  de  tavelés  dans  les  peupla- 
des indiennes  qu^en  fait  quelquefois  parmi 
flous  hpejle.  ('13}  Dans  le  Levant  cette 
'maladie  emporte  au  moins  le  tiers  de 
ceux  qui'la  prennent.  Ceft  à-peu-pr^ 
la  m£me  chofe  dans  la  Barbarie.  Il  y  en 
meurt  30  fur  100.  En  Angleterre  les 
calculs  de  Mr.  ^urin  formés  fur  les  per- 
quifitions  les  plus  exaâes  &  répétés  à 
plufieurs  fois,  font  monter  le  nombre  des 
viûimes  que  la  petke-Vérole  s'immole 
à  6.  fur  37  des  perfbnnes  qu'elle  atta* 
que.  Par  des  liftes  mortuaires  tenues  ^ 
Londres  pendant  près  d'un  Gécle ,  il  pa- 
rott  que  de  loco  morts  de  tout  âge  il  y 
en  a  7^-  d'emportés  par  ia  petite- Véro- 
le. Ce  qui  ne  fait  pas  moins  que  la  14^ 

par- 

(  13  )  Relation  des  MfiGons  do  Paragual 

traduite  de  l'Italien  de  Mu- Muratori.  p.  3Î 
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partie  daGftore  bumam  (i4>  Oatre 

2tte  la  pecice* Vérole  eue»  il  eo  e(^  poiv 
:  moim  autant  qu'elte  laifie  languiuana  ^ 
iralécudloairea^  privés  de  la  vue  ou  de 
J'ouie,  zSé6tm  de  la  poitrioe  ou  défig^ 
ré9  par  de  cruellea  dcatrices» 

A  cecce  fuppuutioo  attriflaDte  pppo- 
tons  le  calcul  qes  heureux  etfcts  deTIno* 
culatîoD.  Cea  efiecsfoot  tel$en  Turquie» 
flue  7ii^i0fij,  qui  pendant  S  ans  laa  aviric 
luivia  avec  TattenuoD  d*UQ  obrervaceur 
curieus  &  habile  ^  ne  connoiUbit  que  deiiis 
exemples  oh  cette  méthode  eût  été  fit- 
.nefte  ;  c'écoient  deux  enfaos  de  3  ans 
mal  cooftituésCiy^.  Oeux  qui  parleoc 
de  là  pratique  de  rlQOQuIatioo  dans  le 
pays  de  Galles  »  difent  qu'on  n'y  a  mé* 
xnoire  que  d'une  feule  perfonne  qui  en 
ibit  morta  Tous  les  eUais  qu'on  ii  faits 
de  cette  méthode  en  Hollande  &  à  Ge^ 
pçve  ont  répondu  aux  efpérances  qu'os 
en  avoit  conçue».  Mr«  Jurin  a  tenu  un 
compte  exaft  des  fuçcès  de  rinocolatioa 

en 

(t4)  Dq)ttii  quelques  noîs  les  nouvelles 
publiques  parlcTttfouVent  des  ravagea  affreux 
qde  4a  petite-  Vérole  ftk  à  Rome  ,  oh  elle 
fmpeitenne  fnflrfité  de  peffbnfte^f  de  tout  âge. 

(15)  LiDUc  sffurolt  le  DoAeuf  jHHn  que 
^  plufteurs  «llOiers  de  ptf fonnss  inoculées 
4»çndant  40  ans  par  la  vieille  Grecque  dans 
ÇonAaminople  &  aux  «OVifOOSi  iiO*Cn  éioit 
jpas  mort  une  feuU. 


^jk  Aiijj^eteif^^  peodà^.  le&  4  oq  f  pré- 
miètQi  aoaêe^.   .Le  tefuluc  écoit  »  réioo 
iAr.  i^c.LÀ  CoNixAmM^j.que  de  pi  iûûr 
pulés  il  9n  màuroic  uo.>  wlaîs  parle  rap- 
porc  4e  ^*  Cham,.  qui  e(i  ici  i>lu9  de- 
uiilé.  &  {uu$  conforme  lux  relations  dt 
Mu  ^ûrw\  \\  paron  que  ce  refulcacn^a 
!paa  (oâJQUts  été  le  caeme*  Mr.  ^mn 
jcroav^  (fabord  ouM  oo  moûroîtun  fur 
6q^  hÛ  00  clioiufToic  le  C^jet  un  fur  pr. 
Pans  la  (uiiede  nouy^Ues  ilipputatious 
■Iw  donnereoc  uo  fur  49.  ou  xP*  Suivaac 
cette  àétfAhi^  propottioo  ouieft  ta  moin- 
dre, de  jSperfonnea  (jue.Ia  petite- Vé- 
role açturelle  auroit  emportées  »  ricocu- 
U%\9^ ieo  iauve  7.  Cétoïc  déji beaucoup: 
Vais  depuis  ce  temstlàyfoît  qu'on  ait  ap- 
Ipwiéplas-ife  ibma  à  mocu^^r,foit  qu'on 
eK  liuwK  chojifi  les.  fu}e(Sy  11  eft  mort 
beaucoup;  qAOïQs  d'Inoculés*  Mr«  ût  tk 
Cotiûhux^^  npoïKQ  qu'à  la  Caroline  eb 
^7î?i'  ft'  I»*W  mourut.  qtt*un    fur   \2s  • 
&  Mr«  Chôïs  raçoow  d  après  M.  jW^«4, 
qu'c«.i747,.  dans  rifle  ^Q.S,  Cbrippblu 
M  maître  d'une  plantation  inocula  de  fa 
propre  main  300  Nègres  fans  qu'il  e^  per- 
dit tjnfeuiy  quoiqu'CD  gébéral  rinocola- 
tîon  MMive  moins  de  gehs  en  Amérique 
qu'en  AflôletWe ,  &  moîfls  de  Négrw 
que  de  bfencs.    Des  Ménroîres  manuf- 
crics çoramùnîqués  à  Mr.  Ch  a is ,,mar. 
queç|t  àûé  Mr,  Kûntj  CftirOrÔien  de  Lo«- 
dfes  avoic  feit  plus  de  1000  iQûCuiatioos 
^ —  fans 
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lus  qa'aucane  eût  mal  réufll  Mt.  i>  k 
XA  CoNOAMiNE  qui  a  écrit  un  peu  plus 
tard  5  die  1200(16).  Il  ajoute  que  Kfr. 
MtiddUtmf  autre  Chirurgien  de  Londres  » 
avoit  inoculé  1000  peribnnes  avec  le 
même  fuccès.  De  y^ô  perfonnes ,  enfans 
&  adultes ,  inoculées  par  Mr.  fFinabefter, 
il  n'en  eft  mort  qu'une.  Sur  ces  exem- 
ples &  fur  d'autres  un  peu  moins  heu- 
Tenz»  Mr.  db  la  Cond aminé  fait  an 
calcul  &  trouve  que  de  370  inoculés  il 
en  meurt  un.  Mais  fa  (bppucation  n'eft  pas 
exafite.  Outre  quelques  autres  méprifesde 
moindre  importance,  il  met  en  ligne  de 
'compte  les  Inoculations  de  Mr.  Kanby , 
^  ne  prend  pas  garde  que  dans  les  1500  » 
eue  rSvéque  de  Worchëfter  dit  avoir 
été  faites  par  trois  Chirurgiens  de  Lon- 
dres, &  que  Mr.  de  la  Condamine 
ftit  aufii  entrer  dans  fon  calcul ,  il  y  en 
a  plus  de  la  moitié  de  Mr.  Rahby ,  ce 
qui  fait  un  double  emploi.  Le  calcul  de 
'Mr.  Kirekpatrick  que  Mr.  Chais  rap- 
porte ,  eft  tout  à  la  fois  plus  jiifté  &  plus 

avan- 

(10)  Ce  nombre  efl:  encore  fort  augmen- 
té depuis»  Mr.  Ranby  ayant  contioué  à  ino* 
culer  beaucoup  de  gens  toujours  avec  le 
même  fuccès,  ainfi  que  l'a  ailuré  tout  nou- 
.vellement  Mr.  Dargeni  Chirurgien  de  Loo- 
.dres  &  habile  Inoculateur  lui-même,  qui  a  été 
appelle  en  Danemarc  pour  inoculer  Mada- 
me de  Bemsdfffff;  ce  qu'il  a  fait  avec  fuccès. 


Ï'  li 
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avantageux  à  Tj^qocolation.  Selon  ce 
t  obIc^  il  ne  meurt  qu^on  inoculé  fur  425:; 
I  ce  qui  approche  beaucoup  de  la  propor^ 
I        tion  trouvée  par  le  Prélat  û  fouvenc  cité» 

qui  eft  de  i.  à  5'oo. 
j  Quelque  calcul  que  Ton  prenne  9   il 

I         fkut  avouer  que  le  nombre  des  inoculés 
li  meurent  eft  bien  petit  en  comparai- 
m' de  ceux  qui  éçbapent. .  Cependant 
SOS  Auteurs  ne  veulent  pas  même  qu'oA 
mette  ce  peu  de  cas  malheureux  fur  le 
compte  de  rinoculation.    Mr«  C  it  a  i  $ 
les  impute  ou  à  la  malhabileté  des  Ino- 
culateurs,  ou  à  la  mauvaife  conftitutioa 
^esfujets^ouenfin  à  quelque  accident  qui 
fiirvient  pendant  Tlnoculation  &  oui  nV 
a  pas  le  moindre  rapport.   „  Il  eft  de  ui 
5,  plus  grande  injuftice ,  dit  Mr.  os  la 
3^  CoNOAMiNx^  de  mettre  fur  le  compte 
,,  de  rinoculation^comme  il  paroit  qu  on 
,,  Ta  fait  jufqu'àpréfent^  toutes  lesmortt 
y^  qui  arrivent  dans  les  40  jours  qui  la 
99  fuivent.  Ya-t'ilun  hon^me,  fi  fain  &  ft 
,3  robufte  qu'il  foit,  de  la  vie  duquel  oa. 
,,  puifTe  repondre  pour  40  jours?   De 
39  800000  habitans  que  Ton  compte  dans 
53  Pari»,  il  en  meurt  tous  les  ans  20000. 
,,  donc  2500  en  fix  femaioes  ;  c'eft^fs; 

33  donc  de  320  perfonnee  prifes  au  ha« 
31  zard  il  eft  probable  qu'en  40  jours  il 
33  en  mourra  au  moins  une.  Donc  de 
33  320  inoculés  de  tout  âge ,  il  en  doic 
s^.moyrir  un  dans  le  même  terme»  k 

9,  nooins 
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„  moim  qu'on  oc  vroîWe  qtte  cette  opé- 
))  ration  <}>mniie  lé  àègré  dé  prababifité 
,i  d'uoe  mort  oatqrcfle^'.  Avant  nos  Aa- 
tenr^rSvéqiie  tic  Worccftcr  avoh  fliîtdi* 
verfes  réflexions  pour  difcnlper  flmkii* 
lâtioo  des  mauvais  (bccbdoncbtt  la  rend 
refpoorable.  „  Prenei:  joo  pcrfonn»* 
^,  avoic-il  dit  3  prençs  Tes  toutes  exie* 
^y  ricuremèoc  en  bonne  ftnté  ,  plufieors 
y^  aoront  peut-être  ao  botrt  dim  mors 
„  payé  tribut  h  la  mort  ;  fl  cHe>  eidlent 
„  coûtes  été  inoculées  ^  les  mêmes  accî* 
„  dens  aurotent  pu  avoir  lieu  dk  l*Inocn- 
,,  lâcton  n*y  àoroit  en  rien  contribué  ••. 
Suf  les  calculs  qoe  noas  avons  indl^ 
qués,  Je  Prélat  en  f<»mç  un  opaveau 
que  Mr.  CnAis  raporte  &  qui  fait  bien' 
voîî  rimponance  oe  Plnoculation.    L* 
voîct  en  abrégé.  Le»  Extraits  moftqai* 
res  font  voir  que  dans  la  ville  d&  danr 
les  environs  de  Londres  II  eft  mort 
pentiaot  10  ans  de  la  petite -Vérole 
au  moins  looo  perlbnnes  par  an  j^  ce  qui 
ftlt  40)000  en  tout.    A  foppofer  qu*i!. 
meurt  un  fur  7  dt  ceux  qui  ont  nature!* 
lement  la  petite.  Vérole >  il  y  a  eu  pçn* 
dant  cet  efpace  de  tcms  iBo^poo  pejrtbn^ 
îles  qui  ont  eu  la  petite  -  vérole  natu* 
relie,    (^'on  les  eût  inoculées  &  qu^u- 
lieu  ,  dit  H  Prêtât ,  que  fuivam  les  ob» 
ftrvatioos  il  ne  meurt  qu'un  Inoculé  fur 
f^9  on  ruppoftque  c*eft  i  ffar  too,  i( 
^  clair  quil  ne  ftrok  noit  que  1409 

per- 


petComn  ;  ft  ou^iiifl  38  atila  têtc$  «o»- 
:  mteat  été  oooikrvées  4  la  Tociété  suffi 
[  biM  ^iie  te  poRérité  ^  ^n  Aroic  forat. 
Mr.  ta  LiL  CoMDAUiNs  ftic  une  fyp^ 
pufation  femblable  pour  Paris  &  4a  Fraot 
,çe.  Il  meure,  die -il,  20  mille  perfon- 
lie9  par  aa  dam  Paris*  5uivao(  la  pra- 
portion  hidlquée  plus  haut  la  14^.  parde 
de  ce  nombre ,  c^eft  •  à-  dire  1440,  eft 
emportée  p^r  la  pecice*^  Vérole.  C9S  plus 
grands  ennemis  de  l'Inocubdod  oint  pré- 
tendu qu'elle  faifoic  périr  un  fur  5c  de 
ceux  qui  s'y  expofoienc:  reproche  injuC» 
te  ;  mais  en  le  fuppofant  vrai ,  de  1440 
Inoculés  on  en  conferveroi c  de  leur  avea 
1411.  11  èft  donc  démoacré  que  Téta- 
bliffiRiiMt  de  i'Inocttlaciofl  fauvercm  la 
vie  è  pt»^  de  14^  citoyens  par  aa  dans 
la  ffeate  ^ille  de  Paris ,  &  à  plus  de  28 
mille  hommes  dans  le  Royaume ,  en  fnp- 

f^oftnt  que  Paris  ne  condeime  que  la 
o'.  panie  des  habicabs  de  la  f  raiice- 
De  •  la  Mr*  int  la  Comoamikb  eonduc 
me  fi  riaocutatioD  s'émi  iairodoice  en 
Jnraace  en  i?s3  ,  on  eèe  déjà  ftttvé  la 
vie  à  près  d*ua  million  d*lu>maiea  (ans 
compter  leur  poftérité. 

D'ans  un  Tecond  Sacrale  nous  înfifte- 
rons  fur  quelques  coofidéracions  qui  doi- 
vent 4i Wer  en  fawur  4n  l'inoeulatioiw 
Nous  abrégeroM  ce.  ^pp»  nos  Âuccuit 
éWëitde  iaprarîqoe  de  cette  néthode. 
Xt  nous  fimos  coonoitmiautt  liponfei 

aux 
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«HZ  priodrales  objeftioos  des  And  -  ino* 
coliftes*  Nous  oc  craignons  point  d'éne 
longs  fur  une  matière  aufli  curieufe  &  i 
laquelle  tout  le  monde  doit  prendre 
caùt  d'intérêt 

y' 

ARTICLE  DIXIEME. 

Histoire  de  la  Conquête  de  la  CÉîné 
par  les  Tartaris  Mancbeoux;  à  la- 
quelle on  a  joint  un  accord  Chro- 
nologique des  Annales  de  la  Monar- 
cbie  Chinoife  ^  avec  les  Epoques 
de  l'ancienne  Hiftoire  facrée  & 
profane  depuis  le  Déluge  jufqu'à 
JESUS  -  Christ.  Par  M.  Vote  n 
M  Brunem  3.  ET  P.  D.M.  2,  Tom. 
«I-I2*.  à  Lymj  chez  les  Frères 
Duplain  Libraires,  rue  Mercière. 
1754-  1".  Tm.  345  pag.  fans  Ta-: 
viTtîJJiment.  2^  318  pig.  ^ 

LA  Révolution  qui  fait  le  fujet  dé 
cet  Ouvrage  ,  peut  être  regardée 
comme  un  des  événemens  les  plus  con-* 
fidéraUes  de  THiftoire  moderne.    C'eft 

un 
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un  objet  très  incéreflanc  par  la  oacure 
même  des  faits  qu^elle  prëfeâte ,  &  c^eft 
UD  objet  nouveau  ^  parCeque  jufqu'à  pré* 
febt  on  n'en  avoit  eu  que  des  relations 
très  imparfaites.    Le  P.  Martin  Marti" 
ni  (  i  )  &  Dom  Jean  de  Pakfox  (  2  )  ont 
déjà,  dans  le  (îecle  pafTé,  ébauché  des 
Hiftoires  de  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Tartâres  Mancheouz.     On  trouve 
auffi  plufieurs  traits  de  cette  Révolution 
dans  divers  Voyages ,  dans  les  Lettres 
édifiantes  y  &  furtout  dans  la  Defcriptim 
de  la  Chine  par  le  P.  du  Halde.    Mais 
on  tie  voit  dans  ces  Ouvrages  que  des 
Mémoires  défeâueux,  uniquement  fon« 
dés  fur  des  bruits  populaires  &  incer» 
tains.    La  Relation  qu'on  donne  ici  de 
cette  conquête  aufl!  rapide  qu'importante 
i^it  partie  de  la  grande  Hijloire  Cbinoi»  ^ 
j%,  compofëe  par  le  P.  de  Moyriac  de^ 
Mailla  y  Jéfuite  François,  qui  a  vécu  à 
la  Chine  quarante  cinq  ans,  dont  il  a 
pafTé  la  meilleure  partie  à  Pékin ,  oh  il 
eft  mort  en  1748.    Ce  Miffionnaire  qui, 
au  rapport  du  P.  Gaubil  ,   avoit  une 
grande  érudition  chinoife,  étôit  à  por- 
tée d'être  inftruit  de  la  vérité  des  faits 
qu'il  raconte ,  &  du  détail  des  Evéne- 

mens 

il)  De  Bello  Tartatice  Hiftoria.  Antu. 

itf54. 
(a)  Paris  en  1670. 
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meos  qai  ont  opéré  cette  étonnante  Ré- 
volution* On  alfiire  qaTil  n'a  rien  bazar- 
dé,  qo'il  t'eft  donné  tons  les  Ibîns  poffi- 
bles  pour  être  exaâ  &  fidèle;  &  que 
tout  ce  qu'il  avance  »  il  Ta  puifé  dans  les 
Livres  Chinois  &  Tartares  lés  moins 
fu(pe£l8.  Son  Manufcrit  autographe  & 
unique  fe  conferve  dans  la  Bibliothè- 
que du  grand  Collège  de  Lyon ,  ob  les 
curieux  peuvent  le  confulter.  L'Editeur 
n'a  rien  ajouté  d'elTentiel  au  récit  de 
l*Ui{lorien.  Son  travail  s'eft  borné  à  ex- 
traire les  faits  qui  ont  rapport  à  la  con- 
quête des  Mancheoux,  à  les  arranger  & 
à  les  éclaircir  par  des  notes  »  toutes  les 
fois  qu'il  l'a  crû  uéceflàire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  tiré 
de  VlwertiffemmU  II  faut  ajouter  que 
M.  VoYEu,  qui  ne  fe  donne  que  le  ti- 
tre modefte  d'Editeur  de  cette  Hiftoire, 
mérite  beaucoup  plus  que  les  éloges  dûs 
à  un  Editeur  exaâ.  11  a  arrangé  les  faits 
que  lui  a  fourni  le  P.  Mailla  ,  dans  un 
ordre  G  naturel ,  il  les  préfcnte  avec  tant 
de  netteté  »  il  les  raconte  (i  agréable- 
ment ,  il  aflortit  fi  bien  Ton  fiyle  a  la  na- 
ture des  événemcns  Qu'il  expofe  »  il  em- 
bellit fes  narrations  ae  traits  fi  vifs,  de 
penfées  fi  naïves,  de  réflexions  fi  judi- 
cieufes  »  il  a  fi  bien  l'arc  d'intérefler  Tes 
Lecteurs,  qu'il  les  entraine,  &  que  dès 
qu'on  a  ouvert  fon  Livre ,  on  ne  le  quic* 

ce  qu'après  l'avoir  fini*    Nous  ne  fom- 

mes 


ïhes  point  à  porcée  de  juger  fl  tou»  let 
fak9  qu'il  rapporte  9  fe  font  exaâemenc 
paffés  comme  il  le  diC|  s'il  n'y  a  oi  alcê» 
radooni  broderie  dans  Tes  relations;^ 
knais  au  moins  nous  pouvons  aflurer  qQ% 
n'avance  rien  qui,  Tuppofé  vrai^  ne  mé- 
rke  raccention  de  tous  ceux  qui  aiment 
à  fuivre  dans  l'hiftoire  le  développement 
des  paffions  humaines ,  les  fluiftres  efiy^ts 
du  dérèglement  3  les  progrès  &  kn 
triomphes  des  vertus  civiles  &  guerrières 
pouiTecs  jurqu'à  l'héroiTmer  II  y  a  dans 
cette  Hiftoire  un  grand  nombre  de  traies 
admirables  <le  vertu  ^  &  d'autant  plus  é« 
tonnans^  que  nous  ne  fommes  guére3 
accoutumés  à  les  voir  joints  au  nom  de 
Tartares.  Et  enfin'  quoique  l'art  de  là 
guene  fût  encore  bien  éloigné  de  la  per- 
feânon^  parmi  les  Chinois  &  les  Man- 
cheoux»  on  ne  laifle  pas  de  voir  dans 
plufieurs  det  leurs  Capitaines  les  re{IbQr« 
ceS)  les  coups  d'éclat,  les  preuves  die 

Î;énie  &  d'expérience  qui  caraâérifènc 
es  grands  Généraux. 

Cetce  Hîftoire  eft  divifée  en  cinq  Lf- 
vres  y  dont  le  premier  contient  la  vie  dés 
deux  premiers  Rois  des  Mançbeoux  & 
leurs  irruptions  dans  la  Chine. 

Les  Mancheoux^  peuple  de  la  Tarta- 
ne Orientale,  nation  paifible  &  peu  dif- 
pofée  à  fe  réunir  fous  un  Chef  ^  fe  re- 
connoiflbient  vaflaux  de  l'Empereur  de 

La  la 
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la  Chine  t  donc  ils  avoientobteoo  la  per- 
miflion  d*étendre  leurs  habitations  aa- 
delà  de  lears  anciennes  limites.  Il  n'y 
avoit  qae  peu  de  tems  qu'ils  jouiflbient 
de  cet  avantage  ,  lorfque  le  Viceroi  de 
Leaotong ,  jaloux  de  rétendue  de  fon 
reflbrCf  leur  ordonna  d'abandonner  les 
cerres  qui  leur  avoient  été  cédées  ;  & 
pour  les  y  contraindre ,  vint  à  la  tête  de 
les  troupes  ravager  leurs  établiflemens 
&  exterminer  tout  ce  qui  ofa  lui  faire 
obftacle.  Oaqs  cette  extrémité  les  Man- 
cbeottx  fentirenc  le  befoin  qu'ils  avoienc 
de  fe  réunir  en  corps  d'armée  fous  un 
Géné/al.  abfolu  ,  ils  choifirenc  Tayt/M 
l'un  des  chefs  de  leurs  Tribus,  &  le  pro« 
damèrent  Roi  en  1610.  L'Ëleâion  de 
ce  Prince  produifit  un  changement  total 
parmi  les  Mancheoux  ;  il  prirent  avec  les 
armes  les  vertus  qui  font  les  guerriers , 
la  patience  dans  le  travail,  la  fubordi- 
siation ,  la  bravoure ,  un  grand  zèle  pour 
^honneur  de  leur  nation.  Taytfou  alla 
attaquer  les  Chinois ,  leur  enleva  en 
deux  jours  parefcaladeFouchun  l'une  de 
leurs  plus  fortes  barrières ,  &  battit  leur 
armée.  Quoique  vainqueur  ,  il  deman- 
da la  paix ,  &  offrit  de  mettre  les  armes 
.bas ,  fi  la  Cour  vouloit  lui  rendre  jufti- 
ce  ;  mais  les  miniftres  &  les  courtifans^ 
n'envifageant  l'ennemi  que  de  loin,  le 
jugerçnt  peu  redoutable,  prirent  le  parti 
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de  le  m^prifer,  &  donnèrent  ordre  à  de 
nouveaux  Commandans  d'aller  extermi* 
fier  ces  mutins.  Taytfou  ne  les  attendit 
pas  y  il  alla  ravager  le  Leaotong,  &  prit 
Singho  dont  il  fit  pafTer  la  garnifon  & 

{»lus  de  dix  mille   habicans  au  fil  de 
•épée. 

'  En  1619,  HjyonhnpfV  nouveau  Viceroi 
du  Leaotong ,  refblut  de  pénétrer  en  Tar« 
tarie,  à  la  céte  d'une  armée  de  cent  nfil- 
le  hommes  divifée  en  quatre  corps  é** 
gaux ,  mais  avant  qu^elle  arrivât  au  ren- 
dez-vous général ,  Taytfou  en  battit  fuc« 
ceflivement  les  crois  premières  divifions» 
&  les  tailla  en  pièces;  il  n'y  eut  que  la 
dernière  qui  eut  le  bonheur  d'échaper  au 
fer  des  Tartares. 

La  mort  de  l'Empereur  CMntfong  &  la 
grande  jeunefie  du  Prince  Ritfong  fou 
fucceflfeur,  ofFroient  une  nouvelle  faci* 
licé  au  Roi  des  Mancheoux  de  poufler 
plus  loin  les  conquêtes.  Cependant  les 
X'ar tares  )  contons  du  butin  qu'ils  avoienc 
fait  &  perfuadés  que  leurs  anciens  per- 
fécttteurs  les  laifleroienc  tranquilles ,  s'a» 
bandonnerent  pendant  quelque  tems  aux 
douceurs  du  repos.  Une  imprudence  du 
Viceroi  Tuenyntay  vint  réveiller  leur  ar- 
deur aflbupie.  Au-lieu  de  leur  laifler  le 
tems  de  s'amollir  dans  la  Técurité  de 
dans  l'abondance  &  de  fémer  encr'eux  la 
divifion ,  il  ne  penfa  qu'à  les  brider  en 
élevant  des  forts  fur  leurs  frontières.  A 
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la  vue  de  ces  banières.,  les  Manchddui 
monceoc  à  cheval ,  tombent  for  les  Chi- 
nois ,  les  tuent  ou  les  difitpent ,  &  em- 
portent Faniang  &  Leaoyang  capitale  ào 
la  FroviDce  ;  après  quoi ,  fatiafaits  de 
leurs  conquêtes  5  ils  fecranquillifoent  de 
nouveau. 

Ce  fut  durant  ce  calme  que  -  mourut 
en  i6i6^  le  Prince  Tait/m  premier  Roi 
&  Libérateur  de  fa  nation.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Ton  fils  Tajtfong  »  Prince  auffi 
iàge  &  auffi  vaillant  que  Ton  Père  »  d'un 
génie  encore  plus  aâif ,  ayant  Perpric 
cultivé  par  l'étude ,  &  une  réputation 
bien  établie  chez  les  Tartares  &  les  Chi- 
nois. Le  nouveau  Roi  rechercha  d'à- 
bord  la  paix,  mais  vovant  Tinutilké  de 
fes  avances  ^  il  ne  penia  plus  qu'à  éten- 
dre au  loin  fes  conquêtes.  Pour  y  réuf- 
flr ,  il  s^atfâcfaa  d'abord  à  mettre  fur  un 
l>on  pied  la  difcipline  militaire  ;  il  dé- 
fendit fous  peine  de  mort ,  de  faire  au- 
cun mal  à  ceux  qui  fe  fbumettroient,  de 
dépouiller  les  prifonniers ,  de  détruire 
les  bâtimens  &  les  meubles,  &  de  fnre 
înfulte  aux  femmes  &  aux  filles;  il  pu* 
blia  divers  Manifeftes  pour  juftifi&r  fa 
conduite;]]  établit  dans  fes  Etats  desE- 
coles  pobliques  pour  cultiver  Teiprit  & 
adoucir  les  mœurs  de  fes  Maocheouz; 
&  en  adoptant  les  ufages  des  Chinois 
qu'il  crut  être  avantageux  à  fon  Peuple 
<sc  à  fes  projets  j  il  dreflk  4in  corps  da 

loix 


lois  Ages  qu'il  eut  fois  de  faire  obféiv 
ver  5  &  régla  tout  avec  beaucoup  d'or** 
dre,  foie  pour  radminidracion  des  afiài*» 
res  publiques ,  foit  pour  la  conduit^  des 
pardcuriiers.  Son  acceBdon  oe  lailTa  point 
échaper  un  point  effentiel  au  bien,  des 
£cacs ,  c.  à  d«  Tordre  &  la  forme  qu'oit 
doit  garder  dans  les  mariages;  il  fixa  les 
dégrés  de  confanguinicé  &  d'affinité  qu'il 
faud^oic  refpeâer  déformais. 

Au  milieu  de  cous  ces  foins  dignes 
d'an  grand  Prince,  Taytfeng  ne  laidoie 
pas  de  poufler  la  guerre  avec  vigueur.  Il 
oattic  en  1629  les  Chinois  près  de  Ha^ 
neulkoang ,  &  encra  dans  cacce  forte  pla<» 
ce,  oti  le  Commandanc  épouvanté  1  in» 
trbduiQc.  Il  prit  poflTeflion  de  Tfunhoa 
donc  les  habitans  lui  ouvrirent  les  por« 
tes.  Il  vint  eniùite  forcer  un  camp  de 
quarante  mille  hommes  rétranché  fous  le 
canon  de  Pékin ,  mais  ne  voyant  pas 
jour  à  pouvoir  emporter  cetce  capitale 
de  l'Empire  Chinois  défendue  par  une 
armée  &  par  un  peuple  immenfe /M(  prie 
le  parti  de  retourner  en  Tartarie,  &  il 
arriva  heureufement  à  Cbiniang ,  oti  il 
avoit  fixé  fa  refidence,  après  avoir  forcé 
les  retranchemens  qu'un  des  meilleurs 
Généraux  Chinois  avoic  élevés  dans  un 
pofte  avantageux  pour  lui  fermer  le  p2LÙ 
fage.  Il  rentra  enfuite  jufques  à  cinq 
fois  dans  la  Chi^e,  &  toujours  avec  les 
plus  grands  fuccès.    Egalement  haUle  à 
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conduire  des  négodacions,  à  exciter  la 
valeur  de  Tes  croupes,  à  inventer  des 
llratagômes  pour  tromper  fos  enne* 
mis ,  à  mettre  fes  oamps  hors  d'io* 
fuite,  à  prendre  ion  temps  pour  Tatu- 
que ,  les  batailles  qu'il  donna  turent  cou* 
tonnées  par  autant  de  viâoires,  &  au* 
cune  des  Villes  qu'il  afBégea,  ne  p&c  é* 
viter  de  tomber  fous  Ton  pouvoir*  Il 
engagea  même  un  grand  nombre  de 
Mandarins  à  fe  donner  à  lui  avec  le^ 
troupes  Qu'ils coramaQdoient,&  les  pea-* 
pics  qui  etoient  fous  leur  obéîflânce.  En* 
fin  fes  progrès  &  fa  gloire  étoient  par* 
venus  à  un  fi  haut  (fégré,  fes  armes  Ce 
fes  vertus  Tavoient  rendu  maître  de  tant 
de  Provinces,  que  les  Tartares  &  les 
Chinois  fe  réunirent  pour  reni^ager  à  (è 
déclarer  Empereur.  Il  fe  rendit  à  leurs 
foIUcitations;  mais  il  ne  jouit  pas  long-r 
tems  de  cette  nouvelle  dignité;  il  moa-t 
rut  à  Cbinyang  en  i63<S,  &  ne  laiiTa  a- 
près  lui  QUe  des  regrets  ;  car  noyant 
point  de  fils  pour  lui  fuccéder ,  la  Mo^ 
narchie  tomba  avec  lui ,  &  l'Empire  des 
Mancheoux  fe  changea  de  Iqi  -  même  ea 
République.  Ils  gardèrent  tranquille* 
ment  leurs  conquêtes  pendant  huit  ans  » 
parceque  les  Chinois  n'étoient  point  en 
état  de  les  en  dépoflféder  ;  mais  après  ce 
cems  de  repios,  toute  leur  ardeur  mar- 
tiale fe  réveilla,  &  ce  furent  les  Chinois 
«(«•mêmes  qui  leur  ouvrirent  Iç  chemis^ 

qui 


<)ui  les  conduilit  aa'cbrôoe  de  r£m- 
pire. 

Le  II  Lmtî  contient  rHiftoire  d'une 
Tcbellion  dont  les  fuccès  prodigieux  a- 
menèrent  la  révolution  qui  fait  le  fujec 
de  cet  Ouvrage. 

Depuis  bien  des  années ,  rcfprît  de 
tevoice  agitoit  la  Chine  &  fur  fes  frontiè- 
Tes  &  dans  le  cœur  de  T^t.  On  ne 
voyoit  de  toutes  parts  que'  des  foule ve- 
mens  &  des  partis  qui  ravageoient  les 
Provinces.  Le  plus  fameux  de  tous  les 
rebelles  fut  un  nommé  L'jficbing ,  dont 
on  ne  oonnoit  pas  l'origine  ,  &  qui 
s'éleva  par  la  feule  force  de  fon  génie. 
Il  réuniflbit  dans  un  degré  éminenc  tou- 
tes les  qualités  qui  font  les  grands  fcét- 
lérats.  11  fut  également  fier  &  difllmu- 
lé  ;  auITi  intrépide  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  que  fécond  en  reOources 
dans  fes  malheurs  ;  plein  de  chaleur  dans 
Taâion  »  &  d'un  fang  froid  étODnanc 
dans  le  crime;  éloquent  &  libéral  quand 
il  fâlloit  rétre  ;  ennemi  juré  de  toute 
fubordinadon  légitime ,  mais  fi  ambitieux 
Jui  même  dans  fes  projets ,  qu'il  ofa 
poner  fes  vues  jufqu'au  thrôhe,  oh  il 
eut  l'impudence  de  s'aflfeoir.  Il  le  for- 
ma d'abord  une  petite  troupe  de  bandits 
à  la  téce  defquels  il  fit  quelques  expédi- 
tions heureufesè  Ses  fuccès,  Tafile  qu'il 
offrit  à  tous  les  rebelles,  à  tous  les  mi* 
férables  qui  yoqdroient   prQndre   pafti 
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foQs  (es  éceodar(ls,.la  connoifTanœ  qu'on 
avoic  de  fon  courage  &  de  fa  grande 
liabileté ,  l'efpoir  da   budn   groffireoc 
bient^  fon  armée  à  tel  point ,  qu'il  fe 
vit  en  état  de  former  des  projets  de  con- 
quête.   11  eue  grand  foin  d'aguerrir  Tes 
txoapes  &  il  n*y  réuflit  malheureufemenc 
que  trop  bien.    Une  longue  fuite  de 
«jdloîies  loi  foomk  un  tiers  de  la  Chine  ^ 
&  fe  vojanc  à  la  veille  de  la  conquérir 
40Qte  entière  y  il  prit  hautement  le  titre 
d'Empereur  en  1644 .  avec  le  même  ap- 
pareil,  le  même  cérémonial ,  &  les  mê- 
mes n&ges  qui  s'obfervoient  au  couron* 
aement  des  Empereurs  ;   après  ouoi  il 
marcha  droit  i  Pékin*    On  ne  (auroit 
exprimer  iesallarmes  &  le  trooble  que 
caulerenc  les  aproches  de  Lyjlcbing  à  la 
Cour  eJBfeminee  du  Mouaraue  Chinois. 
Ce  Prince  effrayé  canfoka  fes  Miniftres 
&  les  Grands.    Comme  ils  étoient  tous 
gens  lettrés ,  ils  lui  répondirent  chacun 
en  ciès  bons  termes^  mais  au  fond  ils  ne 
loi  apprirent  rien  de  plus  que  ce  qu'il 
içavoit  mlB  bien  qu'eux:  je  veu;x  dire 
que  les  defTeins  des  rebelles  étant  évi- 
demment pernicieux  &  leur    puiflance 
formidable,  la  conjonâure  ne  pou  voit 
être  plus  maovaife;  qu'elle  méritoit  at- 
tention &  qu'il  falloit  y  pourvoir  fans  au- 
cun délai.    Le  feul  LyMentay  propofa 
on  moyen  de  rétablir  les  affaires,  qui 
eût  pu  produire  d'heureux  eÇets ,  s'il 

eût 


eût  écé  employé..  Mais  les  Etiouques  dtt 
Pelais  avoient  tellement  diflipé  Jes  fi^ 
saoces ,  roue  étoit  dans  un  défocdre  fi 
afireoz,  que  ce  fage  Miniftre  fut  hors 
d'état  d'agiv  efficacement.    £t  Lyflebing 
iminqueur  (vint  fe  préfeoter  aux  portes 
de  Pékin,' &  fic%propofèr  àFi-mpereuc 
d'abdiquer  l'Empire.    Cette  hardie  prp* 
poficîon  f ut<^ejettée  avec  hauteur ,  &  I4 
Gour  fe  difpofoit  à  foutenir  un  fiéger 
Mais  trois  Généraux  Eunuques  étant  for- 
cis de  la  ville  ,  chacun  avec  un  corps 
d'armée  comme  pour  s'oppofer  aux  re- 
belles, fe  rendirent  lâchement  à  L^- 
cbing  avec  leurs  fbldats.    Un  quatrième 
Général  Eunuaue  ouvrit  aux  rebelles  une 
des  portes  de  la  ville,  de  forte  qu'ils  en 
devinrent  mattres  fans  coup  férir.  Dans 
cette  confternatioD  générale,  rimpéra- 
crice  &  toutes  les  Reines  s'écranglerent* 
L'Empereur  voulut  poignarder  la  jeune. 
Princefle  fa  fille ,  mais  elle  para  le  coup 
&  fut  fauvée  par  un  jeune  Officier.  En- 
fin abandonné  des  Mandarins  lettrés  qui 
ne  vouloient  reparoitre  en  public  qu'a- 
près l'orage,   oc  voyant  Tinutilité  des 
efforts  que  faifoient  les  Mandarins  mili- 
taires pour  fa  défenfe,  le  Monarque  Chi- 
nois monta  en  homme  égaré  fur  une 
colline  &  s'étrangla  avec  fa  ceinture. 
Lyftcbif^  prit  polieffion  du  thrône  Im* 
pénal ,  ^  pour  n'avoir  plus  de  concur» 

rena^ 
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rens,  il  fit  maflacrer  tous  ceux  de  la 
race  des  Mings  qu'on  vint  à  bout  de  dé- 
couvrir  à  Pékin  ou  aux  environs. 

Cependant  la  Providence  fe  préparoîc 
on  vengeur  des  énormes  attentats  de  ce 
Tyran. Cétoit  Otf/fln*owi,  Commandant 
des  troupes  Chinoifçs  fur  la  frontière  O- 
rientale  de  la  Tartarie.  Toute  la  valeur 
d'un  héros,  beaucoup  d'élévation  d*et- 
prît ,  une  ame  franche  fous  un  exté- 
rieur noble  &  impofant  ;  voilà  le  carac- 
tère de  ce  Guerrier.  Ne  fe  fentant  pa» 
affez  fore  pour  délivrer  fa  Patrie  par  lui 
même ,  Oufanhmei  traita  avec  les  Man- 
cheoux  qui  lu!  envoyèrent  fucceflîve- 
inenc  de  grands  corps  de  troupes  com- 
mandées par  d'habiles  Généraux.  Lyfl- 
cking  ne  négligea  rien  pour  conjurer  cet* 
te  tempête;  il  offrit  à  ce  nouvel  enne- 
mi les  avantages  qui  pouvoient  le  plus 
le  tenter,  ficméme  une  partie  de  TEm- 
pire ,  s'il  vouloit  renvoyer  lesMancheoux 
&  fe  tenir  tranquille  dans  fa  Province, 
Mais  Oujankouei  ne  voulut  entendre  à 
aucun  accommodement  avec  le  meur* 
trier  de  fon  Souverain.  Soutenu  des 
Tartares,  il  marche  contre  les  ennemis 
&  taille  en  pièces  un  de  leurs  corps  d'ar- 
mée. Lyftcbing ,  pour  fe  venger  de  cet 
affront ,  va  en  perfonne  avec  toutes  fes 
forces,  pour  accabler  Oufaniouei y, il  eft 
mis  en  déroute.  11  fuit  à  Pékin  i  avec 
tes  débris  de  fon  armée»  mais  s'y  voyant 

pour* 
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-pourfuivi ,  il  TabandotiDe  à  foo  vain* 
,queur.  Raflemblaoc  eofulce  toutes  fe$ 
iToupes  difperfées  »  il  tente  k  la  tête  de 
deux  cent  mille  hommes  un  nouvel  ef* 
fort  pour  arrêter  le  torrent  qui  le  mena- 
ce ^  mais  après  une  grande  bataille  oii  il 
perdit  fes  meilleurs  Généraux  &  Tes  fol- 
cats  les  plus  vaillans ,  il  fe  voit  forcé 
d'abandonner  tout  le  Pctcheli&  d'aller  fe 
cantonner  dans  le  Honan. 
.  Ou/anhuH  ayant  ainfi  chaiTé  Lyficbing 
voulut  congédier  honnêtement  les  Man- 
cheoux  dont  il  ne  croyoic  plus  avoir  be* 
ibin  &  donc  le  nombre  &  la  valeur  lui 
faifoient  ombrage.  Il  s'y  prit  avec  po- 
litelTe  »  &  leur  donna  toutes  les  marques 
de  reconnoiflance  &  d'eftime.  Mais  le 
Prince  Necbingmang  ^ui  les  comman** 
doit,  fçait  adroitement  éluder  les  pro^ 
pofitions  du  Général  Chinois  pour  l'en* 

figer  à  conferver  une  partie  de  l'armée 
artare  ;  &  il  lui  fit  craindre  les  reflbur- 
ces  que  Lyftcbing  fçauroit  trouver;  il  lui  fk 
comprendre  quTi  convenoit  qu'une  par-^ 
tie  des  Mancheoux  s'aprocbât  de  Pékin 
pour  mettre  cette  ville  à  couvert  detou-^ 
ce  infulte  ;  &  il  confentit  qu'une  autre 
partie  prît  la  route  des  frontières.  Pac 
cette  difpofîtion  de  l'armée ,  l'habile  Gé-^ 
péral  Mancheou  trouva  le  fecret  de  di- 
minuer les  craintes  du  Chinois  »  de  fe 
rendre  lui  même  matcrede  la  Capiule  de 
VEmpirej  de  s'aflurer  une  communication 

facile 
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fteile  Meé  11  Taicarie ,  pour  eo  àtât 

ÏiQitd  il  ^oudtùitàe  noaveaox  renforts  , 
de  cedir  ftn*reQioâ  Oufank»u$i  lai  mê- 
me &  fon  arttiée. 

Le  lil  Livfi  expofe  les  foices  qaTeu^ 
reoc  TextinûioD  de  la  fâimlle  impérial 
le,  la  fuite  de  Ljftebing  ^  &  la  dirpo& 
tioh  qw  Necbingou$ng  avoit  fâic  de  fam 
troupes. 

Le  Thrdne  Aoit  vacant ,  &  il  ne  fe 
trou  voit  perfonne  qui  y  eût  on  dmitin- 
conteftable»  Necb^imtmgfè  crutdone 
Kbre  de  difpofer  de  la  Couronne.  H 
pouvoir  recen if  pour  lui  ffiéme  un  fcep- 
tre  qu'il  méritbjt  inconteftablement  plua 
qu'aucun  autre  Prince  de  fa  nation  i  ce- 

})eûdaot  il  ne  le  fie  pas.  Il  choific  un 
eune  Prince  âgé  de  fept  à  huit  ans^ 
neveu  de  l'Empereur  Taytfcng  qui  avok 
été  l'Idole  des  Maneheoûx.  Ce  cbolt 
étoît  l'ouvrage  d'une  profonde  Politi- 
que; i>ar-Ià  Necbingcutang  fe  garantissait 
des  traies  de  l'envie,  il  fe  donnoic  un 
grand  air  de  générofité,  il  s'aflbroic  une 
tongue  R^ace ,  &  il  pouvoit  fe  flatter 

3 ne  ce  jeunxi^^  Prince  réuntroir  les  vœux 
es  Tartares  &  des  Chinois;  des  Tarca> 
res ,  parcequ'il  étoic  iMancheou  &  nek 
veu  de  leur  dernier  Roi  dont  la  mémoi^ 
re  leur  étoic  encore  cbere  ;  des  Chinois^ 
parcequ'il  étoit  dans  un  âge  capable  de 
recevoir  une  éducation  Cmnoife  ,  qui  le 
ftfoit  regarder  de  fea  nouveaux  fujets^ 

com- 
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comme  né  en  quelle  forte  au  milieti 
d'eux.  Ce  choix  fuc  en  elBfet  agréé  de 
tous  les  Màncheoax  &  d'un  grand  oom* 
bre  de  Chinois  ,  qui  proclamèrent  £m* 
pereur  le  jeune  Prince  Tarcare  lequel 
établie  un  Cônfeil  de  Régence  donc  Ne^ 
ebingcuéuig  fut  nommé  Préfldent. 

£rùn  autre  côté  les  Mandarins  de  la 
Province  de  Kiangnan^  aflëmblés  à  Nan< 
kin ,  avoient  apellé  à  TËmpire  le  Prince 
de  Fou  y  parent  éloigné  du  dernier  Em« 
pereur  Chinois  ;  &  Tavoient  déjà  inftallé^ 

Tandis  que  ces  deux  rivaux  fe  difpa* 
tôient  l'Empire  y  Ljjicbttig  travailla  à  fe 
réconcilier  avec  OuJanJbwi  quir  fçavoié 
mécontent  des  Mancheoux.  Mais  ce 
Général ,  bien  loin  d'écouter  fea  propoii- 
tions3$'en  tint  offenféât  n'en  fut  que  plutf 
animéàlepôurfuivrepl  lui  livf  a  bataille, 
tailla  en  pièces  Tes  meilleures  troupes ,  ai 
les  difpie^fa  tellement ,  que  Ljftcbing  fuc 
obh*gé  de  s'ènfbir  avec  peu  de  sens  dans 
des  montagties  efcàf pées  oti  il  tut  aflbm^' 
zné  bardes  râyfans.  Ainfi  périt  ce  fameut! 
Rebelle. 

Les  deux  Cbur^  de  Pékin  &  de  Nankin 
étoient  d*un  caraâère  bien  différente 
L'Empereur  Mancheou  étoit  toujours- 
bien  fervi;  il  régnoitutie  harmonie  par* 
faite  entre  Tes  Généraux  &  feâ  Minimres}^ 
un  bon  avis  étoit  reçu  favorablement  de- 
quelque  paît  qu'il  Vint;  &  lout  étoit préC; 
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dès  qu*il  s'agifloic  de  faire  quelqae  expé« 
djcjon.    L'Empereur  Chinois  au  coocrai* 
re  écoic  croifé  en  tout ,  on  ne  voyait  k 
A  Cour  qu*inconféquence  &  que  confu- 
iion  ;  fes  Miniflres  ne  penfoicnt  qu'à  (ë 
décrier  ,  qu*à  fe  fupplanccr  les  uns  les 
autres  ;  &  il  ne  (çavoic  ie  plus  fouvent  ni 
ù  qui  il  pou  voie  fe  fier»  ni  quel  parti  il 
convenoit  de  prendre,  ni  comment  exé« 
cucer  les  réfolutions  formées.    On  com« 
prend  bien  par-là  auel  des  deux  Princes 
dût  triompher.    Nous  ne  fuivrons  point 
les  expéditions  de  cette  guerre  ;  un  tel 
récit  nous  meneroit  trop  loin  ;  il  fuffic  de 
dire  que,  malgré  quelques  échecs  que  reçu- 
rent les  Mancheoux ,  ils  ne  laiflerenc  pas 
de  faire  chaque  campagne  de  conGdéra- 
blés  progrès;  &  qu'ils  menèrent  battant  le 
Prince  de  Feu  juiques  à  fa  mort,  &  après 
lui  le  Prince  de  Tang^  qui  avoit  pris  le 
titre  d'Empereur  dans  le^F^oukien. 

Nous  ne  nous  arrêtons  qu'à  deux  traits 
finguliers  ^  pour  donner  en  même  temps 
Qn  échantillon  de  la  manière  d'écrire  de 
nôtre  Auteur.  * 

9,  Le  Prince  de  Tang ,  élu  Empereur  » 
,»  eut  bientôt  une  belle  armée  qui  ne 
„  demandoit  qu'un  bon  Général.  Celui 
9,  dont  cet  Empereur  fie  choix  étoit 
9 j  fans  contredit  un  des  plus  fçavans  Doc- 
s,  teurs  de  la  Chine ,  grand  Interprète 
,1  des  Livres  £ings.  Cet  homme  u  ba« 
5»  bile  n'a  voit  qu'un  défaut  ^  e'eft  que  la 

is  cam* 
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„  icampagné  qd'il  alloit  faire  ^étoU  Ja 

'  ^,  première  qo'il  eût  faite  de  fa  vie, n'a- 

:  3^  yant  jamais  mknié  les  armes ,   ^  ne 

33  conDoiflTanc  le  grand  arc  de  la  guerre  3 

^3  que  par  ce  qu'il  avoic  lu  dans  fe^  Livres 

^3  &  dans  les  Gazettes.    Il  fe  fiatca  ce- 

r  3,  pendant  quM  né  pou  voit  maiiquer  de 

33  dérouter  les  Mancheout ,  bons  Sol« 

'  3,  dats  à  la  vérité  3  mais  dont  plufieurs 

33  ne  (^avoieiit  pas  lire. 

^3  Cet  erpoir  du  Mandarin  ne  dura  pas 
33  long-tems.  Il  étoit  à  peiné  arrivé  dans 
'  ,3  le  Kiangfi  que  le  Général  Tartare  lui 
33  préfenta  la  bataille.  Le  Chinois  la  re- 
:y3  fufa  fagement;  on  l'y  força;  &  ce  fut 
.33  pour  combattre  comme  on  Tavoit  pré- 
:,3  vu,  e'eft-à-dire3  pour  être  défait  & 
-3,  taillé  en  pièces. 

Les  Tartares  s'étant  aperças  que  plu- 
fieurs des  Chinois  qui  s'étoient  fournis  à 
eux  3  changeoient  à^  parti ,  cherchèrent 
un  expédient  pour  reconnoitre  furemenc 
-ceux  oui  leur  feroient  infidèles,  y,  Il  fut 
'33  tefolu  dans  un  grand  confeil  de  guer- 
33  re  qu'on  obligéroit  tous  ceux  du  Che- 
'. 33  kiang,  de  fe  couper  les  cheveux  à  la 
^3  Mancheou'.^   L-ordre  eft  auHi  •  tôt  pu- 
.  33  Uié ,  &  loin  de  trouver  des  fujets  o- 
'33  béiirans3  il  produit  au  contraire  une 
3,  étonnante  révolution  clans  tous  les  ef- 
,3  prits.    Jufques  •  là'  ce  Peuple  s'étoit 
3,  •  vu  enlever  fans  beaucoup  de  peine 
-  33  l'Empire  &  la  libçné.  Des  traitemens 
Tome  II.  Paru  II         M         „  af- 
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g,  affte  dun  quelquefois  de  te  parc  da 
3,  Soldat  viÛorieux^n'QVQÎeotpas  beau* 
^  coup  éroule  Ghinoisw    Mais  à Taçca- 
,,  blaoce  nouvelle  de  la  profcriptioii  des 
3,  cbeveluf es  ^  toute  Tiodolenee  mtiô- 
,,  oale .  difparoîc.    Ces  môffies  Soldats 
,9  qui  fuyoiefiC  avec  cant  de  fiiciiité^ 
3,  ciennenc  ferme  à  préfenc  ^  fe  défeo- 
31  dent  de  booee  gracet  ;  ils  font  plus 
39  encore,  ils  actaqueiU'^JetfManeheoux 
,3  en  défèipérés ,  ils  les  fpoc  reculer, 
53  ils  tes  reaverfenc.  Qn  les  vit  dans  un 
33  grand  combac.  Tunique  appare^iHtienc 
^  que  k  paillon  des  cb^veux  longs  aie 
33  jamais  caufé  ;  les  MancheouX:  y  furent 
,3  totalement  défaits  en  1546.     Voilà 
„  l'hoipme  &  fes  préjugés/  Coàibien 
3,  n'importe  •(*  il  pas  à  ceux  qui  gouvêr- 
33  nem ,  de  Ûen  cooDoitre  d'at>ord  ces 
3,  foibleffes  de  refprit  iMUli^  3   po&r 
3,  les  B>éEkaçer  ..en^tie.  à  propois  i^  &  les 
3,  faire  fervir  ao  bien  des  aflâirc^  !  " .     . 
La  fortune  des  Maodieoux  parut  dé- 
cliner pendant  queloue  tems;  ils  perdi- 
rent pluOeurs  batailles  (  quelques  Man- 
darins paiflans  abandonnèrent  leur  f^artî 
pour  s'attacher  au  Frince.tie  jSTotiet  qui 
s'étcMt  fait  couronner  dans  le  Foiriden; 
quelques  Provinces  (b  fbuieverent»  mais 
n^algré  ces  défaftres,  Nicbiugôuaif^  ne 
periUt  rien  de  &  fi^tmeté ,  &  ne  ratentit 
point  fon  ardeur  à  conquérir  coaie  la 
Chine.    Auffi  fage,  ttuffi  profond  Pdliti- 

que 


mpQW  grm4  Q^i^mne  ^  il  fqm:  fimp- 
dier  à  tout  ^iH^Cçs  négocmms  à  pgr 
f€j5  aroies  »  ^  yiqc  è  bout  dfs  cou^  fips 
j9foj?cs,  cooiBie  0Q  le  voie  ddQs  le  IV 
Livré* 

Gms  rex^réœicé  ob  écQi«M  fïedpîtft 
li^  affaires  de»  ManeiieQux»  li^  CcMi&ii 
de  R^^Me  é  le9  Grands  de  VËinpire 
Di?  virent  pmm  d>uire  rnoveni  d^  les  rt' 
jiabliff,  que  d'epgaeer  le  Prioce  Régianc 
à  fe  charger  loi  tma^  (te  la  coodui^e  de 
la  É»erre.    Qo  le  pria  de:  aarchfr  en 

Cîr^ooe  Goecre  Jea  Kebielle»:»  '  &  <domiBe 
i  dit  oMifféHQMimc  le  jesae  BmiP^ffeor  » 
de  lui  eonferver  pv  la  forco  de  fon  bras 
fioe  eourmne  dâe  k  fa  pri^nee« 

Le  fpceèft  népondk  parfaitemeait  à  Tac- 
.  tente  de  la  Cour  de  Pékin.  ^NeeUtmmi^g 
fana  rien  haisarder,  (çac  ménager  1.  bien 
les  cas^icneBs  &  les  naaccbef  de  ibn 
armée  t  qul^piiès  avoir  talEé  le  Chef  des 
fiebeiles^  &  Pavoir  engagé  à  s'eoférraer 
dans  Tatiytong,  il  alla  l'y  afiiéger ,  &  le 
ttii  hori  dTécac  de.  pouvoir  lut  éfifaaper  ; 
Kianfarf  périt  en  effiet.  dane  nue  fortie^ 
&  avec  lui  fut  éteilace  la  RebeHioa* 

Des  quinze^  ProviBces  de'  r£inpiro , 
idix  étaient  à»Tpoiiirioir  des  Tartares;  qua- 
tre reconnoilToient  le  Prince  de  Kou^i 
IpMr  Roy^JSi  ia  quinzième  étoû  en 
|iroye  à  la  cimnnie  Œun  Rebelle  novaxté 
GiMbitncbûng.  Les  Mancheotix  reiohi- 
tent  (fabocdla  detruâion  df  ce  Tyran, 
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qai  fac  en  effet  caé  dès  la  première  res- 
contre ,  à  la  t£te  d'an  détachement  qQ^il 
avofit  fait  pour  reconnoître  les  ennemis; 
&  par  fa  mort  toate  la  province  de  Se- 
cbuen  fut  fubjugée.  Il  ne  reftoit  plas 
à  conquérir  que  lés  quatre  Provinces 
fbumifes  au  Prince  de  Kouei.  Pour  bâ- 
ter la  confommation  de  cet  oavrap;e ,  le 
Conteil  de  Régence^  ou  plutôt  Necbin^ 
gwiang  établit  quatre  Princes  Feudatai* 
res;  c'eft^à-dire  quil  donna  en  Fief  à 

Juatre  des  pfus  grands  Seigneurs  Chinois 
:  Tarcares  ,•  les  quatre  Provinces  du 
Prince  de  Kwui^  en  leur  founrifTant  les 
fecours  néoéffaires  pour  les  conquérir. 
Le  célèbre  Oufanhiei  qai  avoit  détrAoé 
&  détruit  le  Rebelle  ùyflcbingj  eut  la 
province  de  Yunoan&  la  moitié  du  Koa- 
eitcheou*  Ces  quatre  Princes,  devant 
travailler  pour  leur  propre  grandeur,  en 
furent  d'autant  plus  animés  i  la  conque* 
te  de  ces  divers  pays  qui  dévoient  leur 
apartenir;  aufl]  y  réuflicent-ils  dans  très 
,  peu  de  tems.  La  lâcheté  du  Prince  <te 
Kouil  qui  fuyolt  de  place  en  place  dès 
qu'on  lui  annonçoiti^approche  des  Man- 
cheoux,  facilita  beaucoup. leurs  expédi- 
tions* AinS  la  Chine  entière  tomba  au 
pouvoir  des  Tanares; 
Necbinçouane  fembloit  n*attendre  qu*iai 
'  fi  heureux  évâiemeot  pour  terminer  glo- 
•rieufement  fa  carrière.  Il  mourut  fincè» 
remenc  regretté  de  TEmpereur  &  de  la 
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NaqoD  des  Maàcheoax,  &  fans  doute 
ces  regrecs  écoienc  juftes ,  car  ce  grand 
Homme  réuoiflbic  les  qualités  d*ua  Con- 
quâ-anc  &  d*uD  Politique  du  premier  or* 
dre>  fans  avoir  prefque  aucun  des  dé- 
fauts des  Poétiques  ordinaires  &  des' 
Conquérans. 

Après  fa  rnott  le  jeune  Empereur 
Tcbangti  voulut  gouverner  par  lui  mê- 
me, &  Ton  voit  dans  le  V  X'iDre  com- 
ment ce  Prince  &  après  lui  Je  célèbre 
Kangbi  fon  fils  &  fon  fuccefTeiir/  tous 
deux  revêtus  des  plus  grandes  qualités 
pour  Je  gouvernement ,  vinrent  à  bout  de 

Sicifier  la  Chine ,  &  d'aiFermir  fur  le 
.  rôoe  impérial  leur  Dynaftie ,  qui 
fubfifte  encore  à  porte  le  nom'  de  TJing. 
A  THiftoire  de  la  Conquête  de  la  Chi- 
ne par  les  Tartares  Mancheoux,  l'Au*- 
teur  a  joint  un  Accord  dé  la  Chronologie 
Cbinoife  avec  les  Epoques  de  n^tfe  Hifioi-^ 
re  ancienne  i  facrie  6f  profane.  Cet  Ac- 
cord chronologique  eft  un  abrégé  d'un 
manufcric  Latin  qui  porte  le  même  titre, 
3ui  eft  dépoFé  dans  la  Bibliothèque  des 
Jefuites  de  Lyon ,  &  qui  a  pour  Auteur 
le  P/if^^ûJéfuîte  mort  à  Pékin  Tan  1737^ 
Le  long  fèjour  de  ce  Mifljbnnaire  dans 
cette  Capitale ,  lui  ayant  donnt^  occafioa 
d'ètudîer  à  fonds  l'Hiftoire  Chinoife  ^ 
on  a  lieu  de  préfumer  qu'il  le  fit  avec 
fuccès.  Il  acheva  fa  compilation  en 
J730;  &  dès  Tannée  fuivante  il  Tenvo» 
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ya  au  grand  Collège  de  Lyon.  Le  Ma- 
nufcrit  aucc^aphe  doot  on  donne  ici 
l'abrégé,  eft  de  438  pages  m-/olrb»  y 
compris  les  remarques.  Chaque  page 
eft  divifée  en  crois  colomnes ,  deftinfes 
rune  i  rHiftoire  fainte,  la  làt  à  l'Hit 
toire  de  la  Chine  &  la  3e.  &  rHiftoire 
profane.  .  Les  années  correfpondantes 
aux  faits  ^  font  placées  le  long  des  co- 
lomnes. On  doit  fuppprer  que  le  P. 
Âefis^  h  Tezemple  des  autres  Miffioo- 
Daires  Tes  coûfrères ,  s^eft  attaché  à  Ix 
Chronologie  la  plus  conforme  aux  An- 
naies  de  TEmpire  Chinois.  Celle  du 
Texte  Samaritain  pobvoit  évidemment 
lui  fuffire ,  &  il  (uic  cependant  celle  des 
Septante,  comme  étant,  dic-il^Ia  Aietnt 
aucorifée  dans  Tantiquité  éccIéfîa(H(}ue. 
U  con^pce  donc  f  900  ans  depuis  la  Créa* 
tioD  du  monde  jufqu'à  Jésus  -  Christ. 

D^ius  ,V  Abrégé  qu'on  nous  donne  ici  » 
Ton  compte  par  les  années  avantjssus? 
Christ,  &  Ton  place  le  Déluge  à  l'an 
3638,  la  naiflancede  Pbaleg  &  la  difper* 
lion  des  Peuples  à  Tan  31Q7;  &  JÉo-bi 
premier  Empereur  de  la  Chine  à  Tdn 
295*1  avant  l'Ere  Chrétienne.  Et  aînfl 
Ks  Annales  Chinoifes  depuis  la  fonda- 
tion de  l'Empire  ne  remontent  pas  plus 
haut  que  686  ans  après  le  déluge  ,  &  155 
ans  après  la  dirperfion.  Il  faut  de  plus 
remarquer  avec  foin  que  les  Chinois  eux- 
mêmes  regardent   cotnmè  peu  certains 

les 


Ie«  tems  aotérieura  à  rioititucîon  d0  leur 
Cyck  de  /(Axante  •  ans.  Or  cecte  inftitu- 
cion  ne  Veft  faite  que  Tan  2277  avant 
}£sus-Christ;  la  preuve  en  eft  que 
Tan  1730  de  nôtre  Ere,  tems  oli  le  P. 
P.egis  acheva  fon  Hiftoire ,  on  comptoit 
à  la  Ghine  la  47*  année  du  i$7e  Cycle,. 
Ear-:Ià  il  eft  cûoflant  que  la  certieade 
biflorique  des  Annales  Chinoifes,  non 
feulômeat  ne  remonte  pas  jufqu'au  Dé- 
luge» mais  qu'elle  ne  commence  même 
de  Taveii  des  Chinois,  que  treize  cens 
ans  apràs  cette  époque.  Que  faut -il 
de  plus  que  cette  oIxTervation  pour  faire 
éyanoui'r  les  difBcliités  que  certains  In* 
orales  prétendent  tirer  de  l'antiquité 
luppofée  des  Annales  Chinoifes ,  pour 
lendre  fufpeâe  i^ftoire  Sacrée  ? 


ARTICLE  DOUSIEME- 

Oadres  MoNASTiquEs ,  Hiftoire  ex- 
•  craite  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
confervé  à  la  poftérité  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  dans  chaque  Or- 
dre ,  enrichie  d'un  -très -grand 
nombre  de  paffages  des  mêmes  Au- 

.  leurs;  pour  feryir  de  démonftra- 
don  que  ce  qu'on  y  avance  cft  é- 
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galemenc  véritable   curieux.  ScT' 
Un  17 S t^  7.  petits  vol  fV8^ 

Premier  J^xtrait. 

CE  n'eft  furemenc  pas  à  Berlin  qoe 
cec  Ouvrage  a  vu  le  jour.  II  eft 
se  en  France  d'un  Père  Catholique  Ro- 
main ;  mais  prefque  étoafé  dans  le  ber- 
ceau 9  ce  n -eft  qu'avec  peine  qu'il  a  échap- 
pé aux  deftinées  qu'on  lui  préparoit.  Ac- 
tuellement encore  il  eft  cres  -  rare  ^  quoi- 
que curieux  par  plus  d'un  endroit  qui 
intérefle  ou  la  Religion  ou  la  Littératu* 
ve.  Ceft  par  cela  même  que  nous  nous 
faifons  un  devoir  n6n  feulement  de  I^- 
Doncer,  mais  d'en  donner  une  notice 
aflez  étendue ,  pour  le  faire  connoitre  à 
bien  des  gens,  qui  félon  toutes  les  ap* 
parences  ne  feront  pas  G  tôt  à  portée  de 
fe  le  propurer. 

Le  premier  volume  de  cet  Ouvrage  eft 
probablement  forti  le  dernier  de  defToin 
la  prcffe ,  car  il  n'en  fait  pas  le  premier 
Tome.  De  220  pc^es  qui  le  compofenc, 
les  63  dernières  contiennent  une  Indice 
des  /tuteurs  &  une  Table  des  matières  pour 
toUxS  les  Volumes  ;  le  refte  eft  confacré 
à  des  Traités  préliminaire^  &  à  des  Let' 
très  Spirituelles.  Nous  nous  bornerons 
pour  le  préfent  aux  premiers,  &  nous 
renvoyerons  à  parler  des  autres  à  la  fin 
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datouc.  Q'eft  leur  place  oJEitQrelie.  Ou 
en  verra  alors  la  raifon. . 

Les  Traiiés  prélimnàkes  ne  font  pro- 
prement qu'un  Difcours  oh  encrent  trois 
dîfféreiites  pièces.  La  primière  déve- 
loppe le  plan  de  l'ouvrage  ..&  montre, 
l'utilité  qu'on  pput  en  retirer.  L'Auteur. 
&  donne  pour  Moine.  Il  aflure  que  dès. 
fa  plus  tendre  jeunefle  il  a  eu  ^un  attrait 
particulier,  pour  l'étude  de  i'Hiftoire 
Hionaftique ,  qu'il  s'y.  eft  appliqué  tout  en-, 
lier  pour  mieux  connoitre  les  obligations. 
de  fon  état  ;  qu'il  n'avoit  écrit  que  dans 
cette  vue,  mais  que  fes  fupérieurs  l'obli^ 
'gent  à  publier  ce  qu'il  avoic  réfolu  de 
tenir  caché  dans  .fa  cellule.  Si  le  fait 
eft  vrai,  ces  fupérieurs  doivent  être  des. 
Moines  bien  élevés  au  deflus  des  préju- 
gés du  clottre ,  &  le  monde  va  leur  être 
bien  redevable  de  leur  généroGté  à  dé* 
couvrir  ce  qui  fe  paiTe  dans  l'intérieur 
des  maifons  religieufes. 

L'objet  de  l'Hiftoire  monaflique  fe 
réduit  à  deux  chefs  principaux,  VAntû 
quiti  de  la  vie  religieufe,  &  fon  Efprit. 

„  Sous  Y  Antiquité  je  comprends ,  dit 
„  nôtre  Auteur,  fon  origine,  fon  pro- 
S9  gfè^  »  ^^  fucceilion  ,  les  oppofitions 
„  qu'elle  a  trouvées,  les  combats  qu'élu. 
,,  le  a  livrés  ,  les  triomphes  quelle  a 
„  remportés ,  les  changemens  qui  y  font 
^  arrivés ,  le  relâchement  qui  s'y  eft 
f>  gliflTé)  les  différentes  réforme  qu|  y 
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„  oncétéAicety  les  InffiCQteurs  qui  l'oM 
y,  fondée  »  les  fupôrieurs  géûémui  qui 
y,  root  gouveroée,  &  les  fitmSs  hom- 
gf  mes  qoi  s'y  ibot  formés. 

,,  Sous  rjÉ^tt,  je  renferme^ les  ma* 
j,  ximes  da  goavememeDC ,  les  coofti'^ 
99  toeioDs  qa^ell^  luit ,  les  pratiques 
,,  qu'elle  obrerve,  lès  oiaSes  de  couipe 
99  oc  de  péntteodeja  procédure  &  la)uC- 
^  dce  criminelle  des  doteras ,  leurs  pri« 
fy  villes 9  leurs  bulles,  leurs  coomi- 
,»  ries,  leurs  mincies,  leuiâ  révélations, 
„  enfin  la  forine  uficée  pour  les  habits 
59  &  pour  les  bftcimens. 

Voilà  fans  doute  une  riche  diverfic^ 
d'objets.  L'Anonyme  prétend  s'étendre 
k  tous  dans  cet  ouvrage,  D'un  ton  fé« 
rieux  &  décidé  il  fait  d'£nor  ûh  de  Sitb 
&  de  CaSnan  les  Infticuteurs  de  la  vie  mo^ 
nachale.  A  l'en  croire,  Emcb&  Noéfe 
retirèrent  dès  la  plus  tendre  enfance  dans 
la  Tolitude,  crainte  de  fe  fouilter  dans  la 
corruption  du  fiécle.  Lantech  &  Tubal^ 
o(Sn  expièrent  leurs  péchés  dans  la  re*^ 
traite  du  Monaftère.  Après  le  déluge 
on  vit  fuccéder  à  ces  premiers  Religieux 
les  Cinéséens ,  les  Hébreux ,  les  Naza- 
réens, les  Réchabites.  Et  tous  ces  dif» 
fôrens  Ordres  furent  enfiaite  réunis  aux 
Carmes  eofans  à'Elie ,  dans  lesquels  la 
fuccefGoo  monaftique s'efl: ,  dit- il,  con- 
&rvée  Taûs  incerrupcioDJurqu'à  nos  jours. 

Comme  il  .puife  dans  les  iburces  los. 

'■4  plus 


dit»  pv^  s  t*iâft  «i^diife  ff  ^à»«  tes  AMa^r 
les  mêmes  de  chaque  Ordre ,  on  p€u|> 
faite  éga)ettie)3t  foûd»  far  (es  ffifrudes 

Su'il  raCQOte,  &  (lit  les  Anêfcdôtes  qix'W 
écouvre.  Laiffoos  le  t>ûrler  lui  *•  itiôme 
pour  aflfermi^  d'abord  la  foi  de«  Lec- 
teurs. „  Tout  cet  Ouvrag  û*eft  qu'Ud 
j,  ettrali  &  un  tiffu  dés  paÏTages  des  Aii^' 
„  teurs  orièinaux,  ddût  feflipftiflte^ 
„  tranfcri?  les  paroles  qu^qh  potirré ,  À 
,,  l'on  veut ,  confulter  dans  les  fources , 
„  afiti  de  ^Wui'er  dettia  bonne  fol*  A 
„  chaque  fait  je  cite  Aies  gaf ûUds ,  &  le 
„  Leûëur  aura  la  torrfblation  dô  feùtit 
„  comtnè  par  lui-même  la  vérité  des 
„  chofes  que  j*annonce*\ 

Il  eft  vrai  qu'écrivant  une  hîftoJre  ti 
non  un  éloge  de  la  vie  rélîgieufe.  Ton 
plan  l^njgage  à  rapporter  avec  la  liberté 
d*un  Hntorien  des  feits  qui  ne  font  pH 
toujours  honorables  à  la  dîfcipline  rtio- 
naftique  :  maïs  il  faut  convenir  avec  lui 
que  les  défauts  des  particuliers  ne  doi- 
vent pas  être  imputés  à  tout  un  corps. 
D'ailleurs  il  affurebien  expreflétnent  que , 
i,  fi  le  plus  grand  nombre  eft  tdmbé, 
„  Dieu  s*eft  toujours  réfervé  dans  les 
„  Communautés  quelques  Saints  Reli- 
ai gieux  comme  autant  de  gerrtes  pré- 
,-,  cieux  dans  qui  1-erprit  primitif  s'eft 
„  confervé,-  &  qu'il  en  a  fufbité  d'autres 
,,  pour  relever  la  difeiplitie  monaftique 
.,  chancelante,  &  faire ^^âfcarir  la  fégu- 
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„  larité  dans  les  maifoos  d'ob  elle  écoic 
^1  banoie"'. 

Au  refte  c'eft  principalenieot  h  décoa- 
vrir,  non  cçc  efpric  commun  à  cous  les 
Monaftères ,  mais  refpric  propre  i  cha- 

3 ne  Société  Religienfe  que  oôcre  Auteur 
éclare  de  s'être  appliqué.  Chaque 
Communauté  a  Ton  gouvemement,  cha- 
que Ordre  a  ion  caraâère.  L'efprit  des 
Mineurs  eft  un  efprit  de  pauvreté  Sç,  d'hu- 
milité. Celui  des  Chartreux  &  des  Ca- 
maldules  eft  un  efprit  de  retraite  &  de 
filence.  Celui  des  Pères  de  St.  Lazare 
eft  un  efprit  de  zèle  pour  les  pauvres  de 
la  campasne  &  de  correâion  pour  les  \u 
bertins.  Tl  faut  bien  faiQr  toutes  ces  dif* 
férences. 

£t  qu'on,  ne  s'imagine  pas  que  cet  oo« 
vrage  ne  fera  bon  que  pour  oes  Moines 
pu  pour  des  gens  qui  fe  deftinent  au 
clofcre.  Ces  derniers  7  font  ûnguliere- 
ment  intéreflës  ,  ne  fut  -  ce  que  parce* 
qu'ils  pourront  y  apprendre  à  connoitre 
0  en  effet  ils  font  propres  pour  la  vie 
monaftique»  &  en  ce  cas  quel  eft  rOr« 
dre  oh  il  leur  convient  de  faire  leurs 
vœux.  Mais  en  général  toutes  fortes 
de  gens  pourront  lire  cette  Hiftoire  avec 
fruit.  Les  gens  (impies  &  qui  font  inca- 
pables de  faire  de  grandes  Leâures  y 
trouveront  de  quoi  nourrir  leur  pièce. 
Tous  y  admireront  de  grande  exemples 
oc  y  trouveront  de  grands  modèles,  „  Les 
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3.  (cavao»  tnéme  y  verront  jpeac  -  être 

,9  piofieors  décoavertes  ûeuves  &  ca« 

,9  rieufes  qu'ils  auroienc  de  la  peine  à 

39  trouver  ailleurs.  Ceux  qui  s'attachent 

,,  à  rétude  de  rEcriture-fainte,  y''re* 

,3  marqueront  plufleurs  explications  beu- 

3,  reufes  de  différens  paiTages  fur  leC* 

53  quels  tous  les  Interprètes  avoient  é- 

'33  choué  jufque^à  çrélënt,  faute  d'être 

,,  inftruits  des  prémien  tifages  monafti* 

3,  ques  sMixquels  ces  paflàges  fontallu» 

3,  uon  '^    £n  un  mot  TAuteur  ne  craint 

pas  de  donner  lui-même  fon  livre  pour 

un  ufage  univerfel  qui  convient  à  tou« 

tes  fortes  de  perfonnes<; 

I  Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  il  s'ar* 

rête  à  expliquer  plus  particulièrement  ce' 

que  c^eft  queQ^mmunaucéReligieufe^  & 

à  en  expofer  le  fort  &  le  foiblè  ;  c'eft  la 

fic&nde  partie  de  (on  Difcours  préliini* 

naire.  Que  le  tableau  qu'il  trace  de  ce» 

Communautés  eft   hideux  !  Détachons 

en.quelQues  traits.  ,,  On  entre  ^  dit -il , 

3,  dans  les  Communautés  fans  les  con* 

33  noitre:  on  n'en  vok  que  l'extérieur 

,,  qui  eft  beau  &  Ipécieux ,  mais  on  n^eo 

,y  voit  pas  l'intérieur  qui'  eft  la  princi* 

,,  pale  chofe.    Les  Pères  Maîtres  .  .  « 

,3  n'ofent  que  trop  fouvenr  des  mêmes 

,»  artifices  envers  les  poftulâns  dont  fe  . 

,,  fervent  les  Capitaines  pour  enroller  des 

'9,  Soldats.    Us  déguifent  d'ordinaire  ce 

5)  qu'il  y  a  de  dur  &  de  fafcheux  dans 


^,  la  régk ,  S^  oe  montrant  ^que  c^  qa% 
^  y  a  oe  dpu^  ^  d@  GonuBode.  On 
^  voiM  y  amut^  à  ctes  mipnciôs ,  tandi^ 
,y  qp'oQ  aég|igé  reflemiol*  Souv^dc  m^- 
g^  me  acceoiirs  à  prévenir  vos  petites  ip- 
1^  dioatipn9^  le  cemèr  di|  noviciat  fe  pafle 
^,  ran9  Htiémçn  &  f^s  épr^veç;  ou  ft 
,f  on  en  fait  fair§  qu^lqui^s-yQ^s^  laplft- 
^  part  du  tems  w  n'^ft  qi^e^  po^r  la  for- 
II  me  &  4aQS  ce  qu'il  y  ^  de  pl96  faeilç; 
^y  &  planter  des  çhoo^  la  rafâne  en  haur , 
^  à  fair^  je  toftfdijréfeÉioirf  uotofçfiQÔ 
j,  au  dos  ,  a  maoger  ^  (^wkQn  ,  à 
„  traçcbei  uoe  paille  ep;  i^WrQ.  lof»- 
^1  (iblement  le  t,^ma  d^  la  PTofefiion  ai- 
^^  rive.  0]i  fait  le3  vc^¥  fan»  attention 
^  <St  fao^  fsavojr  à  quoi  Ton  s'eogagÇt 
^y  uniquem^t  parçequ'<?rd  vous  dit  df 
,1  les  faire  d^  que  vqujs  avez  paflfé  iin« 
,1  ann^  dap^  le  noviciat.  4Ioir$  on  voqi 
I,  tient  5  il  p V  9  plus  à  reeqlçr ,  les  vit^ 
99  «f  ch^ng^t;  pp  n'a  pl)i9  pour  vous 
,^  ley  roê^esh  in6n?|jgçm««#  :  il  faut  por- 
911  ter  to^t  Je  poidïj  d'uu$  r^Ie  doot 
91  on  n'a  f^poiî  q^i^  la  doreur.  Alor^ 
99  on  cpopiencf  i  voir.  Je»  choies  dans 
99  UB  autre  poipc  d#  v4?- . .  •  Ôe  •  là  cçç 
9,  murmunes  de  tant  de  K^{$uic  dt  4c 
99  Religieuf^s  qui  fe  plaigo§9t  qull^  ppi: 
^  été  trpnopés  4c  fédoî^t.  * /on  ^  de^- 
99  honomifi  pw  1^  Ùbeninage  de  leurs 
^  iiKxws  {a  f»m^^  d'me  profeffiQQ 
9,  K)i4i9  4fyi9^^    Pe-j|à.t02tf  4epmcès 

9)  por- 
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^  poné$  (djaot  les  O0icia]|^^  (qd  qous 
^,  apprenoeot  des  modères  d*mfqajcé.;.. 
39  De  *  là  cimt  d'apoiUts  &  <l'aix>ftate9 

Diverfet  cbofes  appéftfitifltoi  ce  joug 
dam  le$  oHuiaDèrea^  oah  lien  D'y  con* 
Oîbue  dai^Qcage  que  Vébtiff§me  aneu^ 
qu'on  y  exige  «  &  cependant ,  comme 
fiôcfe  Aneeiir  le  remarq^ie  fort  bien ,  rien 
4e  pto  ooDtj-atre  au  ban  fées  &  à  i'fi- 
vngîlei  Ceft  non  fetttemeQt  faire  oe 
i]tt€  le  ropérieur  ordoaM ,  mais  Mimer 
que  oe  qi^il  ordonoe  efl  convenable^ 
«quelque  févidiaoce  qu'on  ait  du  contraire* 
^9  Ceft  fo  laifler  eofiduire  comme  unief 
.39  bâce  :de  fomme ,  comnse  tm  vil  aBimal , 
3,  cosiiw  «n  cheval  de  carôiffe  ".  Ainfi 
les  Moines  en  parle&e  Mx  -  mêmes. 
^  D'an  eucre  côté  les  pimitms  y  font 
,3  ^rribles.1  «oe  qne  les  correâions  y  ont 
3,  de  pHu  humHiant,  les  jeûnes  de  plip 
33  Aultère  »  tes  verses  'de  plus  piquant^ 
33  leis  priions  de  pks  <affi«ux3  les  fess 
33  de  plus  p^nt  3  la  eéiie  &  la  toroone 
39  de  plus  cruel ,  le  feu  même  de  plus 
3,  cuifanc^  tout  cela  eft  employé  da^s 
33  les  clpkres...  Quelques-uns  dé  cç» 
^3  châtimens  y  font  mis  ea  uiàge  pour 
93  les  dûtes  les  ptes  l^i»^  pour  une 
3,  înfraâîon  de'litenee;  pour  un  défaut 
39  de  fdodeftie. . .  On  7  point  avec  une 
33  pieufe  cmttité  ce  «qui  eft  iâaacenc 

39  paecoutiflleim". 

Selon 


r 
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Selon  r  AnoDyitie ,  il  né  ^ut  propre- 
■  mène  reconDoicre  que  ttoh  Régies  ;  cel« 
•  le  de  St.  Auguftin  pour  les  Clercs ,  &  qu'on 
embraflë  chez  les  Chanoines  réguliers  ; 
celle  de  St,  Benoit  pour  les  Moines  d'Oc- 
cident (car  l'Auteur  ne  parie  point  des 
.Moines  d'Orient  )  &  enfin  celle  de  Si. 
Ignace  pour  les  Jéfuites.     Tout^  les 
Congrégations  établies  dans  les  derniers 
tems  refont  moulées  fur  cette  dernière 
.pour  la  conduite  de  leur  gouvernement. 

9,  Chaque  Régie  a  fon  bon  »  autant 
3,  qu'elle  ne  préfcrit  que  ce  que  l'Evan» 
j,  gile  ordonne  ou  confeille.  Dans  tout 
„  Te  relie  elles  dégénèrent  en  (bperfii- 
.9,  tion  &  en  puérilités^  elles  étoufi^ent 
.5,  la  véritable  piété...  D'ailleurs  chacu- 
ne de  ces^  Régies  Te  fent  du  gôûc  du  fié- 
cle  dans  lequel  elle  a  été  compofée ,  & 
du  géoie  de  fon  Inftituteur.    Or  à  en 
juger  par  les  vies  que  nous  avons  de  ces 
JnftitQteurs  d'Ordres,  s'ils  eurent  des  ver- 
tus, ils  fe  fignalereot  fouvenc  par  des 
'-aâions ,  que  fdon  les  régies  dé  l'Evan- 
gile on  ne  peut  que  réprouver ,  „  ao 
.5,  tions  de  toute  efpéce,  dit  nôtre  Au* 
.„  teur,  oppoftes  à  la  charité,  à  la  vé- 
51  rite,,  à  la  pudeur  de  à  t'honnéteré^ 
yy  telles  que  le  Cynique  Je  plusimptv- 
ii  dent  n'auroit  jamais  ofé  faire'V 

Ce  qiu  manque  furtout  dans  les  Cou- 
.^rens  c'eft  l'ibttflriJt^tf.  Les  Moines  mettent 
de  la  vanité  jufques  dans  Icors  habits. 

^  Cba« 
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^^  Chaque  Communauté  fe  vante  de  te- 
,,  nir  les  fiens  du  Ciel.  Les  Cifierciens 
5»  ont  reçu  de  Marie  leur  robe  blanche  : 
,,  Françûis  de  Poule  récuflfon  &  le  capu* 
,,  chon  :  Dominique  le  fcapulaire  &  la 
jy  cbappe  blanche;  lesjlugujiins  la  cein* 
,3  ture  y  &  ainfl  des  autres." 

Nôtre  Moine  eft  d'une  ingénuité  bietv. 

remarquable  fur  les  Miracles  &  fur  les 

RivélatUms  dont   les  Communautés  fe 

vantent ,  &  qui  depuis  fept  à  huit  cens 

ans  fe  font  û  fort  multipliés  dans  leurs 

Chroniques;  „la  plupart  nr.éme  avec  des 

^y  circonftances  fabuleufes  plus  dignes  du 

,,  Paganifme  que    du    Chriftianifme  ". 

Pourquoi  ces  miracles  ?  £ft  -  ce  pour  la 

gloire  de  Dieu?  yy  Point  du  tout,  c*e{l 

y,  pour  la  gloire  &  l'honneur  de  rOrdr« 

yy  oli  jls  font  faits.    C'eft  pour  lui  con- 

yy  cilier  ce  riche  &  puiflant  Seigneur  qui 

„  ne  l'aimoit  pas;  c'efl;  pour  attirer  à 

„  rOrdre  ce  Religieux» ce  Prince;  c'eft 

yy  pour  avoir  cette  terre  qui  étoit  à  la 

„  bienféance  du  Couvent.    Jamais  pref- 

„  que  ce  Couvent  ne  s'eft  trouve  en 

„  befoin  qu'il  n'ait  été  miraculeufement 

„  affiflé. ...    Et  ce  qu'on  dit  des  mira- 

^y  cies,  il  faut  l'entendre  à  plus  forte 

,)  raifon  des  Révélations.  ...  On  nous 

yy  donne  toutes  les  illufions  d'un  efprit 

„  foible,  tous  les  fonges  &  les  rêves 

„  d'un  homme  endormi  »   toutes  les  vi* 

yy  fions  d'un  cerveau  creux  &  d'une  ima- 

To7ne  II.  Part.  II.         N        „  gi- 


„  gtoeriott  écftatirée  pour  aotsm  éà  ré- 
,,  véUciaoi  «lo  Ciel  &  d'ififpiraciofis  de 
^  )*£0>ric  Saint.  Il  n'y  a  point  de  pecic 
^  Motfie  qoi  n'Aie  fouveot  vu  Mtrie ,  qui 
^  ô'aft  leiMt  J.  C»  entre  fe»  brs».  Pla- 
,»  fleurs  fflAnes ,  ff  dom  les  en  croyom^ 
3f  étoieDC  dans  nn  commerce  continuel 
I)  avec  les  l^prics  bienheoreux  &  onc 
ff  été  fcmvent  ravis  dans  le  Ciel  >  y  ont 
ft  goûté  les  délices  des  Saints  A  ont  été 
^f  ààmk  à  ia  yfiÛM  inciricive." 

Tbtfi  ceci  conduit  n^re  Aitteor  k  per« 
courir  tes  diffiétens  Ordrea  monaftiqoes, 
Af^  ébaocfeer  le  taMe&a  de  letiri  opi- 
nions, de  tettr  cayt^lère,  de  letirs  pré* 
tentioni,  de  leurs  nfàgesi  II  croît  ^ue  It 
ebâdue  Ordre  ne  s^sitiufe  pas  à  voir  ici  ce 
qui  le  regarde  en  particutier»  rtndu  pu* 
blie,  &u  moins  ils  fera  ravi  de  Içavoit 
Ce  qui  fè  paffe  cfie%  fes  voîfida.  5,  Les 
y^  KeHgieut,  die* il,  lirone  avec  plaî(k 
y^  ce  qcH  Te  pratique  dans  les  monanères 
3,  des  filles^  &  celles  *  ci  n'auront  pas 
yj  moins  â*eropreflbménc  d'apprendre  ce 
3)  que  fbnc  les  Moines.**  Il  ks  eonncric  j 
nous  pouvons  Ten  croire  Tur  fa  parole. 

Rn  avertifTam  ainfi  des  décatis  oti  il 
entrera»  il  rombe  un  peu  rudement  fui 
les  Carmes ,  qui  prétendent  que  jPjta- 
gore  avôic  puife  fa  dôftrine  fur  le  Car* 
mcl ,  ft  que  fes  difcîples  obfervoîent  la 
xnéme  régie  que  les  difbiples  d*£/t>« 
Il  ne  leur  palft  pès  furtout  d'enfcignât 
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^ae  leur  babk  eft  le  gage  du  falut  & 

3u*aucun  de  ceux  qui  le  porceac  ne  fera 
a  nombre  des  l'éprouvés  ;  il  fe  moqu9 
des  épreuves  fiogulières  de  leurs  novices, 
il  expofe  àlariféedeslensfenfésleurs  vi- 
l^ns,  leurs  prodiges  ^  ieurs  icrupules  aufli 
Coocradiâoires  que  puérils.  Pour  donner 
un  exemple  de  ces  dernier^ ,  ,,  quelle 
^  délicacefle  de  confcience  plus  mal  en* 
^  tendue ,  que  de  n'ofer  prononce^  le 
„  nom  de  Femme ,  de  coufler  &  de  cra<* 
ni  cher  fi  on  Tavoit  prononcé  par  mé- 
M  garde,  comme  li  Ion  eût  la  bouche 
p  pleine  d'ordure,  tandis  qu'on  lie  fe  fait 
y^  point  de  fcrupule  de  fe  déguifer  &  de 
)>  s'habiller  en  61  le  pour  jouer  la  tragé- 
s«  gédie  mi  faire  quelque  autre  farce 
s^  dans  le  Couvent  !  Si  l'un  eft  mauvais 
),  félon  l'idée  des  Carmes ,  l'autre  Teft 
t»  encore  davantage  félon  les  régies  de 
>,  l'Evangile.'! 

Après  les  Carmes  j  les  Moines  de  Cû 
teaux  onc  leur  tour.  Enfuice  vient  Rih 
hert  i*^rbriceltes  dont  l'Autear  dit  ingé* 
nieulement  que  ^^  û  h  manière  dont  il 
f^  cdmbactoitavec  fuccès  le  Démon  dans 
»,  la  circonfiance  la  plus  délicate  cft  vé« 
,,  ricable,  on  peut  aiOiiTer  que  cet  Infti* 
„  tuteur  d*Ordre  n'eut  pas  fôn  pareil." 
Les  Frères  Mimurs ,  les  Dtnmnicainj ,  les 
Leaarijles ,  les  Jefiàtes ,  ont  auili  lent 
touché  en  paflànt.  Par  rapport  à  ces 
derniers  ^  nôtre  Hiftorien  avertit  que  com^ 

N  2  me 
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me  il  tirera  tout  des  Auteurs  de  chaqae 
Ordre ,  on  ne  trouvera  point  dans  (on 
Ouvrage  certaines  circooftances  qui  ne 
font  pas  agréables  au  leur.  5,  On  ne 
51  touchera  point  ici ,  dit  -  il ,  ce  qui  re- 
•5  garde  les  accufations  intentées  à  ia 
,9  Société ,  à  l'occaflon  de  quelques 
,1  meurtriers  de  nos  Rois  ;  &  Ton  finit  leur 
9,  Hiftoire  à  la  moitié  du  fiécle  dernier, 
39  le  refte  en  fera  aflez  connu  du  Lee* 
,,  teur/* 

Infenfiblement  nous  voilà  parvenus  à 
la  troifiéme  partie  du  Difcours  Prélimî- 
naire.  A  Toccafion  des  Frères  Mineurs^ 
F  Auteur  y  traite  du  fameux  Livre  des  Con- 
formités. Deux  raifons  l'y  engagent,  i^. 
Xa  célébrité  duLivre.  20.  Qu^il  en  a  tiré 
les  principaux  matériaux  pour  THiftoire 
des  Mineurs. 

D'abord  il^onne  Tanalyfe  de  TOa- 
vrage.  Bartbekmi  de  Pife  le  compofa  en 
X3Sç.  Il  eft  écrit  en  Latin  &  faiioit  ori- 
gmairement  un  in-folio  de  800  pages  qui 
portoit  au  titre  ^  Livre  à*or  intitulé  Livre 
des  conformités  de  h  vie  du  bienheureux  & 
férapbique  Père  St.  François ,  avec  la  vie 
de  y.  C.  nôtre  Seigneur.  Le  corps  de 
rOuvrage  eft  divife  en  trois  Livres ,  & 
comprend  quarante  conformités  de  St. 
François  avec  J.  C.  Il  faut  en  indiquer 
une  afin  que  le  Leâeur  fçache  ce  que 
c*eft;  nous  allons  copier  ce  qu'en  rap- 
porte nôtre  Auteur. 

»i  Le 
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,,  Le  dixième  fruit,  parle  de  la  deftioa- 
,5  tion  de  François  pour  le  miniftère  dû 
^^  la  parole.  11  s'y  détermina  aux  inftan- 
91  ces  du  frère  Macé,  du  frère  Sylvejire^ 
,9  &  de  Sce*  Ciair^.  L'EPprit  Saioc  l-oi- 
3,  goit  de  fa  vertu  &  l'envoya  prêcher  » 
39  donna  la  vertu  &  la  force  à  Tes  pai'O- 
,,  les  accompagnées  de  lignes  &  de  pro« 
»  diges  dont  on  donne  un  long  récit. 
3,  II  n'eft  pas  jufqu'aux  oiieaux  du  ciel 
93  &  aux  inreéles  de  la  terre  qui  n*obér* 
3,  rent  à  fa  parole.  Accufé  par  un  li* 
3^  bercin  de  faire  bonne  chère  &  de  man- 
3,  ger  de  bons  chapons ,  tandis  qu'il  prô- 
31  choit  la  pénitence  3  l'aile  de  chapon 
33  que  ce  malheureux  montra  en  preu« 
3,  ve  de  ce  qu'il  difoit ,  fe  changea  tout  * 
3,  d'un  coup  en  poilToQ."  L'Auteur  cite 
en  marge  les  paJTages  originaux  qui  juf* 
tifient  tous  ces  faits.  On  y  voit  avec 
admiration  le  fuçcès  des  difcours  que  Se. 
François  adrefToit  à  fes  fœurs  les  hiron* 
deles  &  les  fourmis. 

Cet  Ouvrage  parut  dans  le  monde  a« 
vec  une  magnifique  approbation  du  Cha- 
pitre général  de  l'Ordre  tenu  à  Aflife  en 
1399*  On  le  lût  pendant  plus  d'un  fiécle 
avec  une  édification  merveillcufe.  Mais 
dans  le  XVÏ  flécle  difFérens  Auteurs  l'at- 
taquèrent par  des  libelles  intitulés  i^/co* 
ran  des  Francijcains -  On  ne  s'en  étonne- 
ra pas  3  dît  nôtre  Hiftorien3  „  c'étoic 
5,  aes  gens  qui  s'étoient  révoltés  contre 

N  3  M  l'E. 


450     BlBLIOTHtQnB  DES  SciEHCBS, 

,»  TEglife  &  qui  loi  déclaroient  alors  une 
;uerre  mortelle/' 
.e  jprémier  Alcoran  qui  parut  eft  de 


"E 


1513  locitulé  Mcôranus  Nudipedum.  Il 
êll  fans  nom  (l-insprîmeur  ni  id*Auceur. 
Ceft  Erafine  Alberus  Allemand  &  Brao- 
debourgeois  qui  le  compofa.  Il  parut 
pour  une  féconde  fois  à  Genève  chex 
Guillaume  VAimeri  en  if78  fous  le  titre 
et  Alcoranus  Cbordigerorum  »  mais  en  La* 
tin  &  en  François  &  une  fois  plus  gros, 
La  troifième  édition  s'en  fjc  à  Dordrecbt 
chez  f^erbagen  en  1589.  Depuis  elles 
fe  font  multipliées,  &  toujours  fous  le 
titre  à* Alcoran  ^  pour  inflnuer  que  le  L^ 
vre  des  Conformités  eft  chez  les  r  reres  Mi- 
neurs  ce  que  TAlcoran  eft  chez  les 
Turcs. 

Pendant  près  de  cent  ans  perfonne  ne 
fe  préfenta  pour  défendre  le  Livre  des 
Conformités.  Ce  fut  Henri  Sedulius  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  &  Provincial 
de  la  bafle- Allemagne  qui  s'y  bazarda 
le  premier  en  1607.  11  fit  imprimer  chez 
Plantin  en  langue  Latine  un  Apologétique 
contre  F  Alcoran  des  Francifcains.  w6,tre 
Apteuren  donne  Textrait.  Les  Protcl^ 
tans,  furtout  Luther^  y  font  traités  dû 
la  bonne  façon.    Dans  fon  zèle  Sedulius 

Jf  fourient  toutes  les  extravagances  dont 
e  Livre  des  Conformités  eft  compofé ,  de- 
forre  que  cet  Apologétique  eft  une  noq- 
velle  preuve  de  fait  de  rapprobatien  que 
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l^Ordre  ds8  Min^t^  cofitlmin  lAiT  douotr 
à  pet  Ouvrage.  Il  y  a  tnéfne  àe*  ttsâtM 
cil  Sedulius  renchérit  fur  Bûrtbélmi  it 
Pif 9.    En  voici  un  de  grand  goAe. 

Un  Jour ,  félon  ce  dérnœr ,  St.*  Fr»» 
fais  incertain  quelle  route  il  tietidroit 
ordonna  au  frère  Rufin  de  pirouetter  i^ft 
gu'â  ce  qu'il  tombât  par  terre  d*étourdiP 
lemenc ,  concluant  que  l'endrok  où  il 
auroic  le  vifage  tourné  é^oit  celui  oti 
Dieu  les  appdloit.  Cela  déplait  à  TAu- 
tcùr  de  rAlcoran  qui  s'en  rit;  nmt,  étt 
^^  SeduUus,\l  auroit  eu  d'autres  fcmi- 
„  xneos  s'il  a  voit  penréquejBiusCHRirr 
^,  lui  même  a  fi  f^Heufcmènt  donné  c«t 
9,  ordre.  Bn  vérité  je  icwttr  êts  ^  fi 
py  v<my  ne  v<nu  cmvertiffez  ff  ne  devenet 
3,  comme  des  enfans  y  vous  n^bérittrez  point 
„  le  Royaume  des  Cieux/*  On  fent  «p- 
paremmeht  toute  la  fineffe  de  cette  ré^ 
flexion.  Se  convertir  c'eft  Telon  l'énergie 
^ammaticale  de  ce  terme,  fe  tourner  du 
côté  oli  Ton  eft  vers  lé  côté  où  Ton  n'eflt 
pas.  Dé-Ift  ringénieufepenréedeStfduftW. 

La  Sorbonne  n*a  pas  jugé  tant  de  bel- 
les cbofes  indignes  de  palTer  fous  foll 
iceau.  Nous  avons  devant  les  yeux  un  pe- 
tit 8o.  de  36  feuillets  imprimé  à  Paris 
en  i(5j7 ,  chez  jCean  MeJJoger ,  fous  ce  n- 
tre  :  Ètnblimes  Sacrés  fur  ta  vie  ff  miracles 
de  St.  François  expliqués  en  vers  François 
^  enrichis  de  figures  6?  pajjages  d'Ecritu- 

N  4  rex. 
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rex.  Ge  petit  Livre  »aujoord*hai  fore  nre, 
eft  muni  dans  toutes  les  formes  d*une  /ap- 
probation de  la  Faculté  de  Théologie  9 
ugnée  de  deux  Doâeurs ,  &  dattée  de  la 
Sorbonne  le  5.  Sept.  163(5.  On  y  voit  à 
chaaue  feuillet  une  jolie  taille-douce  ré- 
préfentaot  quelqu'un  des  miracles  de  Su 
François  »  &  accompagnée  de  quelque 
mot  de  l'Ecriture.  Vis  -  à  -  vis  fe  lifent 
quelques  Stances  relatives  au  fujet  de  la 
figure.  Le  Leâeur  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  d'en  trouver  ici  un  exemple» 
£n  voici  un  que  nous  offre  le  25.  f euil- 
Jet.  On  y  voit  fur  une  planche  qu'une 
nombreufe  multitude  foutient,  le  Dr. 
Séraphique  prêchant  à  un  Loup,  qui  lui 
donne  la  pâte  d'un  air  gracieux.  Au« 
delTus  de  la  caille  -  douce ,  font  en  Latin 
ces  paroles  du  Cantique  des  trois  en- 
fans  attribué  à  Daniel,  f^ous  tautis  les  Aê- 
tes  6f  les  troupeaux  bénijfez  le  Seigneur* 
Au  bas  fe  trouvent  en  Latin  &  en  Fran- 
çois ces  paroles,  celui-là  commande  aux 
Créatures  qui  fe  rend  obéïffant  au  Cria' 
teur.  Le  tout  eft  expliqué  par  le  Sonnet 
fuivants 

Dieu  veut  que  les  belles  fauvages 
RefpeSttntJon  amy  François  y 
Un  cruel  Loup  for  tant  du  bois 
Faifoit  des  horribles  carnages  ; 
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LeSainGt  apfaif ont  fa  furie 
Le  rendit  comme  un  agneau  doux; 
Il  touche  à  fa  main  devant  tous 
Et  François  lui  promet  la  vie. 

Les  animaux  lui  font  hommage  , 
Il  miritoit  bien  ce  honneur 
Quiconque  à  Dieu  rend  tel  honneur 
Jl  aura  pareil  advantage. 

ARTICLE  TREISIEME. 

Verhanoelingen  uîtgegeeven  door 
de  HoLLANDSE  Maatschappt  der 
Weetenschappen  te  Haa&lem. 
Ëerfte  Dee!. 

Ceft-à-dire. 
Me^moires  puhliés  par  la  S  o  c  i  e't  e* 

HOLLANDOISEOES  SCIENCES  à  HaR- 

LEM.  Tome  I.  Chez  J.  Bofch  //»• 
primeur  de  la  Société.  Avec  Privi" 
lége  de  N.  S.  les  Etats.  M.  DCC 
LIV.  Grand  in 'S.  de  pzgg.  81  a. 
Sans  l'Ëpitre  Dédlcacoire,  h  Pré* 
face  6V. 

N  s  Dans 
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DAof  OD  Pays  oh  depuis  eoviroQ 
deux  fiédes  la  Reli^on  &  la  li- 
berté fitr  le  crOoe^  ont  fait  fleuiir  avec 
le  coomiefce  les  Sciences  &  les  Beaux 
AtUf  il  o'eft  pas  éconoaot  que  TAoto. 
rite  UHNreraoe  n'ait  fondé  aacone  de 
ces  Compagnies  (çavantes ,  qui ,  dans 
les  antres  nations  ont  été  le  bercesu  ou 
raTyle  de  la  Phiiofophie  &  des  Belles^ 
Lettres.  Cegenre d'encouragement  n'y 
lécok  pis  anoT  néceflâire  qu'en  d'aotra 
Etats.  lyailleurs  les  Univerficés  en  te- 
Qoient  lien.  Fins  nombrfeufus  qu'en  aa- 
cun  aatie  pays  &  toujours  brillantes  des 
lumières  de  tant  de  grands  hommes  «  qui 
y  àttirpient  de  toutes  parts  les  étran- 
gers, elles  pou  voient  fuffire  k  entrete- 
nir parmi  les  citoyens  une  noble  émular 
don.  De  ces  Académies  célèbres ,  com- 
me d'un  centre  commun  »  l'amour  des 
Sciences  le  répandoit  dans  les  Villes  ;  il 
y  en  avoir  peu  ob  Ton  n'en  vît  d'heu? 
ceux  fruits  Ibit  par  l'ércâlon  de  quel- 
que Ecole  iUuftre ,  foit  dans  la  correff 
pondance  volontaire  de  divers  particu^ 
fiers  9  pour  culclver  quelque  partie  des 
beaux  Aies. 

.  Depuis  losg-tems  la  ville  de  Harlem 
fe  dtftiQglKNt  dans  cette  giorieure  carriè- 
re. Quoiqu'elle  n*ait  dans  fon  fein  ni 
Doâears  ni  ProfefTeurs  penGonnés  pour 
y  enfeîgoer  publiquement  les  Sciences 
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humaines  ,  on  y  a  toujours  vu  des  ama* 
leurs  de  la  vérité  s^emprefler  comme  k 
î'envi  ^  l'étudier  &  à  la  connoitre.  La 
Pby(i<]ue  &  les  Arts  y  ont  trouvé  des  gé« 
nies  inventifs  &  des  mains  habiles.  Le 
fliccès  y  a  animé  Témulation ,  &  peu*à- 
peu  un  2èle  patriotique  s*y  afibciant  ^ 
refprit  d'obfervation ,  y  a  fixé  Tattention 
de  quelques  perfonnes  fur  la  recherche 
des  moyens  convenables  pour  défendre 
le  pays  du  danger  émincnc  ob  le  met« 
tent  d'une  part  les  ufurpacions  de  la  mer  ^ 
ft  de  loutre  Texhauflemenc  du  lit  des 
rivières  Vers  leur  embouchure. 

De  dignes  Magiftrats  ont  conçu  le  def- 
fein  de  favorifer  des  vues  û  nobles.  Aq 
nombre  de  fept,  fçavoir,  MM.  jlrent 
<fe"  Rœt ,  Pierre  de  Scbuylemburcb ,  Cor- 
mille  jifcagne  de  Sypejleifi^  ylntoine  SU' 
cher ,  Jujte  Huygens ,  jindré  Hesbuyfen 
&  Tbeodùre  Kœk^  ils  ont  formé  le  pro- 
jet d'établir  une  Société  Littéraire  fous 
leur  direction  ;  ils  ont  porté  la  géné<r 
rofité  jufqu'à  faire  à  leurs  propres  fnxj^ 
un  Tonds ,  afin  d'être  en  état  de  propo- 
ser un  prix  annuel  ,  pour  celui  qui  re* 
pondroic  le  plus  pertinemment  à  quelque 
queftion  qu'ils  auroienc  indiquée  ^  relative? 
ment  au  but  qu'on  vient  de  dire ,  &  a* 
yant  enfin  pris  toutes  leurs  mefurcs  pour 
l'exécution  de  ce  plan  ,  ils  choifirenc 
pour  Secrétaire  perpétuel  de  la  future 
Société  Mr.  C.  C.  H."  van  der  Aa  ce- 

1er 
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lébre  Pafteur  de  TEIglife  Luthérienne  i 
Harlem,  le  21  May  1752  jour  de  leur 
première  aflfemblée. 

£n  conréquence  de  ce  plan  &  pour 
former  an  corps  de  Gens  de  Lettres  qoi, 
pour  ainû  dire ,  fous  leurs  yeux'  concou* 
rufleDt  à  ravaocement  des  fciences  dans 
ce  pays ,    leur  premier  ibîn'  a  été  de 
nommer  les  divers  membres  dont  ils  vou- 
loient  le  compofer.  Dans  une  afTemblée 
tenue  le 6  Juin  ^ilsdéOgnerent  MM.  Jean 
Engelfnan  boÂeur  en  Médecine  à  Uar* 
lem,  Jean  Noppen  Infbeâeur  des  digues» 
ponts,  chauflées  fit  batimens  publics  en 
Rhyoland  &  Pierre  Sannie  maître  Chi« 
lurgien  auffî  dans  leur  Ville.    Enfuite 
le  11  d'Août  ils  groilirent  cette  lifte  des 
noms  illuftrcs  de  cinq  Profefleurs  de 
LeidCj  fçavoir^MM.  Jean  vanden  Ho' 
nert  ,  Jean  Alberti^  Jean  Lulofs^  A. 
Weis  fit  J.  D.  Gàuhius^  avec  lefquels 
ils  aggréeerent  encore  MM.  Henri  Flo- 
rent Sybei  Pafteur  à  Cleves,  fit  Corneille 
DouHoes  Mathématicien  fit  Examinateur 
des  Officiers  dé  la  marine  pour  l'Ami- 
rauté d' A  mfterdam.     Enfin   le  21  de 
I<7ovembre  ils  acquirent   à  la  Société 
MM*  Pierre  van  Mujfcbenbrœck  fie  Fran* 
cois  van  Oudendorp  Profefleurs  célèbres 
%  Leide ,  Pierre  Burtnan  Profeflèur  à 
Atù^erd^m 9 Guillaume  0 non  ReitzRec- 
teur  fie  Lf  (leur  à  Middelbourg ,  fit  le  6. 
Décembre  M.   Tbornas  Scbwenke  Pro- 

feflcur 
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felTeur  d'Anacomie  &  de  Chirurgie  à  la 
Haye. 

Ainfi  dès  le  commencement  de  1753 
la  Société  des  Sciences  de  Haerlem  le 
trouva  compofée  de  fept  DireSteuts^ 
û*un  Sicrétaire  &  de  quinze  Membres. 
Mats  bientôt  leur  nombre  s'accrut,  & 
dans  le  courant  de  cette  même  année  » 
la  Société  gagna  trois  nouveaux  Direc- 
teurs &  fept  nouveaux  Membres.  Ces 
Directeurs  font  M.  Jean  Henri  van  Dam 
Secrétaire  de  la  Ville  de  Harlem,  élu  le 
jo  Janvier;  M.  le  Comte  Guillaume  de 
Bentinck  Seigneur  de  Rhoon  &  de  Pen*^ 
drecht ,  prémien  Noble  de  Hollande  &c.  ^ 
élu  le  8  Avril  ;  &  M.  Girard  Arnmd  HaJ^ 
felaer  Bourguemaître  d*Amfterdam,  élu 
Je  6  Novembre.  Les  AflTociés  font  MM. 
J.  N.  S.  Attamand  Profefleur  à  Leide , 
&  Jean  Snellen  de  Rotterdam  aggrégés 
le  10  Janvier;  Mr.  Jean  George  Holtzei 
.  Médailleur  à  Amfterdam  le  4  Mars.  Mef** 
fleurs  L.  S.  de  Creutznacb  Général  d'Ar- 
tillerie; Charles  Cftoû Fadeur  à  la  Haye; 
P.  Lyonnet  de  la  Société  Royale  de 
Londres  &  demeurant  à  la  Haye  ;  Pier^ 
re  Gabry  Doâeur  en  droit ,  de  la  même 
Société,  auili  réûdant  à  la  Haye,  tous 
quatre  défignés  le  6  Novembre. 

Un  nouveau  luftre  écoit  refervé  à  la 
Société  naiflTante  pour  Tannée  qui  vient 
de  s'écouler.  Non  feulement  la  màgiftra* 
ture  de  Harlem  lai  s  donné  deux  sou- 
veaux 
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veaax  Direâeurs  daq»  la  perronne  dé 
MM.  Pkrre  van  den  Broeck  fiourgue^ 
maicre  &c.  te  25  d'Avril  »  &  Camritte  At- 
muX  van  hrM  Too  des  Commiflàires 
de  la  Juftice  iûférieare  te  31.  Jaillec, 
mais  ce  mène  jour  àjàmab  célèbre  daos 
les  AoDales  de  la  Société,  Monfeigoeur 
le  PriDce  Sudhouder  ayaot  agréé  te  acre 
de  PROTBCTSUR  ^Q^elte  lui  avoic  dé|ëré| 
eUe  s'eft  vue  par*  là  élevée  au  rang  des 
Compagnies  fçavaoces  les  plusrerpefU- 
blés  âaos  la  République  des  Lettres.  De^ 
formais  encouragée  par  l'honneur  d^avoir 
à  fa  tâte  GuillauMb  V,  cec  illuftre  re« 
letton  des  Héros  fondateurs  de  la  Repu- 
bliqoe ,  il  n'eft  rien  de  fi  glorieux  ou  on 
ne  puilTtf  attendre  d'elte  fous  les  aumices 
d*un  Prince  ,  que  Texerople  de  (es  Pères 
Va  animer  aux  plus  grandes  chores ,  & 
que  les  foins  d'une  Mère  augufte  nefcaa* 
roient  manquer  de  former  à  la  pertec* 
tîon. 

.  Voilà  donc  actuellement  un  Corps  A* 
cadémiqae  compofé  d*un  Prince  Protec* 
teur ,  de  douze  Direâeurs ,  de  vingt  & 
deux  Membres  ou  Aflbciés  &  d'un  S&ré» 
taire;  &  ce  font  les  premiers  travaux  de 
cette  Compagnie  nue  nous  annonçons 
aujourd'hui.  Le  volume  qui  tes  raflTem- 
ble  &  dont  nous  avons  mis  le  titre  à  la 
tête  dé  cet  Article ,  comprend  26  Mé* 
moires  fur  différens  fujets  iotérelFans* 
Noua  fendons  comtpte  daaa  cette  Panie. 

de 
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de  odlre  Biblûchéoue  é*un  d«s  phis  con- 
fidérables  de  ces  Ëcrki.  Des  Éiuaici 
déMiliés  des:  autres,  ou  une  oodce  lorf* 
que  les  madères  oe  (èrooc  pas  fufiwpd- 
blés  d'extrait,  en  décoreront  la  fince.  Sn* 
gagés  par  nôtre  plan  à  inftraîic  nos  Lee* 
ceurs  de  ces  Provinces  des  découvertes 
des  autres  pays,  nous  nous  croyons  dans 
nne  obligation  encore  plus  écioiccdeiâi» 
re  connoitre  au  dehors  les 
littéraires  de  celui -ci« 

La  qoeftion  que  la  Société  ptopofa 
pour  le  prix  de  Tannée  1753  fait  d'abord 
édatter  Tes  intentioûs.  Klle  invita  à 
examiner  à  qud  pwnÈ  Us  Eimèns  éts 
Parfs  '  Bas  h  fnint  rmpUesi$fêtkêspms 
wt  Jiécle^  éP  iuil  moyin  il  y  mtssmt  â  cm** 
ployer  poùtr  nétcjet  leur  lU  d$  MU  Jura* 
honimce  ie  fâbli  (f  de  Umn.  Un  Mé- 
moire de  M.  MeUtdor  BMra  Ingénieur 
du  Rhinland ,  ayant  para  donner  fur  cet 
îomortant  fujet  plus  de  vues  &  d'éclair- 
eiiieniens  que  les  autres  ^  Meflfeurs  les 
Direfteurs  lui  adjugèrent  le  prix,  &  re* 
Iblurent  que  ce  Mânoire  fooit  imprimé 
dans  le  premier  volume  que  la  Société 
mettroit  au  jour. 

Enfiiite  dès  le  mois  de  Mars  17^4  JIs 
propolèreat  une  nouvelle  queftjon  qui 
bientôt  fans  doute  méritera  le  prix  k 
quelque  nouvel  Auteur.  Il  s'y  apis  de 
i^voir  quelles  /cm  k»  vrofis  cemfis  fui 
font  que  dtfuis  quelques  mueées  k  Mer  0 
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gt^rii  fi  confidirabUment  fur  la  côte  qui 
f étend  k  hfig  de  Petten (f  des  Hmdsboffen^ 
ff  quel  ferait  le  moyen  le  plus  efficace  four 
offurer  le  rivage  en  cet  endroit^  là. 

Ceux  qui  veulent  concourir  pour  le  prix 
omécé  priés  d'envoyer  leurs  Mémoires  au 
Secrétaire  de  la  Société  avant  le  i.  Jan- 
vier. On  a  exij;é  qu'ils  les  lui  fiiTcnt  par* 
vernir /f aura  (ans  flgnarnre,  munis  d'une 
dévife,  &  accompagnés  d'un  billet  ca- 
cheté oh  fe  trouvent  avec  la  même  dé« 
vife^  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  demeu- 
re. Les  Sçavans  de  tous  les  pays  ont  été 
invités  à  travailler  fur  les  fujets  indiqués. 
Perfonoe  n'eft  exclus  de  la  concurrence 
que  les  Membres  de  la  Société ,  qui  tous 
font  confultés  par  les  Direâeurs  fur 
le  choix  des  queftions  à  propofer. 

Quaat  au  prix  adjugé  à  l'Auteur  qui 
a  le  mieux  réufli,  c'eft  une  médaille 
d'or  du  poids  de  cinquante  ducats.  On 
voit  fur  une  de  fes  faces  la  Religion  afli- 
fe»  le  bras  gauche  appuyé  fur  la  liiblequt 
repofe  fur  un  AuteJ ,  &  auprès  d'elle  la 
Patrie  auflj.ailife  qui  tient  de  la  main  gau- 
che une  pique  furmontée  du  bonnet  de 
la  liberté:  on  lit  au  haut  ces  mots,  D&o 
ET  Patrie,  c*eft-à-dire,  a  Dibu  et 
A  LA  Patrie.  Sur  le  revers  fe  voit  dans 
le  lointain  la  ville  de  Harlem  &  au  de- 
vant une  viâoire  qui  de  la  main  gau- 
che tient  une  palme  &  de  la  droite  pré- 
fente une  couronne  avec  cette  dévife; 

Op- 
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.Optimb  mëritis  ,  c'efi  •  à  -  dire ,  a  cbox 
qui  l'ont  L£  mieux  meritb'e.  Sous 
fes  pieds,  dans  l'Ëxergue,  fe  lifenc  Içs 

mçtS   SOCIET.    SCIEIVT.    HoLL.  PRAEM. 

qui  fignifieDt  Prix  db^  la  Société'  des 
Sciences  db  Hollande. 

Si  les  membres  de  cecce  Société  font 
exclus  de  concourir  à  ce  Prix,  ils  font 
tous  d'un  autre  côté  forcement  priés 
de  donner  TeiTor  à  une  louable  émula- 
tion, en  compofant  des  Ecrits  qui  con- 
tribuent à  Tavancement  des  Siences  & 
des  ArtSj  dans  toutes  les  Facultés,  & 
en  les  envoyant  au  Secrétaire  de  la  Com- 
pagnie, à  moins  qu'ils  n'aiment  mieux  les 
venir  lire  dans  fes  Aflemblées  auxquelles 
ils  font  invités. 

Dès  qu'on  aura  un  nombre  fuffirant  de 
pièces  pour  en  former  un  fécond  volu- 
me ,  on  fe  hâtera  de  les  réunir  &  de  le 
publier.  Que.fi  par  fon  utilité  dîftinguée 
un  Ecrit  defliné  à  répandre  quelque  cho- 
fe  d'important  demande  cju'on  le  mette 
au  jour  avec  plus  de  diligence  que  les 
autres,  on  fe  fera  un  plaifir  de  le  faire  im- 
primer fans  délai,  ann  qu'il  devance  la 
publication  du  Volume  dont  enfuite  il 
fera  partie.  Le  tout  fera  déformais  dif- 
tingué  par  Claffes  félon  la  diverfité  des 
matières.  En  un  mot  la  Société  eft 
difpofée  à  ne  rien  négliger  pour  répon- 
dre à  l'empreflTement  des  Auteurs  dont 

Tofffe  il  Part.  IL  O  el- 
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eite  a  formé  fon  corps ,  &  de  ceux  qo^et- 
le  y  aggrégeni  éàns  la  fuite.'  Ceft  def 
Igi  pliime  de  fou  habHe  Secrétaire  que 
fibtis  avofis  rccueilH  prefque  tous  ces 
détails.  Its  foot  extraits  ^  en  grande  par- 
tie, tant  de  la  Fréfice  dont  iFaoméle 
premier  Volume  ^  ces  ARmofrex ,  que 
âe  rAverciCTemént  ^ui  le  terroioe  ;  &  de 
TEpitre  Dédfcatôire  qui  le  confacre  an 
Sérénrffime  Protefieur  de  la  nouvelle 
Société; 

Déjà  le  Public  appiaudit  d*ane  maniè- 
re fl  flateufe  à  une' encreprife  dont  fou 
avantage  a  été  Tunique  objet ,  quVm  eft 
obligé  de  travailler  à  une  féconde  édi- 
tion de  ce  volume  de  Mémoires,  la  pré' 
i&iere  ayant  été  rapidement  enlevée. 


A  RTI- 
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:  israaVBLLEs  litteraïres: 

:     ANGLETERRE. 

•  *  LmdrêU 

•^f^  Ai»  i»  coittiovetfe  il  feut  lépottdtte'  aux  éb- 
-JLf  jé<Écms,  rire  du  ridicule^  &  flétrir  rigntJ- 
'tltÀceqUand  elle  efl  impudente  &  préfomptueuib. 
"Ife' Auèëût  Anonyme'  (qtle  nous  croyons  étfe'le 
•pi.  fPlàf'huttèn  )  a  bien  ftiivi  cette  tégteddrii  l?Où. 
'Vïige'tjui  à'pbur  èitre  ,^  Vie^  <?/L^«/ BotîNC- 
^BJBtoJÇES  Pht/ojbph^  m  4  Lettérs  to  à  frhftiH  t. 
-è%^  à.Bx4mè9i  déi  Oeuvra  Fbfhjhphiquhs  dèMy- 
ûrd  Boi^iNOttuéviÈ' en  ^tttre  Lettres  écritei  »  itn 
'  Ami:  àiitt  Knaffon.  ;ïl  y  a  beaUcdui^  de  fbl  & 
•-éc.Juçetpftrtf  dans  ces  Lettres;  Llngeni^ux  Anén^- 
•me'tfods  y  montré' là  manière  d'écrire  de  Bè^h^- 
>«>lfe^  ;  &  puis  il  eipdfe^'  l'abflirdîté  de  fôtlfyltéttie. 
•  it  noit^  feit  rire.  &  pw^fef  altertativemefttî  Nbiii 
î  dtJerbhs'  de*  le  feiiè  i:onnoitre  davantage  dans  la 
'ptttîefTuivantçdçce^JOUrri'al.  ,      ..  ) 

Lé  Llbraite  htnyf  a  publié'  le  prértler  Vôîiifhé 
'^i^nix  OuVriïge  intitulé;  înfiirùfes ofNafmà/La^ ^ 
'lieittg  tTit  '  fubftatrce  ^éf'<r  courfe  of  LeFfuresi,  on 
Of'ûths  de  Jote  BdH'^  Pads,  readin'St,  Jbbè's 
Collège  Cambrige.  C'eft-à-drre,  Jnftttufes  d» 
Droit  Naturel^  ou  Cours  de  Leéiures  fur  le  Droit 
delà  Guerre  de  de  la  Paix,  de  G  rôti  us  &<*« 
par  J.  Rutberforth  Membre  de  h  Société  Royale 

0  i  & 


464     B»I40TH£QirB  B8S  SaEMCBS^ 

it  Chapelain  de  fin  h.  JL.  la  Princeffe  de  Gai- 
les. .  Un  QSat  péfant,  une  lépétitioa  pea  intéceflta- 
tede  chofes  mille  fois  rebattues  canâérifenc  cet  00- 
yp%t  dont  nous  pienoos  eoagé  pour  n'y  pins  svenit* 
On    trouve    chez  Tanfin    le    premier    Volu- 
me de  rOuvrage  {vjNV^^Differtations  on  tbePre' 
fbecies^  c*eft--à-dife,  Dijjertatlons  fur  les  PrO" 
pbéties  qui  fi  fini  déjà  accomplies  ou  qui  iaC" 
complijjent  aÛueà^ment  dans  le  Monde,  Par  7B#- 
mas  Newton   Doéleur  en  Théologie^  &  Cbé^' 
iain  de  S.  A*  S.  la  Princeffe  Douariere  de  Galles. 
Les  14  Diflërtations  qui  compofent  ce  premier  Vo* 
tume,  louient  fur  la  Prophétie  de  Noé^  fur  eel- 
des  qui  regardent  Jfmdél^  Jacob  &  E/aU  ,  &  ikir 
celles  de  Jaeoh  qui  regardent  fes  Fils.    Les  Pré- 
dirons de  Balaam  &  de  Moi  fi  ^  &  piuûeurs  au- 
tres qui  ont  pour  objet  le  Peuple  Juif,  y  font  éclair- 
cies.   Enfin  on  y  explique  le  finge  de  Nebucbod- 
.  nezzar  touchant  \e  grand  Empire^  &  laVifionûe 
.  Daniel  fur  le  même  fujet.  Nous  efperons  de  ren- 
dre compte  plus  en  détail  de  ce  Livre. 
Le   nom  du  Doâeur  Potter    Archevêque  de 
.  Cantorb^ry  eft  trop  célèbre  pour  qu'on  ne  s'inté- 
.  teflè  pas  à  la  publication  des  Oeuvres  Tbéologiques 
de  ce  pieux  &  içavant  Auteur.    Elles  font  impri* 
mées  à  Oxfard  de  fe  vendent  à  Londres  chez  Pi" 
vington.    Cet  Ouvrage  fait  3  Volumes  in  -  Svo. 
On  y  trouve 'les  fermons  de  ce  Prélat,  &  quelques 
difcours  prononcés  dans  les  aHèmblées  du  Clergé 
de  fon  Dlocèfe.    On  y  trouve  aufli  un  excelleot 
Traité  fur  le  Gouvernement  Ecclefiaitique  &  un 
Cours  de  Théologie  en  Latin,  qu'il  enfeignok  quaid 
il  étolt  Profdibur  à  Oxford.  . . 


FRAISA 
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P    R    A    N    C    E. 
Parif. 

IL  paidt  cliez  Cai/feau  rue  St/tf^ir^j  un  quatrième 
Tome  de  la  Bibiiothéque  des  Pbtlofopbes  AL 
xhymiques  ou  Hermétiques^  &c.  peut- être  étolt- ce 
4tfre2  de  tiois. 

«  L'accudl  Êivorable  que  le  Public  a  fait  aUx  deux 
çtémieis  Tomes  du  Traité  de  la  culture  des  lîer^ 
res  par  M.  Du  Hameldu  Monceau^  cfï.  un  pré- 
jugé bien  favorable  pcmr  le  Tome  IJJ^  qui  paioit 
aâuellemeot  chez  Guerin  &  Delaùour.  )1  cbn» 
■«ient  diverfes  expâiencès  fakes-  pendant  le  £0ur9 
^^  ^753)  en  di£férentes  Piovinces,  &  ^  toutes 
fuftifient  les  principes  de  FAuteur  pour  augmenter 
le  produit  des  terres  par  fa  nouvelle  culture. 

Viéioires  mémorables  des  François  ou  les  Def* 
eriptions  des  batailles  célèbres  depuis  le  commets 
Éeràent  de  la  Mènarebie  jufqu^à  ta  fin  du  règne 
4è  Louis  XIV ^  Chez  Njon  fils  a.  vol.  /».I2.  M. 
Alletz  Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  y  Ta  imité  ^'un 
autre  que  le  P.  Girard  Jefuite  donna  en  I645 
Ibus  le  titre  de  Journées  mémorables  des  Fran- 
-çoif^  &  Fa  pouifé  3ufqu*à  Louis  XV.  Ce  font  des 
defcriptions  de  batailles  tinées  de  Mezérai^  I>a^ 
xmV/,  Cborfi,  dePHiiloiio  mUitaire  de  Louis  X£V^ 
des  Gazeues  &c. 

Hiftoire  de  Charles  F/I»  deux  vol,  in-it.  chez 
•Didot^  Nyon,  Damoneville  ôc  Savoy e.  Le  iBlè 
de  TAmeur  eft  clair,  élégant,  rapide:  U  intcreilL*; 
inaîB  Fouvrage  n*efi  qu- un  Roman  férieux.  Qu*on 
-ytife  par  exemple  les  avantures  de  Jêqvî/ine  dp 
fiiVSerè,  elles  s*y  trouvent  dans  1q  tècondUvre^ 
mus  à  peioe  y  voit- on  quelques  tsaitsi de  vérité. 

O  3  '  Si 


4^  fifiîL^iai^e^uE^&fes  ScittiMiy 

Si  Ton  juge  de  la  pièce  par  réchantiUon ,  on  fera 
tenté  de  feire  «lier  vHiftéire  4c  Char  Ut  VU  a- 
vcc  les  Contes  des  Fées, 

Ceft  de  nos  preQès.  qUe*  îott  une  jolie  édidoo 
fjy  12.  des  ^ijàis  de  Montagne  avec  les  Noces  de 
èl  Ccftt.  EUe  (KUjCfc'jtn  -titict  à  Xf«M^bir^  d^ 
iioutfe  jk  Vkii/ant.   .  ju 

i  Trjùif.du  Cw(cttiJnf^grff  ipmir  Jeivir.ide  CuÉt 
à  TAnalyfe  des  infiniment  petits  de  M.  le  itat^ui^ 
Tôt  yHapitisl  ,  Par  Mv  de  B^fg^mvfik  ieie^tne. 
C'eû  i^ttz.Dtfnnt  SC .  LH^fiti^anl  «me.  ft  truiye  la 
•Crémière luctie /de  ce  bd .  Ouvr^ «eH  i,  vol»  fflH(i 
il.slyiagivd&rinfiégratism.fgbft  UStmi^lkn  à-.foe 
éraie  Itariable.  Là  fittottëC)  «ùra.  pcnitjoliîet  l*«l^ 
«ration'deaiàiiiiiçiQBarii&^ea  iqfMdtéa  .'MKrawrt- 
leg:è:p]ii^tils  vmUtfk^dedîf^lMsîtrdijea.TVM' 
<Bkrai0Dn::i.di9s  lùtiViëbot  J^i»!^ikc^gfblmifit.d4 
Calcul-jdtffoomia  ,&.  infégnè,  javecks  iptioovfll 
lot  lef^udi  c(l-j»ppuyé&>  Métafd^^e  4^  <stCaI- 
•cuL  li  Clarté  ,éniiti^.V3fi  diV8i&.ûu\<agea;^^ 
inQiita\}ui  bnt'Atépul^iiés'i'às  ile.CâJlciil  îAtégnLs^ 
.IIAiisf  Ic^uela  /  il  oa  puHSL  /£8<Hl11,tft€lbnte^à  ftf 
LcStdats, .  :]£*'  plan  gâ^raf  ji^.Titàrîijq^^xms  a- 
«^Çon»s  Trda3  ^lie.l^JVl  JV^/âc^/^.&'C^^ 
«OAt  inani  duiiboau .  es  Mit .  ap^robatsca,  ÛOMOBàt 
«emptifiànt^ le. défit loù  'Jeâ'.jfj)é(tiiâÊtsa^  violent viàcr 
ptk  (éng^ttiAè^  â*uit  Onvffigeiiifi  i)enfanDftc,8E:eÉy 
^iq<iftt{ioliiitnieDt.bMit  orl^iiiléflé  /it^.Tùr.toete 
matière.  :      ) 

'j^fpotr.  ^  1  ^Âr^nto  ;,  ^ginSit^/Vif  ^  Tikadémie 
iFittn^ife.^4iucua.:Aikcur  modebie  B|a$aQ&J4idii< 
aiév^eloh  l9if:4/^fkrr^lQs.âeiiieœ(d&l>Act)ae/t>ài§tf 
«i'c$>hftniit  "uii  fjiAôméigéiié'nfl  AeâLidiyeifeilbMBiè- 
^s  ^'^^ém^ceÉ),  iif  m  nwalu  ^9ik  -il,  iufiplétff^  tti^iie 
mou&lrisnaaà  pt>iBU'OVtft/Jeiifui(ftd«  Trai/é:fk>é 

■Or^éçtfix^miMm^mimi^âm^^  mm, 
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de  publier  »9-8.  chez  Ducbe/he;  Ouvrage  ohicur 
Se  plu$  que  coqaplet,  mais  heurcMÎement  fort  courte 
,  Le  tome  XXI  de  VHiftoire  de  tAcadénùe  Ro^, 
jmle  dijs  fnfcriptions  éf  des  Belles  -  Lettres  ftvec 
2es  Mémoires  de  Littérature  tirés  des  Reg^r^t 
(de  xette  Académie  depuis  l^Amée  1747  jufyttes 
&  compris  parmie  1746,  ^  fcn-ti  de  rimprime<t 
ne  Royale  par  les  foins  de  M.  de  Boj^gMnviUe  Se-, 
çiétaire  perpétuel  de  rAcadéinie. 

Prûjfpûius  4e  tEurope  illufirê ,  Ouvrage  wn- 
tem^t.Ies  Vies  abrégées  des  Sêuverains  ^  des  Brin- 
ces^  des  Minijîres^  des  Généraux^  des  MngiJ\ 
tîratï^  des  Prélats^  des  ^^yans^  des  Artiftes^ 
é^  des.  Dames  oui  fe  font  diflinguées  en  Europe 
4^puis  le  XJ^Jiécle  jujqu^à  préfent.  8.  vol,  par 
M,Dxç^xgi  de  SLadier  Avocat  ^u  Parlement.,  en^ 
ricbi  de  portraits  gravés  par  les  foins  du  Sr^ 
Pdieuvre  Marchand  d*Eflampes,  Cette  immenie 
GollecHon;,  âwt  précieux  d'un  ^ayail  de  trente  ans« 
bârira  2^  Portraits  tiré$  rautaut  ^u'il  a  été  polfible 
^s,  C^ginaux,  &  chaque  Portrait  y  fera  accc^mr 
pagné  d'un  Difcours  Hiftorique  de  deux  pages ,  de 
fa  fa^on  deJMr.  iL^i^Vr  déj^^  célèbre  par  fa  Bièlio^ 
tàéque  du  Poitou.  Les  deiuc  premiers  Volumes 
paroitront. encore  cette  .année,  tout  TOuvrage  fera 
fini  en  I7$7.  II  reviendra  tn-i».  à  288  liy.  /»*a* 
à  3,68  ou  448  fclon  le  papier^  ^  in-folio  h  768- 
}jv«     On  ^  n'en  tire  en  tout  que  500  exemplaires.   . 

L'Hlfioire,  du  J^on  du  ?^  >de  Cbarlevoife  ror 
vûe^  ci(rrjjgée\,t  augmentée^  mifo'  dans  un  nouvBi 
'Ordre  pari*^teur  6  vol.  in-iz  paroît  chez  Gor 
neau^Baucbe,  d'Houry  fils.  Les  coneâions  à^ 
fetcaiichemeps,  y  écoient  en  eâ^t  bien  néccflfaires. 
.  V^  lei^tte'd'un  nouveau  Journal.  Lettres  fur 
Jps  tf^çyt"^^  ^  ouvres  de  piéfé  ft^  M.  Mbbf* 
,^  O  4  Joan- 
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Joanner,  chez  Chaubert,  &  chez  Heri(fiuit  17  $4* 
Tome  L  II  paroitra^par  parties  le  I.  &  le  15.  de 
chaque  mois.  Au  bout  de  TAnnée  elles  formeroot 
fix  Volumes.  Le  prix  de  chaquç  cahier  fera  de 
12  fols. 

La  DireéBon  du  Journal  étranger  eft  paffie 
dans  les  mains  ^e  M.  XAbbè  Privât  donc  tout  le 
monde  connoit  le  goût  &  les  taîens.  H  a  averti 
le  Public  qu'il  s*y  appliqucroit  en  homme  qui  rt- 
garde  ce  Journal,  comme  le  plus  beau  Jejfein 
qu^on  ait  jamais  formé  pour  la  communicatiom 
des  lumières  humaines  ^  &  par  conséquent  pwr 
le  progrès  général  des  Sciences  &  des  Arti, 

La  découverte  que  nous  annoncions  il  y  a  quél« 
ques  mois  de  TAlphabet  &  de  la  Langue  dés  l>almy* 
léniens  a  furpaàé  latente  même  des  S^avans.£n  çoià- 
tçarant  les  Infcripcions  que  deux  Anglois  amateurs 
des  Beaux- Arts  ont  apportées  de  Palmyre  &  don- 
nées tant  en  Grec  qu'en  CPtadtère  Fahnyrénien ,  M* 
l'Abbé  Bnrtbelemi  s'eft  vu  en  état  de  conclure 
que  la  Langue  de  Palmyre  eft^pour  le  fonds  la  roé* 
me  que  le  Syriaque.  Il  en  a  donné  l'Alphabet, 
&  mis  tout  le  monde  par  ce  moyen  à  portée  de  ju- 
ger de  la  réufiite  de  Tes  efforts.  Mais  rien  n'y 
contribuera  davantage  que  la  leé^re  du  Ménioift 
que  le  favant  &  ingénieux  Abbé  a  publié  in-folio  (Se 
w-4  fous  ce  titre  :  Réflexions  fur  l'Alphabet 
&  fur  la  Languo  dfmt  on  fe  ffrvoit  autrefois 
à  Palmyre  ^  par  M,  l^Abbé  Banhelemy  de  l'Aca» 
demie  Royale  des* Jnfcriptions  &  Belles  Lettres^ 
Garde  du  Cabinet  du  Roi,  A  Paris  chc?  Guérin 
&  de  la  Tour. 

Le  IV.  Volume  de  VEncyhfédie' p^rdtt  depuis 
peu.    On  avoir"  trouvé  le  troifiéme  meilleur  que 
tes  deux  premiers  ;  '  prut  être  jugeta-toa  4Qe  celui- 
ci 


I 

ci  remporte  for  le  troifiéme»  Quelques  nouvelles 
plumes  y  ont  travaillé.  On  annonce  des  Articles 
de  M.  de  Voltaire  pour  le  l^ome  V. 

La  Servante  Maitrejfe  eft  une  petite  pièce 
Comique  entremêlée  d'Ariettes.  Elle  a  eu  beaiP. 
coup  de  fuccès  &  elle  le  mérite*  On  la  troin«' 
chez  PrauJt  Gïs  &  chez.'  la  Veuve  dfe  Lormel  ft 
fils.  M.  Baurans  qui  en  eft  l'Auteur  Ta  dédiée  à 
Madame  F^vart  Aârice  célèbre  à  qui  elle  a  dû  en 
grande  partie  fa  biiUante*v]^affice,  Cette  dé&t* 
ce  e(b  comprife  dans  ces  quatre  Vêts  ingénieux. 

Nature  un  jour  époufa  VArt  ; 

De  leurs  Amours  naquit  Fa/oart^  :  ^ 

Qui  femble  tenir  de  ik  m^ 

Tout  ce  qu'elle  doit  à  fon  père. 

Dijan^ 

Ff'au4orf  De/ventes  vient  de  publier  les  deux 
{vèmiers  Tomes  d'une  CoHeétion  délitée  depuis 
long'tems  par  les  Phyficxens.  En  voici  le  ticie: 
CoUeiiie»  Académique^  comfofée  des  Mémoires^ 
Afies  ou  Journaux  des  plus  célèbres  Académies 
&  Sociétés  Littéraires  étrangères^  concernémi  im 
Médecine  ,  tAnatomie ,  ia  Botanique ,  la  CbU 
mie  ,  ia  Pbyfique  expérimentale  &  tHiJiûgra 
naturelle  j  rédigée  &  mife  en  ordre  far  une  So* 
tiété  de  Gens  de  Lettres ,  in-^  avec  quantité  de 
figures.  Chaque  Volume  qui  contient  plus  de  8o9 
pages  coûte  14  liv.  teut  relié.  C'eft  i  feu  M.  /. 
Berryat  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Rot  dnc 
que  le  Public  etl  redevable  du  plan  de  de  la  psô» 
mietè  exécution  de  ce  vafie  &  utile  lecoeiL 


•      "  « 
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ALLEMAGNE 

LEs  Héttdea  de  Fperfler  ont  ioprimé  Demies 
\  as  EheHéorA  -Bmingii  Cùtvit  Diflomatùét^ 
m  ynAaant  qui  tiiiaiqu'it  f«it  apeUé  liMitts^  feti$ 
JFzvtt^jdoQf  la  .Dédicace,  se.  kÛfe  pis  de  oontemt 
pins  de  700.  jpages  i»rjjmirt9  de.  7^«  pkmditft 
CUft'.^Q  Jttélôr  iKNK.  iDin  ceioc  (|Bi  ifBptiqaem  4 
rétude.jdeB  Anckné Oiplqmes»  On  y  .tpHrvewto 
me  longue  &  doâe  Piôéfiice,  une  ample  Bibliothè- 
que ou  Caulogue  êeA  EcfkraioB  de  EHpiomatique , 
va  recueil  de, l-jx.  Dcplpnesqgi.*  àl\nEaeptionde 
14,  voyent  le  }(ior  ponrla.  piÉaàétt  fois,  .6ci9.fa^ 
vantes  DiflertatiiBi^  àoBiAiiiecft^c  ifit*jBmnbàg  lui 
Vônae,  les  auttes  font  choifies  de  Mabilion^  Paper 
krock ,  Hertius  &  autres  Antèurs  plus  ou  moins  câ6« 
1res.  L^étude  de  toutes  ces  pièces  peut  fournir  de  gran* 
tfcftlunihcs  fur  la  DifMDatîqae.  Mais  les.  fAan* 
Chef  font  œ  que  ce.in(Uu»  (QMfbane  de  pins  pb6- 
Cînn.  .  Elles  cootienBest  «se.  Paléogmphit  gob^ 
plette  éa  moyen  l^e.  On  y  voit  Ifes  ^dplnbets, 
lBS.«biéviations,  As  deiongs  échantiUocis '4es  difBr 
■tom.jnairières  d^écnie  (|ui  ope  ^écé  eiiioiàge.  de 
«éck  eft  fiécle  .depuis  le.  VI.  juAiuMu.  XVI.;  ce 
fiii:!eo&d*un  feQOurs'. infini -pour  ceux  <]»  s'occi^ 
peut* é.dédiifrer  les  Dip^es.  Une vi&4e TA» 
lèui^'iotnte  à  foo  iDuwrage.  tmus  «pnnl  ^'fl  eft 
BBVt  «u  mois  d*Août,  175^^  à  Vâge  éii.62  Jms^o 
l^ès'fiyoir  mis  la  detnièse  msm.i  œi  Lime,  'lil  ^ 
toit  emtdogié  dans,  la  Biblio6ié(|ue  du  .R6i  d'Avgle- 
tacœ  à  Uaoa^ve.  '  Qâ  a  /de  Juiptefiems  auoes  ^ 
çrits  fattan  &  jutilesen  Latin.  &  .en  AUemnd.jqoi 
ont  été  imprimés;  &  il  a  Udflë  en  manufctit  deux 
Traités  en  cette  dem|cre  Langue»  Tun  peut  conte- 
^  !  .  /i.  ;    j  nii 


liîr  des  chofes  curîeulës  &  n*eft  point  à  mépiifer. 
L'Auteur  y  fait  dts.jr€eèmkU  fur  i^origine  des 
noms  de  batème  &  de  famtlki  II  fuffit  du  titre 
dê.râutre  |tor>'£av!0n:  «e  )qum.fin,A««t:pQiifer»    Ce 

fjitt  cQBt9«l;it  liés  .Vies  .4es  ..bomsi^ea  'faKims  j&  eél6f 
WesÀqvf  aofcxpoiiKé  le  âonL.4é>cetce.eipéce  d^feauV 
iOijUttiiiofo)  j|ui.«n.;6ft  «iéé;t0d»i^ae'€[^.«gM0g|» 
pa  latin,  Rabe  &  Rabencr.\exii  ^dlqmsi^ ,  i&c^â» 
cet  Ouvrage  s'imprime ,  comme  on  en  flatte  le  Pu- 
blic ,  nous  efpérons  qujun  ébëte  qui  y  doit  pren- 
dre plus  d'intérêt  que  perfonne,  voudra  4>ien  en 
oroet  le  «ommencteent  ^'^e  ^a&rMie  là  ûçoû  ^^ 
k«  l'Ufa^.  .iidftidi9iiede.riflltiaible.l&  judicte«lk 
làtyriqoo  Rtêâner, «te.> Qsust  îoos.iàéi^  iiir. le  siârice 
d*une .  [prodtrffiBDn  :  id^n  '^  goftt  :  auffir  imAiyeifti.  €e)t 
fft;  -d'auiaDt  ^&i8  Hiàiîefiaireî,  qnfc  <ift  i'GQtj&GsflQgie  lib 
SHulqMeiiar;  pas  ^  i ceihme  ftoua r;los>  Itvcn  Driguîflûx  ^ 
^ejptoéuireiKÉ  efiai  dtai^tsons^.  .tant  ritlée  m  «^ 
bouKuièj  &  ifericbams»  yafh&  (Fhiûeiitfs  Ji^cdliittel 
^y^//b'%jfSiDm'i>peit!eié^ifer  Jc^i^^  d!hOmt 
lUe  'empinnnés  des  «Difeatiix  &idffar.tiitid8  «ninsux) 
de  i]Ui  empéclKiài  de.  (pafièi!  çtaCintis  ai  «etix  qui  Jofft 
loris  des  >c0Dll!nrs^  des  lûéti^s^  >  d£s  4]roifeffion«4 

é»'^uriitdS'^i'ëf|Hiiti&  <$ki  cczi^  V'â^  - 


Stockholm: 


Salvius'Vi  impuâoé  le*  L  Totne  de  la  Re/atim 
*d^un  nu^ge  dafà  l^wd  .de  l*^j^évijque  parMi), 
Swenska  ProfèiTeur  d'œconomie  dans  rUni«ciûté 
d'Abo.  Ce  voyage  entrepris  aux  dépens  de  cette 
Univerfité  &  de  celle  .^d'UJpfal ,  a  eu  pour  but  de 
perfedionner  Tceconomie  &  l'agriculture  ;  &  c^ 
particfilier  de  ^nk  ^  les  tarl^-r^^*  les''' pttnte^  de 


f  f*' 
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Gûttingu. 

'  M»,  les  ProftfièDfs  Gufiavt  Bernhard  Beck* 
wmnn  6c  Otto  Dêvid  Henri  Beckaumn  obt  fiic 
ioipriiiier  des  pmfiet  fur  les  vraies  fources  dm 
droit  de  ia  nature,  Gedancken  van  den  HOubren 
Queiien  des  Recbts  der  Nittur.  Ceft  une  bio- 
diuie  de  8o.  pag.  iii'4. 

Berlin, 

Mr.  le  ConfeOler  dt  Fnmebewlh  ^  de  TAci- 
iémie  Royale,  a  faic  imprimer  ici> Le  Bombyx  on 
te  Ver  à  foie  ^  Peàéme  en  6.  iivres,  Cbft  un  Trai- 
té complet  delà  manièie  de  cultiver  Je  mûrier  & 
d'élever  le  Ver  à  ^Soie.  11  eft  dcftinô  à  encourager 
&  à  diriger  cette  culture  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Frufle.  Pour  mieux  répondre  à  ce  but,  FAuteur, 
ft  la  fuite  de  fon  Poëme,  en  a  mis  le  précis  en 
pioft.  Ce  précis  eft. un  chef-dVsnvre. .  On  y  voit 
en  aa  petits  diapitres  une  fuite  d*inftniâi€nis  Ac 
d^olifervations  qui  ne  laîflent  rien  à  déûrer  fur  cet- 
te matière,. dEod  il  régne  une  netteté  &  une  e- 
xaétitude  admirables.  Quoique  TAuteut  ne  man- 
que ni  de  talent  poétique ,  ni  de  génie ,  il  fiiut  a- 
vc»uer  que  cet  ouvrage  n*eft  guères  propre  à  lui 
donner  rang  parmi  nos  bons  Poètes.  Mais  il  lui 
aflurera  un  autre  titre  bien  fbpétieuif  &: .  bien  plus 
florteux  aux  yeux  éts  Sages,  le  titre  d'excellent 
Citoyen. 

Hédt 

Mr.  le  Profeflleur  f.  F.  Joaebim  -a  pubHé  en 
Allemand  Une  Jnftrtêâiwfur  /«i  mmwes.    n  é- 

tend 
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■tend  fes  recherches  à  tous  les  pays  &  k  tous  iet 
tems.    Ceft  un  OSlavo  de  336.  pages, 

Francfort  fur  i'Oder. 

.  Mr.  Paul  Ernfl  Jablonski  a  ims  au  jour  Jnfîi^ 
tutiones  InftorU  Ofrifiiana  Antiquioris,  8.  de 
3^8  pag. 

Marfurg. 

Mr.  Kraft  Piofèflcur  en  Théologie  dans  ITJni- 
ytxùxé  de  cette  viUe^  continue  un  Ouvrage  latin 
commencé  dôs  l'année  piécédente.  Ce  font  des 
Obfervoiions  Sacrées  defiinées  à  éclaircir  det 
images  difficiles  de  ^Ecriture  &  des  matières 
de  néologie.  Le  fécond  volume  vient  de  pacoi- 
Ixe.    Ceft  un  8.  de  268.  pag. 

Jena. 

,  .  On  a  donné  le  I.  Tome  d'une  édition  fort  aug» 
mentée  &  perfeéUonnée  de  Bibliotbeea  biftersalii^ 
teraria  felefla  àc  Struve.    Ceft  un  gros  8* 

Erfûrt. 

•      ■  .         ' 

U  s'eft  formé  dans  cette  ville  une  Société  des 
Sciences  dont  Mr.  le  Baron  de  Ijncker  Confeillec 
de  régence  eft  Piéûdent.  Elle  aiuneaficmblét  par- 
ticulière toutes  les  ièmaines  &  fe  propofe  d'en  a- 
.  voir  de  publiques  tous  les  3.  mois.  Elle  prend  pour 
objet  de  fes  recherches  toutes  Içs  Sciences  à  Tex- 
ception  de  la  Théologie  &  du  Dcoit  Germani- 
que. Elle  s'interdit  aufli  de  s'occuper  de  matières 
abftrufes  qui  ne  font  d'aucune  utâité  dans  la  Aie 
civile.    Elle  feia  imprimer  fcs  Mémoires,  de  elle 

s'eft 


4)^  ;9fttiqT»Qi^r]iiycSfi9iieB!p 

rc  qui  le  piàUkr'icbvaoxàt  te»  ibidatafis; 

fiitti^owtt  Tb€utfà€  gntnslUs  de  li^.^  CéryUtm 
Gottlicb  Ludwîgs.  G'eft  un  giand  8.  de  i^tstl  f9r 
ges. 

(7/m. 

-  -,  •    .  >     .  '',■■,■ 

r  llnebiacfiufB'latlflé!de«^  pageriv^^;*  d&Mft 
Sdteibufin  ta  peut  qU^érefièrb^uébu^ceas  qai 
tineat  lliUloire  dénillle'  der  tenâ^de  là  Refbhikl- 
tioa.  Ceii  uoo  AfÊthgzi'  éèt  l^ièxre^  Pmiti  P^ 
gbr  Evéqut  tk  dfO'd'iJhiUf  conMt  le  fameux 
Jean  de  la  Café..  Vfr^ieif,  £àc  i^nifilc^^.pai;  te 
Cour  de  Rome  en  Allehiagne  pour  y  arrêter  les 
progrès  du  Proteftantifine^  mais  dans  la  fuite  il 
embrafla  lui  même  la  Reformations  quitta  fon  E- 
féché,  devint  Misiftïe  danà^  lé'pftys  dei  Griibnsé 
&  fiit  enfin  apdlé  A  Ti^ingue  où  0  sKttuiit. 

P    A    Y    S   :  »    A    S. 

Auveri* 

L^  ly.Oâobre  &  les  deux  iours  fuivans  on  1 
célébré  id  avec  pom^te  le  troifièiiie  Jubilé  de 
la  fondation  de  la  Société  des  Peintttîs ,  à:'de9  s- 
mateurs  de  ce  bel  Ait,  dont  la  première  Ecole f^- 
biique  s'ouvrit  dans  cette  Ville  \\y  t  trois  cens' ans* 

PROVINCES. UNIE  S. 

n  s'eft  fcir  «  cfette*  Vflle  quèlqu*  'réimpreflkif!» 
de  Livics  qui  étoicnt  venu»  de*  Ettfice  depuis  peu. 


eadérme  Rtyak  ifys  Scimcesfour)  If  armée  i'j^%ikk 
Xil.  chez  Jean  Sckreuder  &'Pi€9tn  JUormr* 

Les  mêmes  Ubraires  débitent  une  màoSiQû  âè» 
JHfcBurs  Politises  de  M.  'ÙvM  Hnmitfaip  àL 
^d9  M..  iB-I2.  Ce  petit  ouvrage  pieitt  de  patââtt- 
zes  politiques ,  de  projets  fingulieis  ôc  de  pasdcuit- 
fîtes  iméKfflkntes,  eft  déjà  tràs  cornu»,)  Dfaroit  à 
Toobaiter^ie  les  gens  à  qui  il  efi  ipécialement  dflf> 
tîBè  eufiênt  le  tems  de  le  Mre. 
'■  Ifaae  TMm  a  mis  en  veste  la  ibcooée  Paftie 
èa  I  vol.  de  Ï^Etat  fréfinP  de  isGrmdâ^BrePOgfié 
fotis  ce  titre.  Hidendagp^ki  Hijhrif  of  Jbgen* 
nm0fdijge  Sêaat'vsn  Grwt  BriMonje  m-6i 

Le  même  Tiri#yf  débite  Vadnulami/cètf  Hiftwie 
XI  Deel.  Ceft  le  Tome  Xï  de  tHifioire  du  4k 
Patri0.  fi  comprend  ce  qui  Veft  pafifr  en  HeUab- 
'4e  de- dans  les  autres  Provinces -Unies  depuis  le 
commencement  du  Stadhoodérat  de  Frédéric  Sei^ 
ri  ta  10^5  4  juiqu*à  la  conclufion  de  la  paix  db 
Muniler  en  1648.  Bien  des  gons*  penfent  que 
c^ft  cet  excellent  Ouvrage  qui  va  &ire  ie  fonds  de 
THiJi»irt  Généraie  des  ProvincÉs^Units  donc  ott 
«  publié  le  PtoJpeÛus  à  I^r£»  <&  depuis  dans  quel- 
ques Journaux.  On  répand  que  cette  Hiftc^re  Ife- 
ta  compofée  par  Mr.  S.  fâvant  Allentand  qai  « 
^paiËiin  allez  K>ng-iems  enHcilUnde&donf  une  pitî- 
Bie  Françoift  corrigera  le  llile.  Qu6lqu*en  foit  PAtt- 
teur,  nous  ne  concevons  pas  en  quel  (tns-  il  a'  pA 
^àxQ^Nêusavomimgrandnombrè  d^tft-fefiQfius  h 
titre  d*Annaks  &  d^Hifloirf  det  Provinees-Uniet^ 
mais  tous  fe  fini  renfermés  dam  des  Périodes  ée 
dhe  ,  de  trente^  dt  cinquante ,  au  tout  au  phf  et 
foiseanêe  ans.  En  parlant  de  la  ibrte  il  dte  «&• 
ti^iutres  Le  Clerc ^  &  Van  Looni  mais  s'il  les  « 
fcuiUctés^conameatignoif't^Lqne  leptémiet  a  cens 

mcB* 
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-menée  fim  ouvrage  avec  rannée  1566.  le  fécond 
avec  rannée  1554  &  que  Tun  &  rautre  Tont 
conduit  jufques  à  la  paix  d'Utrecht?  ÎI  ne  âutpas 
fe  pfévenir  contre  un  Auteur  pour  quelque  faute,: 
celle-d  néanmoins  eft  bien  furprenante  de  la  paît 
4^  homme  qui  a  donné  dix  ans  à  l%t|ide  des 
THliloire  des  Provinces-Unies. 

Il  paroit  diQZ  Nicolas  Byi  un  cinquième  Dialo- 
gue fur  les  matières  qui  font  le  fujet  de  VExamen 
Vém  bet  Ontvoerp  van  Tolerantie  &c.  ou  Examen 
da  frojet  d9  Tolérance  &c.  Ceft  une  fuite  de 
lX>uvr8ge  que  nous  annoncions  il  y  a  ttois  mois. 
Trompés  avec  le  Public,  nous  croyions  alors  qu^cn 
effet  le  Pro';i€t  dt  Tolérance  &c.  exiftoit  réelle- 
ment On  fait  à  Cette  heure  à  quoi  s'en  tenir.  Ce 
prétendu  fro^et  eft  une  chimère  ,  que  quelques 
Théologiens  ont  imaginée  pour  avoir  le  plaifir  de 
s*échauflkr,à  la  combattre.  Nous  nous  garderons 
fojgneuibment  d'informer  le  Public  de  leurs  com- 
bats,  de  leurs  défaites  &  de  leurs  viâoires;  Bella 
funt  uullos  babitwra  triumpbos. 

Van  Tanger lo  &  Houttuin  débitent  une  traduâion 
HoUandoife  des  Lettret  du  Lord  Bollingbroke  Jw 
U  ban  ufage  de  tHiJIoire  &C.  I  vol.  grand  8.  à 
34  fols. 

Les  amateurs  de  la  Conchyliologie  ne  feront 
fans  doute  pas  fàfchés  de  favoir  ,  que  Jean  van 
Keulen  vient  de  faire  graver  à  part  les  Coquilles 
qui  iè  trouvent  dans  la  grande  defcription  des  In- 
des Orientales  de  Valentin  an  8  vol.  infoL  Voici 
le  titre  qu'on  a  donné  à  cet  ouvrage.  Verbandeling 
der  Zee-Horenkens  ^  &c.  C*efl-à-dire.  Defcription 
des  Coquilles  &  des  Plantes  marines  qui  Je  trow 
vent  tant  à  Amboine  &  aux  environs  que  dans 
ies  Ifies  adjacentes  ^  P^  fiu  Mr.  François  Valen- 
tyn  Aîinifire  du  St.  Evangile  à  Amboine^  Ban- 
da 
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de  &€.  «MT  éi$  tmUm^dwus  &  h  fvrWmt  d$ 
^Jlutm$r  fmr  firvir  de  tênùnumiêu  mt  Cabimt 
dts  Cim^fitét  dAmknne  de  Gérard  Rumphius ^' 
tûL  Le  Nouvettt  secueil  contient  dix  huit  Planches 
oli  font  «épc^ftmées  IS4  coqviUcs  rares  da  tems  de 
PAuttur  qai  CK>yoic  tef  poflUcr  prefque  fèul  ;  vtmt 
ifoi  iUjOuid%ui  font  plus  communes  quoique  W 
lilaput  pfécjeufes.  Uoe  dtfcription  de  70  pages 
MDéeéde  XVL  de  ces  Planches  de  accompagne  les 
deux  autres.  L'ouviage  «il  dédié  à  M.  Esters  Pro* 
iofibnr  d»  Théologie  à  Ldde  dont  le  riche  cahinec 
<ft  un  des  phis  Imsux  entre  ceux  de  ces  Provinces 
éU  JPoa  adîniie  des  coUeâîons  de  coquilles  dignes 
de  l'attentign  des  curieux. 

Lâê  BUmmt  dt  la  PhiUfopkie  Nevftontem^ 
9i  fsr  Mr.  PémétrHn  &  traduits  de  tAngioit 
par  une  mafai  inconnue,  patolûênt  Chez  Ark- 
fté9  de  Merkuu  Ceft  un  grand  8.  aceompagné  de 
figures  &  enrichi  de  très  jolies  vignettes.  On  >ne 
faic  pas  tn  Ang^etetre  un  eu  infini  de  cet  ouvrage. 

ki  «neofc  chez  Nfauimi  vient  d*être  mis  en  ven- 
te le  Tome  IIl.  éh  tAMgé  de  fHiftoire  Umver- 
jelit  défait  Cèarlemagne  jafqaet  â  Cbarhs  Quint 
avec  un  fuppliment  par  M.  de  Veltaire.  Que  de 
traits  originaux, combien  de  jolies  chofes  ,  de  pen- 
ISes  fines,  d*expreffions  heureufes,  de  vOes  nouvel^' 
les ,  de  portraits  admiraUement  coloriés  ,  dans  ce 
petit  volume  I  Jufques  dans  la  Préface  même ,  oh 
il  entre  un  peu  d*aigreur  êc  de  mépris ,  on  reconnoit  la 
maniero  inimitable  de  TAuteur. 

Leide. 

B  vient  de  (brtir  de  deflbus  nos  pieiScs  chez  A- 
èraham  KaUiwier  ôc  Henry  van  der  Djfffier  utt 
Ouvrage  Important  que  diverfes  circonftances  réu- 
fiies  ont  arraché  à  M.  le  WtofeSeat  Stbu/tem.  Il  eft 
tatittlé  Uitvaerigê  Wamfebmtiming  of  verftbeiden 

Tme  IL  Fart.  IL  P  fluk^ 
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ftukken  der  Katigi/mus  Verïiéringe  vsm  dm  Eer, 
ViMorden  en  Geleerde  Heere  A/exander  Camne  dcc 
C*eft-à-dire,  Avertijfement  ditmllé  fur  divers  en* 
droits  de  f  Explication  que  M,  Alexandre  Comrie 
Pdfteur  à  Woubrugge^  a  donnée  du  Cafécb'ifme  de 
Heidelberg  &c.  par  Jean  Jaqties  SchuUens  Profejjhtr 
on  Théologie  if  Régent  du  Collège  des  Etats  à 
Leide  1755.  C'eft  un  4.  plein  de  £dts,  de  nvnSX 
&  d*érudition.    Il  eft  de  S44.  pag.  pour  le  cotpi 
de  rouvrage,  y  compris  rOndibn  funèbre  deCmîi- 
fegius   Vitringa  par  feu  Mr.  Albert   Scbultent 
père  de  TAutetir  &  de  lit pag.  pour  laPié&ce.  Le 
grand  but  que  le  Profeflèur  de  Leide  s'y  propoTe 
eft  de  pacifier  les  difputes  qui  fe  font  élevées  dans 
une  EgÛfe  de  ces  Provinces,  en  montrant  qu'elles 
ne  roulent  nullement  fur  des  points  fondamentaux  « 
mais  fur  des  matie|;esoù  un  fupport  mutuel  ne  peut 
que  faite  honneur  à  de  dignes  Miniltres  de  la  Re- 
ligion. 

Le  IL  Volume  du  Groo$  Cbarterhoekoû  Grand 
Recueil  de  Chartres  des  Comtes  de  Hollande  &c. 
par  M.  van  Mieris  vient,  de  paroitre  chez  van 
der  Ejk»  On  aura  foin  de  le  faire  connoitie  plus 
particulièrement. 

La  Vie  de  la  Reine  Efler  éft  un  ouvrage  de  Mr. 
du  Lignon  Pafleur  à  Tournai.  Luzac  as  Tt  im- 
primé  en  grand  8.  beau  caraâère. 

Delft. 

REinier  Bottet  vient  de  donner  en  Hollandois 
une  troifième  édition  du  Voyage  de  l* Amiral 
Anjon  in -4  avec  quelques  pièces  annexes. 

Il  débite  auffi  Letterlyk  en  Pradieale  VerlUa- 
rtng  &c,  ou  Expofition  littérale  &  praiique  ékt 
Livre  des  Nombres  traduite  de  l* Anglais  de  Mat* 
tèieu  H«tfy ,  avec  des  Piflêrtttioos  ft  des  Notes 
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tiiées  de  M.  Stacldfoufe.    Le  Commenture  fur  It 
Deutérooome  fuivra  de  préi. 

Harlem. 

On  tfoave  chtH  y.  Marsboom  une  nouvell* 
édition  d*an  très  bon  Livre/  C'eft  le  Tbeod.  Scbri- 
veiH  Harlmims  &c  oU  Hifloîrt  de  la  Ville  de 
Hatiem  par  T.  Schitvdius  ^  augmentée  d'un 
Supplément  tiftorique  jufques  à  tannée  xysa- 
étveù  figures  2.  voL  in  •  4. 

Gronîngue, 

On  a  réimprimé  chez  SpandaVi^Aanleidingetot 
de  eerfle  beginfelen  der  Greninger  regtk^rmis 
&c.  Litroduétion  aux,  premiers  principes  de  la 
Jurifprudence  qu'on  fuit  dans  1^  Province  de  Gro- 
ningue  augmentée  de  plufiears  remarques.  Ceil  ua 
8^»  de  636  pages,  par  demandes  &  par  reponfe^; 
Le  drOit  qu'on  pbferve  dans  la  Province  de  Giow 
ningue  varie  fdon  les  difiérens'  diftriâs  dç 
cette  Province.  Ceux  que  leur  état  oblige  de 
rétudier  trouveront  dans  cet  ouvrage  une  manu- 
duâion  commode.  U  tft  divifé  en  quatre  Ltvr^ 
qui  fous  diffîrens  chapitres  &  difiStois  titres  coni- 
prennent  ce  qu'il  importé  le  plus  à  un  commençant 
de  favoir. 

N.  J.^Crans  Imprimeur  de  la  Province  &  âû 
FAcadémie ,  a  imprimé  Iqs  Oraifons  inaugurales  de 
MM.  Gualtber  van  Doveren  &  Tibère  Lamker^y 
ger.  Le  premier  en  prenant  poiTeifion  4u<Brofi^% 
forât  de  Médecine ,  d'Anatomie,  de  Chirufgie  &c« 
a  harangué  fur  les  raifonnemens  précipités  qu'oc* 
caGonnent  en  Médecine  les  obfervations  &  les  ex« 
périences;  De  imprudent i  ratiecinio ,  ex  ebferva^ 
tionibus  &  experimentis  medicis*  Un  peu  plus 
d'exemples  auroient  rendu  ce  Difcours  très  curkuau. 
Cdui  de  Mr.  Lamberger  Profeflèur  de  Médedne, 

P  ft  1^ 
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Éounique  &  de  Tes  ufiw  dvif  1»  WWfCat,  O- 
Tij/ip  inauguréUs  exbtient  encomia  Bêtémieet  «- 
jusque  in  re  medica  -  uulHmem  finguinrem.  On 
n  ÎQÎO(  T,  Lmabfrgir  Le^h  im^ugwMtffimt 
tokemeridemfe^fynMiCgrcinomaiis.  ApfdHtm. 
hàmtrum  1754.  Nou9  avjops  dpaé  dç  msfoif 
1U)  pouit  extrait  de  ce  norcew  inténffivit  fiic  kl 
gM^iA»  |ai£i^  d'un  Oocer  opéc^pir  l^ifii|p4V 
ne  'inîufion  de  Beliadonnéi  ou  Sçhii^m  wêmjum  $( 
d'en  fâize  paît  au  Public  Cç  feia  pour  une  au- 
tre fois. 

HsrdtrwjfÉk, 

M.  le  VtoMm  Gérard  Sckredtr  vient  de  écm^ 
WÊT  I.  vol.  in-i.  d'OMeivatiOBS  entfqnes  fur  le 
Droié  Civil  êe  for  qiielques  Auteun.  Oifirv£iî§^ 
f$9i  ^urh  Ovilit  ubi  tUiêrum  Auiêêntm  kem 
tmindûtêtur  ief  tnfUcémîuf.  Le  Libraire  J.  Mêo^ 
j^  <)ui  vend  eet  Ouvrage,  déMte  auili  y.  Sthréuf- 
firt  Mcrtui  ViUvicut  iii-4. 

JEsm  Smmrt^  Cêrwilit  BâuquH^  dt  M^tAUm 
.  Qaill0atd€ÊX  donné  vue  féconde  EdidoB  d\i« 
ouvrage  qui  manquoit^  cfeft  k  Grûoi  S€imAêtarg 
der  Nederlandfcbe  KonfifcbildersenScbiidtr^m^ 
0à  10  Cxmi  Tbâtw  du  Peintres  ilbtftres  de 
hm  et  i*0ufre  fexe  dent  h$  P^jfp-Mus,  par  A. 
Jioilbraaken  en  3.  voL  grmtd  8.  Le  oélÀie  Heu* 
^Imauke»  dt  nos  jou9  «  retouché,  c^à^diio,  peik* 
feâkxmé  les  105  poitraita  dont  cet  ouvrage  tft  or 
■é.  On  y  en  a  ajout!  trois  nouveaux  te  une 
mftnc  planche  qui  it  vend  à  part  pour  came  qui 
oat  la  psémièie  ddkion. 

V^m  Daien  a  réimprimé  le  Mémâirêjkr  fSnoeu* 
imim  de  M.  D#  /j  Cendamine.  . 
Pierre  Cêfi  ftmmrt  aàÊ  ai  vante  J'Md&ofiim 

diè 


du  Marquis  de  .  .  ^  ou  Mémoires  de  la  Comteffi 
de  Zurlac  far  Mr,  de  Puijieux  în-B.  2  ifo/. 
L'Etourdie  ou  Hiftoire  da  Miffl  Betfy  Tmtldf^ 
trêduii  de  PAnghii.  iné  4  va/. 

Le  Tleâtre  moderne  ou  nouveau  recueil  mêlé  & 
cbifîfi  des  "meilleures  fiéees,  df  Théâtre  François 
&  îfaHen  fn-t  9.  *oot.  '  te  Nouvellijle'  Oeco- 
namique  &  Littéraire ^Tome  Ul  Ce  dernier  eft 
Sound  de  dlverf  motcewtx  tfès  imétd&ns. 

Le  même  Libraire  nous  a  priés  d'avertir  ici  le 
PuMiCéqte  HtolMaCni  d4(i  Gthq  Anifiês  Gt^ai-^ 
tf^ét^.  Ctintem  cA  «theTO,  dt'qùeranitëur 
aura  foin  d'envier  1«8  exemplaires  aux  fQufcri-» 
VâûS  dans  les  diffirentes  Villes  de  PEuropc.  Il  y 
a  long-tems  que  la  plume  élégante  de  M.  Clément 
eft  connue,  aufli  fes  Lettres  û  ingenieufes,  fi  rem- 
plies d*anecdotâi  fur  les  Beaux -Efprits  dp,  n6txe 
éiât  &  fbf  lettts  Ouvtàge!»)  font  dle^  f«cli6r<bées 
cvet  crtpwflfemem.  Ceot  qui  VûudfoflC  encore 
Ibufcritè  pout  fe  les  ptoctffer  [letiveiirs'adfédër  à 
PieH'ê  Gâffi  Jufthr  ,11  }«or  M  âdlitent  le  moyen. 

Voici  un  Livre  qu'on  dit  imptifllé  â  Llégé;  fious 
IgflofoM  fi  le  M  eâ  vnd,  mnfs  ^Importe  t  te 
titre  nous  permet  de  Tannottcev  od  vcm  vmVms» 
Cède  de  la  Nature^  (Mt  le  véritable  ^it  de  fes 
Loix  de  tout  tems  négligé  aU  mitotinu.  Qp^ue 
Ati  ktbef^  canam,  Ovib.  Partout,  Céet  le  vrai 
Sage  BiDDCLV.  C'cft  ufï  petit  M-jJ.  de  l3tf  pa* 
géi.  L'Aifteur  y  âdt  àt  h  Moi^e,  &  de  là  Mo. 
tile  t6ttte  fieuvtf,  qûOiqu^il  1«  dife  auiQ  ancienne 
4ae  llMMotne.  On  vde  k  \t  tôunture  dti  ûtte  dcmt 
il  a  décoré  fon  ouvrage ,  touf  le  fonds  de'  ft  mo- 
ddtie.  Quelque  ei^  qualité  de  Légiflateuf  il  él^e 
qtldi^0es  fbis^  le  ioii^  c^eâ  xm  Mlolbphe  d'ufi<IJ  hu- 
MiHté'  etemtttaire.  Qtton  life  ce  Livrt  eu  ptn ,  feu 
mUmforte;  voilà  fon  début  -      .  '  ^  * 

•  -^■■'-  ::...,  •':;,:    Ts  ^■-^•'-  '''  TA- 
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/JVrchirefte  &  Ingénieur  de  la  Ville  de  la 

flèche.    Corrigé  &  augmenté  de  ce  ^U'il 
'  ,y;a  dq  plus  curieux  dans  cet  Art  &  des 
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Wolf ,  traduit  en  François  &  augmenté 
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Blfil  ftirletjenîe  6t  IçCarâfteredesNaiîonsi 
'  S,  ?  vpî.  '^  jF//iyff  175a  , 
iyjil  fgr  leç  Ufage?  de^  Mp^ngnefl,  ivec 

Dpç  tertre  fur  te  Î>îi1 5  par  Ç.  Bertrand  M. 

D,  $.  JE.  de  rAtademiekoyale  de  PruiTe, 

8.  Zufie  1754.  . 

Çljt  pr.éfcm  de  \'E0e  RdmffW*  StHn  tèu-. 

testes  parties  du  Monde; -g.  Jf^|^ft,.  ijjtï: 
£lPd^^  Militaires,  conlénani'  ï'pxérdce  d{t 

rinfanteri^  par  Bottée,  72.^  2  vol.  avecfy;,- 
'  Taris  17  $0. 

Ewfljçn  d*un  J/îvre  mt^cu^é  1k  Wefap^hy(L 

^  qu^  de  Newfpjî  eSpc.  8.  i/^jf*  J?44-         "^ 

]E;^aP9n  du  t'jrrihpnifme  Ancien  &  J|yfoiffr- 

Djç»  parMf.  deÇjoufaf,  fol.  Haye  i  y 2^. 
Id.  /•/.  ^èfV.  jff.  ptfp.  m  ef «ifi. 

.  Expo- 


Catalogue  da  Limes. 

Cipofidons  des  Decouvertet  PhOofophlqiieft 
de  Newton  par  MacUarin ,  uadoit  de  l'An- 
glois  par  Lavirotte  »  4.  fig,  Paris  174.9. 
Fables  Noavelles  aifes  en  Vers  avec  la  Vie 
d'Efope  cirée  de  Plucarque  &  d'autres  Au- 
^  teurs  par  Mr.  Ricber»  12.  Paris  1748. 
Figure  de  la  Terre»  déterminée  par  les  Ob- 
iervations  de  Mrs.  Booguer  &  de  la  Coo* 
damine»  envoyés  par  Ordre  du  Roi  aa 
Pérou  pour   obferver  aux  Environs   de 
l*Equatenr;  avec  une  Relation  de  ce  Vo- 
yage &  laDefcription  de  ce  Pa^s,  parBoi^ 
guer,  4  fig.  ibid.  1749. 
Figures   (Recueil  de)  de  la  Bible  gravées* 
par  B»  Picard  &  autres  habiles  Maîtres  » 
foL  Haye  1728. 
Figures  (Recueil    des)  idem»  foL   172$- 

pap.  Royal, 
Fonce  (de  la)  des  Mines,   des  Fonderies», 
des  Grillages ,  des  Fourneaux,  de  Fonre»' 
d'Affinage» de Baflinage,  dey  Fabriques  de 
Vitriol  »  de  PouOe  &.C.  traduit  de  l'Al- 
lemand du  C.  A.  Schlutter  »  avec  dçs  No- 
Ces  par  Hellot,  4.  2  vol.  avec  S^  figures 
in  taille  douce  Paris  1750  ff  1753.   ' 
"   ■     ■       I    ■  I  idem ,  4.  tome  zfepari 

fig.  ibid.  1753. 
Fortuné  (le  )  Florentin  ou  les  Mémoires  du 
Comte  délia  Vallé  par  Mr.  le'Marquis  d'Ac- 
gens,  12.  la  Haye  1737/  r  '.:  ., 
Grammaire  générale  &  Raifonhée ,  conte* 
nant  les  Fondemens  de  TAk  de  parler  « 
les  Raifons  de  ce  qui  eft  Commun  à  tou- 
tes les  Langues,  &  Plufieurs  Remarques 

*notf* 


Aoovelles  far  la. Langue  Françoife  Mt  dfl 
Clos,  Paris  1754. 

Jleureux  (!')  Evénement  ou  le  Bien- Venu 

Divertiffement  en  Vaudeville ,  par  Mrs. 

Armand  &  Oerozée  Comédiens,  8.  P^U 

1752. 
Hiûoires  dei  Anciennes  Révolutions  duGIo- 
.    be  Terreftre  avec  une  Relation  Chronolo* 

gfque  &  Hiftorique  des  Tremblcmens  de 

Terre  ar^vés  fur  notre  Globe  depuis  le 

commencement  de  lIEtre  Chrétienne  juC. 

qu'à  prefent,  12.  ibid./J7S2. 
Hlftoîre  des  Conciles  Généraux  commençant 

par  le  premier  Concile  de  Nicée  ,  4.  Pa^ 

ris  1692. 
1^    -    -  des  Révolutions  d'Efpagne ,  par  le 
\  P.  Jof.  d'Orléans, 8. 4  ««/-Jî^./flJHay*  1734^ 
r    -    ;    Critique  des  Dogmes,  des  Contro- 

verfes ,  des  Coutumes  à  dfes  Cérémonies 

des  Chrétiens  Orientaux,  par  Richard  Si- 
.  mon,,'  12.   Trévoux  1711. 
r  -  -  de  la  Philofophie  Païenne ,  ou  fendment 

des  Pbtlofophes  àdesPeuplesPayens,  12. 

la  Haye  t  1724. 

Hiftoire  des  Amours  &  4es  Infortunes  d'A- 
belard  &  d'Eloïfe  mife  en  Vers  Sacirfc 
Comi  -  Burlefques  ,  li,  Amfi.  1724.     . 

Hiftoire  de  la  Fable  conférée  avec  l'Hiftoire 
Sainte ,  par  Mr.  de  Lavaur  ,  12.  a  csL 

•  „\  J..A"^*^r  5°°^'®  ^^«  Romans  ,  par 
1  AbbéLcnglet du  Frefnoy,  12.  Amft.  173c, 

BBftoire  des  Révolutions  d'Hongrie ,  où  Ton 
donne  une  idée  jufte  de  fon  Gouvernci. 
©ént,  12,  6  voL  Hay$f  1739. 

Hif. 


^tOMkê  èH  ]Ms  \  le  lèiirs  Ouerr tt  éwtrt 

les  Romains  ,  &  du  Mtt»<yf(  d^s  MâChv 
ttlet  fit  rtaffuf  Jtjf<?{TÎte  ,  âvtc  fa  Vte 
tfté»  ie  Am  flfOterés  Etrlft.  pàt  (icrtilâmietf 

Biltoire  de  l'Empire  Oihomab ,  où  Ce  tOf  ent 

^  AMiileiiee  »  y^t  det  Notes  tiés  Ittflrtiaî- 
^Mi  fitf  l€  Ptmtt  Dcmettnis  Cantittîr. 
mA  «n  iTf itt^fs  p%t  Mr.  d«  }6ncqtifefes , 

Biftoire  du  Sfltiibe  t!es  Rhan^^i  (bus  U  IMi» 
-  WWttê  dfî  Lotis  XV.  4.  6  ttl.  Bajt  I7S1JL 
StQoIre  û^  itxtittïie  fiede  par  Durand  12. 

4  «0/.  la  Haye  1734. 

iliMIre  Mtt^llf^e   des  XVtt.   nrdViâcei 

.  d4s  Pifs-Ass ,  depuil  rsDdtcatlOft  de  Cltar- 

lei  Oufnt  jdft)tt1  là  Mix  (te  Bside  en  ijiS 

V«t  G.  nu  Looti ,  Aîf.  $  tôî.  fig.  ta  Haye 

I.    .    .    .  idem;  '/gf{;  $  tm{.  fig.  Aid.  gt.  pop. 

WBmHt  RotBàint  depuis  tai  fbfidftdohdeiltP' 

•  4ue  }tK{u'i  h  Bfttstile  d'ftâfûtti  00  b  fia 
de  la  République,  par  ROllili  ft  Cre^r^ 

•  4   i  ^hl  P»U  î7$t. 

IMIotre  Amoured!b  Aes  (hdle»  p^r  le  Com- 
te de  BtoffjNR&batlh  li.  )  «odt.  .  .  .  1754. 
é#tt?  */  jàttei  ffMHjùictt  gfttvir. 

Umtkirt  Poittitjtte  du  Siede  où  fe  volt  dé- 
veloppée la  conduite  de  tonne  iesCotirs, 
iS'im  Traité  à  r&utre ,  depuis  hi  Paît  dé 
WeAyfitlie ,  Intifi't  la  dernière  Patx  d^Ais 

)    U  Chapelle  fntlttfivement,  îtz.  Lmdres  17$^ 

ffi1l»!fe  des  Cïimtibtds ,  oti  l*On  volt  par 
quelles  fadHb  Mttlttes  de  Politique  ;  ft 

de 


foils  lé  RegQè  àe  Lôuli  XtV  ,   i2.   2  M« 
Londres  ^  I754«  . 

fiiÛolre  des  Plantés  de  Vtùtùpe  À  lêè  p\Sk 
ÙOtéès,  qui  viennent  â'Me  ,  à'Afti^ùe, 
&  d'Amérique,  où  l'on  Voit  lettrsfi^rti, 
leurs  ïioiàs ,  en  ^ueî  tètbs  ellët  âe\)tlifeiic 
ù,  \e  lieu  où  elles  èJ>bi1RYtC ,  )Mt  ^û  à5i4* 

ti  de  leurs  t^^YAéi  &  àe  T^urk  Veritt 
pécitequ'es,  12.  2^oî.  LyM^  t7s3  ^ 

!â^e  de  1^  Èoéfîe  A!i|Ibire  ,  où  tt^dultitms 
^éi  méillèûirt  PoStés  Aâgrôit  ,    'qui  û'bat 

'  foTnt  encore  parus  da1i6  l^b'tré  Uti^e  , 
avec  ùh  jugéibépt  ftit  léùY^  «dbvngré^  fcc 
fc.  Ifer  VM>bé  ITâU ,  1*2.  i  vol.  Paris  1^54: 

Ik'InocaUtipn  juftifiée  ou  Diflert^tiôn  Pra- 
tiqué &  ApOlôgetrquè  fut  cette  lAéthOde, 
avec  uh  Èki  fur  ta  Vbfit,  pu  MhtiSî&t» 
\^.  Limiane  17  si.    ^ 

I^f^tr^s  ,Meiàofrés  St  I^bcfatrohs  d^  ItfML 
te  Comte  d'ËÛradès.  tàntéûqùalfrëd'Aflh 
baflackùr  de  S«  M.  T.  t.  %â  halid  ^  'en 
Àngîet€ne&  èÀ  ÔOlta))^,  ?)ufe  toiiMne 
àlnbaflà^èùr  "tTénipôtèlhtîàtfé  à  )k  |M^ 
'4é  !Nimegtté  ôbhjôinfteYnéht  âVéc  Monfr. 
Cèlbért  1&  rc;  tôMè  d'À'^àùl  ,  ÏVtC  lea 
Repônfes  ié  Roi,  i'2.  ô'«9/.  tm.  %^fi. 

l«trrVs  Nouvelles  âe'feulaiifâfieUrkoaraiilCp 
12.  3  vol.  L^oHt  i>i$. 

Lettrés  Anonymes^  ^754.  ^ 

tfe'ftres  d'une  l^rffîeftn^  'Nouvelle  tdWoa 
augmentée  de  plafîeurs  L-ét^réS  &  d'ttne 
infroduiàioh  I  Vbfftoiyeïî.  '2  «6/.  tfô'etr  l^^tôft 

:  t«ànd»M  ^  hs  'iîtres  gfatés  ^Ms  Vj^. 


Caid^u^  de  Livres. 

Oivio  dtnt  i*EgIife  de  Genève,  revoepar 
la  Compagnie  des  Fadeurs  &  Profefleurs» 

*    4.  Genève,  1754. 

Idlaniere  de  graver  â  l'Eau  forte  &aa  Burin, 
i&  de  la  Qfavure  en  manière  noire  ,  &c. 
par  A.  Boire.  Nouv.  Edition  augmentée  du 

'  double  &  enrichie  de  10  Planches  en* 
Taille  doux,  8.  Paris  17^. 

Médailles  de  grand  &  moyen  bronze  du  Ca« 
binec  de  la  Reine  Chridine ,  gravées  d'a« 
près  les  Originaux  par  Pietro  Santés  Bar- 
tolo  en  LXlil.  Planches ,  expliquées  par 
vn  Commentaire ,  traduit  du  Latin  de  Sig. 
Haioèrkampf  fol.  fig,  la  Haye  1742. 

.....  ideoi.  fol^  fig.  la  Haye  1742. 
gf,  pap. 

Mémoire  fur  Tinoculation  de  la  petite  Ve- 

'  rôle  lu  à  l'ÀlTemblée  Publique  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  le  24  Avril  1754 
par  Mr.  de  la  Condamine,  8.  âaye,T754« 

Mémoires  d'Artillerie  par  SurereydeSt.Re- 
my,  troifleme  Edition  beaucoup  plus  am- 
ple &  plus  complette  que  la  féconde,  4* 
3  vol.  aveegrandnombredefigureSfPafisi74S. 

Mémoires  fur  la  Vie  &  Lettres  de  Made« 

'   moifelle  de  Lenclos ,  12. 2  vol.  Amft.  1751. 

Metapbyfique  qui  contient  l'Odtologîe  ,  la 
Théologie  Naturelle  &  la  Pneumatologie 

*   par  Cachet,  8.  Faris  175'î. 

Le  Microfcope  à  ta  portée  de  tout  le  moa- 
de,  traduit  de  i'Anglois  de  Henri  Baker, 
8>Pam,  1754. 

Nouvelle  Marianne  ou  les  Mémoires  de  la 
Baronne  de***.  8. 10 parties,  la  Baye  1740. 

Oeuvres  de  Mathématiques ,  où  l'on  trouve 

lei 


CûtûIoÊUà  de  IdfffH, 

les  première  priocipe$  da  Calcul  Nume- 
riçue  &  algébrique ,.  la  Géométrie  Ele^ 
mtncaiie  des  Aociens  &  des  modernes  par 
•lalfe  4.  fig.  Taru  I7S3- 
Oeuvres  de  Mr.  de  Maupertuis  »  12.  z  HèL 
liy<m,  1753. 

-  •    <  d«  MaiSre  François  Rabelais  ,  12. 
(5  vd/.  ^«/f.  1725 

•    •    •'  tdem  fans  tlemarques  ,  ,12.  2voU 

Srwcellcs  vnu 
Oeuvres  de  Théâtre  de  Monfléur  de  SaîliC- 

foix  4.  P«w  174g» 
Oeuvres  de  Clément  Marot,  revues  fur  pîti« 

fleurs  manuRurits  &'  fur  plus    de  qiiâran* 

te  EdUions  &  augmentées  dé  plufieurs  pie* 

ces  12.  6  vol.  ta  Haye  1731. 
Oeuvfea  deScarrou  12.  12.  voL  Farts  ïfs% 

petit  Formai  très  jolie  Edition. 

-  -    -  de  Mr.  de  Nefmond  Archevêque  de 
ToDloufe  •  u.  Paris*  1754. 

Oeuvrcf^  de  Tbjeatre  de  Mr.  firuys  >  12.  2  ^oL 

faris  173$*  r 

Ouvres  d'Horace  en  v&rs  François, avec ies 

Extraits  des.  Auteurs  qui  ont  tsavailié  fus 

cette  matière  &  4e&  noces  pour  rEclair^- 

ciflemeat  du  Teste ^ Lot.  (SFw.HLi.voL 

Taris  175K 
Oeuvres  de  Monfieur  de  Saint -EvremoQd» 

12.  i2.9oiu  Paru  1753.  Ullt  Édition, 
OtixA  ÇV)  dea  Franjc* Maçons  Tcahf  &'le 

Secret  des  MopTesfiLe^elé,^.  a.  Amft.  1752. 
Farodîea  d«  Nouv»  Tbeatre  Italiea  ,  avec 

les  Airs  gravées  12»  Varis  1738. 
Patriote  Eraoç^is  &  Impartial  ou  Reponfie 

i  ta  L&ttre  d»  Me  rgySque  d^Agen,  a 

Tome  II.  Part.  IL  R  Mr. 


€atai(^wf  de  Livrets 

Mr.   le   CoDtrolleur    General  contre    Is 
Tolérance   des  Haguenots  en  date  da  i 

;  Mai  1751,  12.  2  vol.  à  Villefrancbe  1753. 

Patte  du  Chat,  Conte  ZinztmoiSy  12.  à  TU'  - 
loobaiac  174.1. 

Payfan  Geniilhomme  ou  Avantaresde  Mr* 
Ranfau,  avec  fon  Voyage  aux  Ifles  }amel« 
les  par  Catalde,  12.  la  Haye  1738. 

Payfanne  Denïaîféé  ,  Parodie  de  la  Mufer* 
le  de  Nais  »  Chanfon  en  Mufique ,  8.  Pa« 
m  1754. 

Pçnféts  de  Seneqae  Recneillles ,  par  Mr. 
Angleviel  de  îa  Baïunelle,  &  Tradoites 
en  François ,  pour  Servir  â  TEducation  de 
la  Jeunefle ,  Nouvelle  Edition ,  8.  2  voL 

è  Gotba  1754* 
Pharfamon  ou  les  Nouvelles  Folles  Rom^ 
nefques  par  Mariveaux,  X2.  2  vol.  la  Hûf^t 

i73«. 

Philofophîe  (ta)  Applicable  %  tous  les  Ob- 
jets de  rËfprit  tf^de  la  Raifon,  Ouvrage 
en  Réflexions  détachées  par  feu  Mr.  l'Ab- 
bé Terraffon,  S.'PflWj  1754. 

pian'&  Defcription  des  Principales  Places 
de  Guerre  &  Villes  Maritimes  de  Froniie* 

'  res  du  Royaume  de  France,  avec  leurs 
Longitudes  &  JLatitudes ,  tirées  des  Ob- 
fervatioDS  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, &  leurs  Dillances  de  Paris  en  Lieues 
de  2000  Toifes  fans  avoir  égard  aux  Sinuo- 
fitez  du  Chemin,  Collé  fur  Toile  &  mon- 
té fur  une  Gorge  &  Rûtiieau  de  Bois  pint 
en  noir,  Parîx  I75i« 

Principes  de  la  Moindre  AéHoh,  Diffi^rta- 
tion  fur  le  Principe  de  la  Moindre  atton 

avfc 


Caùiùgue  de  lAtres. 

cvcc  rSxameD  des  Objeûioos' 4^  Mr.  le. 
Profefleur  Koenig  faites  contre  ce  Prin- 
cipe, par  Mr.  Euler^fitem  Examen  de  ^ 
DilTertation  de  Mr.  le  Profeifeur , Koenig 

•  inférée  dans  les  Aâes  de  Leipzig  poat  le 
Mois  de  Mars  1751.  8.  Btrlin  iysj. 

Qujnciiien  de  rinflinition'  de^  l'Orateur  Xj^ 
dutt  par  l'Abbé  Gedoyn ,-:  i!2.  4  voL  Faris 

•       1751.       -  -  '•      •      fM        ..  ^ 

Rabelais  Moderne /bu  les  Oeuvres  de  Mal- 
cre  François  Rabelafs,  mifes  à  la  portée 
,de  la.  plupart  des  Leâeurs  av^c  des  Ec- 
claircidemens  Hffloriques,  pour  l'intçlii* 
•  gencé'  dès  Allégories  contenues  dans  j^ 
Garguantica  &  cHins  le  Pantagruel ,'  X2^  8 
•tvol.AtnJi.  (Parw)  175a; 

Recueil  de  Lettres  fur  divers  fujets  p^r-Mr. 
Gri'mared,  12.  ?afit  1725.  :    •  :i 

^  i-rde  Chanfons  deJa^uèsL  Vénérable 
Confrairie  des  Franc-Maçons  précédé  de 

Sliifîeors   Pièces  île. Poêfte  Maçonne,  .%• 
Tcuvelle  Edition  augmentée^  à  Jirufdem 

175B.'  ■'.  -,-•/• 

Rf  ^tes  du  befTein  &  du  Lavis  par  Buchptte, 

NoùVr   Edition  augmentée  de  la    Moitt^ 

par  VAuteur  &  enrichie,  de  fti  plaûçhes^ea 

taille  douce  i  8.  Paris  1743. 
Rhétorique  Françaife»  à  TUfifge  des  Jeunef 

Demoifelles  »  avec  def  Exemples'  tîréa 
-  p09r  la  plupart»  de  nos  meilleurs  Ora> 
'.  leurs &PQëœs  Modernes  par  Gaillard  »i2l 

Paris  1752. 
Relation  '<l'un  Voyage  du  Levanc,  fait  par 

Ordre  du  Roi ,  par  Mr.  Pitton  de  Tot^N 


.&mt^  *  lia*». 

'    nêmèfe  é$  Figmts. 

4le{&arque8  Htftof tc^ites  /  CckiqcMt  &  Philo- 
'  togiqiies  ûir  hr  NottUtan  TefttcicOt  par 
.    lÉr.  dt  BeauToihrt  id.  Ptrt,   «vec  te  Vie 

de  rAuteoi*4*>'  2  t;oi>i  Mmf9  I7I42» 
HenMTQttes  ftir  >les  itvsncages  &  lei  D^aii«|- 
i   tagos  de.  ta  Brs^iKe  &  de  la  Gta»df  Breta- 

ene  par  ÎElapporc  au  Commerce  &  wqx  au- 

*  très  fourcttft'de  la.  PvîffitfieB  4ea  £t«C9» 
'    Traduftioftdel'/Viig(oj«dMClK?viAkrtr  John 

Nkltoti,  iroéfiene  Ëaition»  12  ^  à  Dnfds 

•  1754- 

ftepoftfe  an  Sien?  Jean  Moliae&ditFIcchtisr» 

)    ou  Bsam^  à^  MoÊàh  qu'i^  a  puMIé  de 
fon  Changemeia<^  de  RttUgion,.  t!Kàraie- 

Roland  rAmotfreoz  dt  Matheo  Mbala  Bo« 
^  y^iYdorCaoRo  dtScandiaiBO»  i^  2«m^>^ 

•ili](ifiiien$  cte  hi  Langue  Latine»  o«;  Iiitiro* 

^  -daftli»u(2inpl)»At«;Céaàto  GiaauMkeLao 

tine,  traduit  de  l'Anglois,  par  J.Â.PorKe, 

Sctefice  àes  Omhm  pa»  rafipott  aaCMeîn» 
.  -avéd'  \é  DrfliMtair  aa  Gatiiiiiet  &  à  t Aimée 

par  Dupain,  S.  ^   ^rk  173<K 
SëriMin  du  |^m  Stgaiid  de  la  Gonpa^ilfc 
Iffdé  IWus,  Tii  Oio/.  -Paru  I75>- 
Sirop  •  au  -  Coi  «^  ou   l'fieiiicuâr  Delttiagce 
*^  -Vng&èl^  B^ol^  àleidifi^ue.  S-  -m*  Ttm^ 

pie  du  Goût,  1752.  :       . 

Bongefr  PfcyftipMisv  i«k  Hoiix  1753. 
8f philto  ou  fcs  Mali  Voi^i^ir»  Boëi»«  L9tfa 
'•de  Jérôme  Fracaftor,  avec  laTiaduôioa 

en 


€0  ftançols  &de»  Noces»  8^  iUL  1753». 
t!a«ir  (tu  Toi lii Superficiel  A;  Solide,  où  ron 

trouve  les  Calcall  toat-faits  fans  mettre  U 

Maia  â  la  Plame;  la  Manière  de  Toiferr 
;  les  Batiaiéns  félon  les  tTs  &  Coutumes  de 

Paris,  &IeToi(e,  du  Bout  •'Avant;  avec 
;^  une  Méthode  facile  dextsouver  le  Mon«_ 
'  tant  du  Prirdes  Ouvrages  par  Mr.  Mefoage^ 

8.  ibid.  1743. 
Tarin  Anthrôpotomle  ou  TArt  de  Diflequer 

les  Mufcies  »  les  Lîgàmens ,  les  Nerfs  & 
,  let  VaiiTeaux  Sanguins  du  Corps  Humain 
^  &e.  li.  %  voLfig.  au^  x7S^. 
Théâtre  de  Mr.  Lafont»  1%,  Anfi.  (Perfi) 

Théâtre  de  Mr.  de  la  ThéulUerié  »  Corne* 
*  dien  de  la  Troupe  Royale,  12.  AnJi.tX» 

.  m  )  1745. 

Théorie  Nouvelle  for  le  Mectnifme  de  TAr* 

tJllerle  parMr.Oulacq,.  4^  avtegtimintm^ 

hres  defig.  farU  î74i. 

Traité  Apaiftlque  des  Seâlohs  Coofques  & 

.  de  leur  Uiage  pour  la  Refolttuon  des  E-^ 
quationa  dans  les  probteinesr  tant  déter- 
minée qu'indéterminée,  par  le  Marqoi» 
tfHorpitai ,  4.  fig,  Piëris  xj^o- 

Traité  des  forces  Mouvatties  par  de  Camutf 
8.  jfig»  Paris  1722. 

Traité  raifonné  de  la  ^^Hation^ott  ladiC» 
tillation' réduite  en  principes»  avec  un 
Traixé  de&  odeurs  par  Mr.  de  Jean»  la» 
Fflf^  1753. 

Traité  de  la  Cuifine  •  avec  de  Nouveaux 
Oefleina  de  Tables  6c  de  vingt  quatre  Me- 
nus, o&  Ton  apprend  ce  que  l'on  doit  &u 

ÏC  3  Tir 


(Saaiègué  de  lAwer} 

▼tt  folvant  clw^fa^'  Saifon ,'  en  Gm  i  en 
Maigre  &  en  Patiaerîc,  12.  2  volfig.  P«- 

f«  1742. 

Voyage  de  Corneille  le  Brayn  an  Levant, 
en  Mofcovip  ;  en  Perfeôc  aux  îndes  Orien- 
tales ,  4.  S  vofrfig:  la  Haye  1732. 

..•         «i— p  idem ,  4.  S  vol.  fig.  ma,  grmd 

papier. 


M 


Livres  Latins» 


AUEtorum  Gaficorum  SditUnes  mtidiffmm 
Parifiis  apud  Couftelier  12.  nempe: 
rirgilii  Opéra ,  Oriffï   {f  Studio  Stepb,  Jni. 

Philippe,  3  vol.  fig.  1745-  ^  „^.,. 

Eoratii  Çarmina ,,  '  accurante  S.  4.  PpiUppe 

Tttcena/îx  H  Per/iî   Sfltjftf  ex  recogtHtton^ 

•*  5.  ^.  P/'fVfpP^  .1747.  '•    ^ 

Lucretii  de    Rertm  Natura  lihri  Sex.  acte* 

.dunt  feleS^  Le&iùnes ,  fig.  1744*  • 

Èbadri  S*  Aviani  Fahulœ ,  nec  non  Seneca  cf 

P.   Syri  Mimi  Seritentia  ex  réànfione  & 

cum  notis  S.  A.  Philippe  fig.    1748. 

HAanialis  Episrantmata ,  2  vol.  fig.  I754« 

Çaiullus^  TiMtllus  ff  PYopertius^  fig    ï743f 

Nepos\  ex  fecàgnitiine  S.   A.  Philippe,  fig. 

1745. 
Velleji  Patereuli  hifloriœ  Romance  ,  accurant» 

'  S.  4.  Philippe:'  lUJ^. 
Eutrûpii  Breviafium  hifloriœ  Romanœ,  fig.  I740» 
Salufiii  qua  extant  Opéra,  1744:      *  .  , 

jàu$orum  Clafflcorum  Editio  IfOndinenfis  nttf* 
dijfimay   cum  fleuris  pulcherrimis  ^  jcilket 
l^irgiiusl.  2  vol.  fig.  Lond.  i7So-  „ 


rf 


Catàli^  de  Livrés. 

BofoM  Opéré;  8.  a  vo1.  fig.  Lond.  174p.  • 

Terentii  Comadiœ  8.  2  vol.  fîg.  Lond.  1751. 

-  •  .  -  -les  mêmes  Aachébfs  en  6  voL 
en  grand  Oéfcavo  »  gros  iCaràâeres  »  im- 

.    primés  à  Londres  Edition  fuperbe. 

Breviarium  Rotbomagenfe  Illitftrijf.  (f  Revt^ 
rendiff.  Patris  Ludovici  de  la  Vctgne  de 
Treffan  Rotlfomagenfis  hrcbiepifcopi  »  Nor» 
manniœ  frmatis  ^  auecritàie  Keforinatum  ff 
tditum,  18.  4  vol.  fig.  Rochomagi  1706* 
Robi-o  nigrum. 

Clerici  (J.)  Opéra  UbikJffphUa.vi.  4Vol.% 
Amft..  1722. 

Cnamentarii  de  Rébus  inSctentia  NaturaHif 
Medicina  geftis,  8.  Voluminis  IIL  pars 
IV.  S.  Limita  1754. 

Digeftorumjeu  FandeSarum  Ubri  fiinquagin' 
ta  'ex  Florentinis  Fande^is  reprtejentati ,  foL 

.  2  vol.FJorentialapudToi'eritioum  iSS3-en 
veau  fauve  Exemplar  nicidiffimom. 

Joûini  {S.  P.   H.)  Philorophi  &  Martyrit 

:  Opéra  qm»  extant  omnia ,  opéra  &  fiu- 
dio  Unius  ex  Monachîs  Çongregatiocis 
S.  Mauri  Gr.  &  Lat./o/.  Hagadm.  1742. 

lÀmbwcb  (  P^.  a  )  Tbeologia  Coriftiana  ,  od^ 
junOa  eji  Relatio  bijlorica  de  Origine  gf 
progrejju  Controverjiarum  tn  Foederato  Bei" 
giode  Prœdeftinatione ,  foU  Amft.  1730. 

Mattb^  (  ^.  )  Feteris  JEvi  AnaleBa  leu  iTt- 
ter  a  MmanM^a  baSenus  nùndum  Fifa ,  qui' 
bus  Continentur  Scriptores  Varii  qui  praci^ 
pue  bifiofiam  Univerjolem^  expeditiones  in 
TerrêmSanôam,  res  Germania  ^  Gel^riœ^ 
Hollandia  (fc.  ffc.  mefntria  pf  ékderunt  » 

4.  s  vol.  Hagto  Coin.  I73^«     • 

Pdein 
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